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SERMON

POUR

LE JEUDI DE LA 11^ SEMAINE.

SUR LES RICHESSES.

Factum est antem nt moreretur meiulîcus , et por-

taretur ab aiigelis in sinnm Abrahae. IMorfuiis est au-
tem et dives , el sepultus est in inferno.

Or U arriva que le pauvre mourut , et qu'il fut
emporté par les anges dans le sein d*Abraham. Le
riche mourut aussi , et il fut enseveli dans fenfer.
Saint Luc , chap. 16.

Un pauvre glorifié dans le Ciel, et un riche en-

seveli dans Tenfer; un pauvre entre les mains des

anges , et ini riche livré aux démons ; un pau-

vre dans le sein de la béatitude , et un riche au

milieu des flammes , n'est-ce pas , dit saint xiu-

gustin , un partage bien surprenant 5 et qui ponr-

roit d'abord désespérer les riches et enfler les

pauvres? Mais non 5 riches et pauvres, ajoute ce

saint docteur , n^en tirez pas absolument cette

conséquence ; car s'il y a des riches dans Tenfer,
BouRD. Carême II. J



a JEUDI DE LA ir SExMAINK.

on y verra pareillement des pauvres ; et s'il y :ï

des pauvres dans le Ciel , tous les riches n'en se-

ront pas exclus. IN'en cherchons point ailleurs la

preuve que dans révanj^ûle même du mauvais ri-

che , et voyez Lazare qu'il méprisoit , et à qui

il refusoit jusqu'aux miettes qui tomboientde sa

table; c'est un pauvre, il est vrai , et ce pauvre

est emporté par les anj^es : Quts subiatus est

ab angelis? j}aupe?\ Mais où est -il emporté ?

dans le sein d'Abraham , de ce riche, qui, selon

le témoif^nage de l'Ecriture, possédoit des biens

immenses. Qub subiatus est? iii sinum Abrahœ.

Voilà donc tout à la fois dans le séjour de la

gloire , et un riche et un pauvre ; ou plutôt

tous deux riches et tous deux pauvres ; tous deux

riches de Dieu et des trésors de la grâce , et

tous deux pauvres de cœur et détachés des biens

de la terre : Ambo Deo diviies , ambo spiritu

pauperes. Et je vous dis ceci , mes frères ,

conclut saint Augustin , afin que les pauvres ne

condamnent pas témérairement les riches , et

que les riches ne perdent pas si aisément toute

espérance , conclusion admirable , et contre le

désespoir des uns , et contre la présomption des

autres.

Il faut après tout convenir , chrétiens
,
que To-

pulence est un plus grand obstacle au salut que

Ja pauvreté ; et nous sommes obligés de recon-

Moître que le Fils de Dieu a canonisé les pauvres
,

et qu'il a frappé les riches de sa malédiction. Nous

savons en quels termes il s'en est expliqué , et



RICHESSES. 3

combien de 'fois il nous a fait entendre qu'il étoit

,

sinon impossible, au moins très- difficile qu'un

riche entrât dans le royaume du Ciel ; Quàm
difficile ,

qui pecunias kabent , introibunt iii

regnum Dei (i) / Or , d'où peut venir cette ex-

trême difficulté ? c'est de quoi je vais vous ins-

truire après que nous aurons salué Marie , en lui

disant , Ave , Maria.

De toutes les idées que nous pouvons nous

former du monde profane , du monde perverti et

corrompu , du monde réprouvé de Dieu , la plus

juste 5 ce me semble , est celle que nous en donne

le bien-aimé disciple saint Jean
,
quand il nous

dit
,
que tout ce qu'il y a dans le monde n'est que

concupiscence de la chair, ou concupiscence des

yeux , ou ori^ueil de la vie. Omne quod in mun-
do estj concupiscentia est oculorum ^ conciipis-

centiacarnisj et superbia vitœ (2). Concupiscen-

ce des yeux
,
qui, inspirant à l'homme un secret

dégoût de ce qu'il a , lui fait désirer et rechercher

ce qu'il n'a pas. Orgueil de la vie
,
qui élevant

rhomme au-dessus de lui-même , lui donne du

mépris pour les autres , et lui fait même oublier

Dieu. Concupiscence de la chair, qui
, par le

charme du plaisir , séduisant la raison de l'hom-

me , le rend esclave de ses sens. Voila , dit saint

Augustin , les trois maladies contagieuses qui se

sont répandues dans le monde, et qui en ont iii-

fecté les plus saines parties. Concupiscence des

(1) Luc. 18. — (a) Joan. 2.
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yeux , OU envie cravcâr
,

qui est la racine de

tous les maux , mais en particulier de Tinjustice.

Orjjueil de la vie , qui est Tennemi de la chari-

té , et qui conduit jusqu'à rimpiélc. Concupis-

cence de la chair , d'où naissent les passions im-

pures , et d'où viennent les plus honteux excès.

Or
, je trouve , chrétiens

,
que les richesses ,

par

Tabus que le monde en fait , servent de matière

à ces trois malheureuses concupiscences , et que

la raison la plus générale , comme la plus natu-

relle
,
pourquoi les hommes sont injustes , su- .

perbes , sensuels , c'est qu'ils sont riches , ou

qu'ils ont la passion de l'être.

Car pour vous expliquer mon dessein , et pour

y mettre quelque ordre
,
je distingue , avec saint

Chrysostôme , trois choses dans les richesses :

l'acquisition , la possession et l'usage. Sur quoi

j^avance trois propositions qui m'ont paru autant

de vérités incontestables , et dont il ne tiendra

qu'à vous de tirer de grands fruits pour la ré for-

mation de vos mœurs. Car je dis que l'acquisi-

tion des richesses , dans la pratique du monde
,

est communément une occasion d'injustice; ou ^

si vous voulez
,
que le désir d'acquérir des ri-

chesses
,
quand il n'est pas réglé par l'esprit chré-

tien, est mie disposition prochaine à Tinjustice
;

et voilà l'effet de la concupiscence des yeux :

première vérité. Je dis que la possession des ri-

chesses enfle naturellement une ame vaine ^ et

que rien n'est plus propre à lui inspirer ce que

saint Jean appelle orgueil de la vie ; seconde vé-
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rite. Enfin
,
je dis que c'est le mauvais usage des

richesses qui entretient dans un cœur Pamour du

plaisir , et qui fomente la concupiscence de la

chair : troisième et dernière vérité. Appliquez-

vous , mes chers auditeurs , à ces 'trois points de

morale : Thomme du siècle injuste
,
parce qu'il

veut acquérir les biens de la terre ; l'homme du

siècle orgueilleux
,
parce qu'il possède les biens

de la terre ; l'homme du siècle voluptueux
,
parce

qu'il use mal des biens de la terre : trois carac-

tères de l'homme mondain
,
qui vont partager ce

discours. Mais à ces trois maux
,
quel remède ?

celui même que négligea le mauvais riche
,

je

veux dire l'aumône , car il suffit de bien com-

prendre l'obligation de Taumône
,
pour être plus

modéré dans le désir des richesses
,
plus humble

dans la possession des richesses
,
plus saint dans

l'usage des richesses. C'est tout le sujet de votre

attention.

PREMIÈRE PARTIE.

Il étoit difficile que saint Jérôme , malgré toute

son autorité , évitât la censure des riches du

siècle
5
quand il a dit généralement , et sans

nulle modification
,
que tout homme riche est ^

ou injuste dans sa personne, ou héritier de l'in-

justice et de riniquité d'autrui : Omnis dives aut

iniquiis est , aut kœres iniqui. Cette proposi-

tion a paru dure et odieuse; quelques-uns mê-
me Vont condamnée comme indiscrète et fausse ;
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mais je doute qu'en la condamnant , ils Pcusscnl

approfondie avec des lumières aussi pures et nu

sens aussi solide et aussi exact que ce Père , dont

mi des caractères particuliers a été la science et

Tusage du monde. Or, plus on entre dans le se-

cret et dans la connoissance du monde
,
plus on

demeure persuadé que ce saint docteur a dû par-

ler do la sorte , et qii^en effet il y a peu de riches

innocens
,
peu dont la conscience doive être tran-

quille
,
peu q!ii soient exemps de la malédiction

où il semble que cette proposition les enveloppe.

J'en appelle à votre expérience. Parcourez les

maisons et les familles distinguées par les riches-

ses et parPabondance des biens ; je dis celles qui

se piquent le plus d'être honorablement établies

,

celles où il paroît d'ailleurs de la probité , et mê-

me de la religion; si vous remontez jusqu'à la

source d'où cette opulence est venue , à peine

en trouverez-vous où l'on ne découvre , dans Po-

rîgine et dans le principe, des choses qui font

trembler.

Sans autre recherche que de ce qui a été ou

de ce qui est même encore d'une notoriété publi-

que , à peine en pourriez - vous marquer où Ton

ne vous fasse voir une succession d'injustice ,

aussi-bien que l'héritage ; c'est-à-dire où la mau-
vaise foi d'un père n'ait été, par exemple, le fon-

dement de la fortune d'un fils , où la friponnerie

de Pun n ait servi à enrichir l'autre , où la violence

de celui-ci n'ait fait Pélévation de celui-là ; et

yous reconnoîtrez avec frayeur
,
que tel qui passe
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aujourd'hui pour homme équitable et droit , et

pour possesseur légitime de ce que ses ancêtres

lui ont transmis , n'est pas moins chargé devant

Dieu de leurs iniquités et de leurs crimes
,

qu'il

est avantageusement pourvu , selon le monde ,

de leurs revenus et de leurs trésors. Omnis clives

aut iniquus est , aut hœres iniqid*

Je sais , chrétiens
,
quelles conséquences s'en-

suivent de là ;
je sais quels troubles et quels scru-

pules je répandrois dans les consciences de tout

ce qu'il y a de riches qui m'écoutent , si je les

obligeois à creuser le lond de cet abîme , et

à se faire parties contre eux-mêmes
, pour exa-

miner jusqu'où va , sur ce point, leur obliga-

tion ; ou plutôt
5

je sais de quelles erreurs la

plupart des riches se laissent préoccuper , faus-

sement convaincus que , de quelque manière

qu'aient été autrefois acquis les biens qu^ils pos-

sèdent aujourd'hui , ce n'est point à eux à faire

le procès à la mémoire de leurs pères ; que d'exi-*

ger des enfans une telle discussion, c'est renver-

ser l'ordre de la société ; que les péchés , s'il y
en a eu , sont personnels , et que , malgré les

doutes les plus violens qui pourroient leur ren-

dre suspecte la conduite de ceux à qui ils ont

succédé , la bonne foi leur tient lieu d'une pres-

cription sur laquelle ils ont droit de se reposer.

Erreurs insoutenables dans les maximes de la

vraie religion , et qui servent néanmoins de pré-

textes à tant de riches du monde pour étouffer

tous leurs remords. Mais malheur à eux , si , pré-
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venus d'une aveui^Mc cupidité qui les séduit , ils

risquent, dans un sujet si important, les intérêts

de leur salut ! et malheur à moi, si par une lâ-

rhe complaisance , et pour ne pas troubler leur

fausse paix
,
je dissimule ici des vérités, quoique

amères et fâcheuses
,
qui les doivent sauver !

Quoi qu'il en soit, chrétiens , c'est un oracle

prononcé par le Saint-Esprit , et vérifié par l'ex-

périence de tous les siècles, que quiconque veut

devenir riche , tombe dans les pièges du démon
,

et s'engage en mille désirs non-seulement vains
,

mais pernicieux ,
qui le précipitent enfin dans l'a-

Lîme de la perdition et de la damnation éternel-

le : Quivolunt divites fieri ^ incidunt intentatio-

nem , et in laqueum diaboli , et desideria rnulta

inutilia , et nociva , quœ mergunt komines in in-

teritum (i). Ainsi l'a déclaré le grand apôtre dans

sa première épître à Timothée. wSur quoi saint

Chrysostôme examinant en particulier quels sont

ces désirs , et raisonnant selon les principes de

la morale et de la foi , observe que cette destinée

malheureuse , et ce caractère d'injustice et de

réprobation attaché aux richesses de la terre
,

vient de trois désordres dont il est rare de se

préserver dans le soin d'acquérir. Appliquez-vous

,

s'il vous plaît, aux réflexions de ce Père ; elles

sont également sensibles et instructives. Car on

veut être riche , à quelque prix que ce soit ; on

veut être riche , sans se prescrire de bornes , et

on veut être riche en peu de temps : trois désirs

(i) I Tim. 6.
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g
capables de pervertir les saints ; trois sources

empoisonnées de toutes les injustiees dont le

monde est rempli. Une simple exposition va vous

en faire connoîlre les funestes conséquences , et

vous en découvrir la malignité..

On veut être riche ; voilà la fin qu^on se pro-

pose, et à laquelle on est absolument déterminé*^

Des moyens , on en délibérera dans la suite ;

mais le capital est d'avoir, dit -or, de quoi se

pousser dans le monde , de quoi faire quelque fi^

gure dans le monde , de quoi maintenir son rang

dans le monde , de quoi vivre à son aise dans le

monde ; et c'est ce que Ton envisage comme le

terme de ses désirs. On voudroit bien y parve-

nir par des voies honnêtes , et avoir encore , s'il

étoit possible , l'approbation publique ; mais , au
défaut de ses voies honnêtes , on est secrètement

disposé à en prendre d'autres , et à ne rien ex-

cepter pour venir à bout de ses prétentions. O ci-

ves^ cives ! quœrenda pecimia primùm est. Fir-

tus post nummos (i). Cest ce que disoit le sa-

tirique de Rome , reprochant à ses concitoyens

la dépravation de leurs mœurs ; et pourquoi , re*

prend saint Augustin , n^écouterons-nous pas ces

sages du paganisme
,
quand il s'agit de régler

les nôtres ? O âmes vénales et intéressées , s'é-

crioit ce païen , voici l'indigne leçon que vous
fait continuellement votre avarice , et que vous
n'avez pas honte de suivre ! La vertu après le

bien , mais le bien avant toutes choses. Quand
Ci) Hoiat.
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nous et) aurons , dites- vous , nous penserons à

rétude de la sagesse ; mais prélcrablement h la

saj^'esse , il faut travailler à s'enrichir; sans cela

la safj;esse même est méprisée et passe pour fo-

lie. C'est ainsi que vous raisonnez , et toute votre

philosophie se réduit à cette damnable conclu-

sion : Rein , si possis , rectè ; si non
,
quocum-

que modo ^ rem (i). Faisons notre fortune , aug-

mentons nos revenus , amassons du bien ; du bien

,

si nous le pouvons , léj^'itimement ; sinon , du

bien à quelque condition que ce puisse être , et

,

aux dépens de tout le reste ^ du bien. Ainsi leur

faisoit-il remarquer la corruption de leurs cœurs ;

et ma douleur est que ces paroles
,
prises dans

toute leur énergie , conviennent encore aujour-

d'hui à un million de chrétiens qui semblent n'avoir

point d'autre religion que celle-là : Rem , si pos-

sis , rectè : si non
,
qiiocumque modo , rem.

On ne laisse pas de sentir une répugnance se-

crète à se servir de moyens honteux ; mais , avec

cette répugnance que l'honneur inspire , et dont

on ne se peut défaire , on a encore plus d'âpreté

et plus d'avidité ; et il arrive ce qu'ajoute saint

Chrysostôme ,
que le désir de la fin l'emporte

sur l'injustice des moyens : Si non^ quocwnque

modo 5 rem.

Or supposons un homme dans cette disposition:

que ne fera -t- il pas , et qui Tarrêtera? quelle

conscience ne sera-t-il pas en état de se former ?

à quelle tentation ne se trouvera-t-il pas livré ?

(r) Horat.
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le scrupule de l'usure riuquiétera-t-il? le nom de

confidence et de simonie Pétonnera-t-il? manque-
ra-t-il d'adresse pour déguiser et pour pallier le

vol ? sera- 1- il en peine de chercher des raisons

spécieuses pour autoriser la concussion et la vio-

lence ? s'il est en charge et en dignité , rougira-

t-il des émolumens sordides qu'il tire et qui dé-

crient son ministère ? s'il est juge , balancera-t-il

à vendre la justice ? s'il est dans le négoce et

dans le trafic , se fera-t-il un crime de la fraude

et du parjure ? si le bien d'un pupille lui est con-

fié ^ craindra-t-il de le ménager à son profit ? s'il

manie les deniers publics , comptera-t-il pour pé-

culat tout ce qu'il s'y commet d'abus? Non , mes
chers auditeurs , rien de tout cela ne sera capa-

ble de le retenir , ni souvent même de le trou-

bler. Du moment qu'il veut s'enrichir ^ il n'y aura

rien qu'il n'entreprenne , rien qu'il ne présume
lui être dû, rien qu'il ne se croie permis. S'il est

foible et timide, il sera fourbe et trompeur; s'il

est puissant et hardi , il sera dur et impitoyable.

Dominé par cette passion , il n'épargnera ni le

profane ni le sacré ; il prendra jusque sur les au-

tels. Le patrimoine des pauvres deviendra le sien;

et s'il lui reste encore quelque conscience , il

trouvera des docteurs pour le rassurer , ou plutôt

il s'en fera. Il leur cachera le fond des choses ;

il ne s'expliquera qu'à demi , et
,
par ses artifi-

ces et ses détours , il en extorquera des décisions

favorables , et les rendra , malgré eux
, garans

de son iniquité. Que le public s'en scandalise ,ii
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aura un ronsc il dont il se tiendra sûr; du moins,

quoi qu'on en puisse dire , il parviendra à ses

fins ; il veut être riche , et il le veut absolument :

J{c7n 5 ;'e;/i
,
quocinnque modo rem*

Non-seulement il le veut être , mais il le veut

ofre sans se prescrire de bornes : autre désir aussi

dangereux qu'il est déraisonnable et insensé. Car

où sont aujourd'hui les riches qui , réglant leur

cupidité par une sage modération , mettent un
point à leur fortune ? Où sont les riches qui

^

rontens de ce qui suffit , et portant leurs pensées

plus haut 5 disent : C'est assez de biens sur la

terre ; il faut se pourvoir de ces trésors célestes

que ni le ver ni la rouille ne consume point ?En
vain on leur représente que se borner de la sor-

te , c'est la marque la plus certaine d'un esprit

solide et judicieux. En vain on leur fait voir la

folie d'un homme qui , n'ayant que des besoins

limités 5 a des désirs immenses et infinis ; sem-

blable à celui dont parloit encore le même auteur

])rofane
,

qui , n'ayant affaire que d'un verre

d'eau 5 voudmt le puiser dans un grand fleuve
,

et non pas dans une fontaine. En vain leur dit-

on , avec l'Ecclésiaste
,
que cette ardeur d'amas-

ser et d'accumuler n'est que vanité et affliction

d'esprit ; que dans la cupidité même , comme en

toute autre chose , il doit y avoir une fin ; et

qu'un des châtimens de Dieu les plus visibles sur

les riches avares , c'est que
^
pour être dans l'o-

pulence , ils n'en craignent pas moins la pauvre-

té 5 et que plus ils ont acquis
j
plus ils veulent
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acquérir. En vain leur remontre - 1 - on qu'entas-

sant toujours biens sur biens , ils n'en sont dans

le monde , ni plus aimés , ni plus estimés , ni

plus honorés ;
que la mesure nécessaire une fois

remplie , ils n'en vivent pas du reste plus agréa-

blement 5 ni plus doucement ; et que tout Peffet

de ces grandes richesses est de leur attirer l'en-

vie 5 l'indignation , la haine publique ; tout cela

ne les touche point. Brûlés d'une avare convoi-

tise 5 ils se répondent secrètement que tout est

nécessaire dans le monde ; que rien , à le bien

prendre , ne suffit ; qu'on n'en peut jamais trop

avoir ;
que les hommes ne valent et ne sont

comptés que sur le pied de ce qu'ils ont
; qu'il

est doux de cueillir en pleine moisson
; qu'il ne

convient qu'à une ame timide , ou à une cons-

cience foible , de fixer ses désirs. Maximes qui

les endurcissent ^ et dont ils se laissent tellement

prévenir
,
que rien ne les peut détromper. Or

,

ligurez-vous quelles injustices cette passion effré-

née traîne après elle ; imaginez-vous de quelles

vexations , de quelles oppressions , de quelles

concussions elle doit être accompagnée.

De là vient que les prophètes , animés de l'es-

prit de Dieu
,
prononçoient de si terribles ana-

thèmes contre cette faim dévorante. Vœ vobts qui

conjungitis doraum ad domiim , et agrum agro

copulatis : numquid habitabitis vos soli in me-

dio terrœ (i) ? Est-il rien de plus fort et de phis

éloquent que ces paroles ? Malheur à vous . qui

(i) Isa. 5.
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joij;nez maison à maison , liérita*;e à héritaj^e !

malheur à vous dont le voisiiiai^e pour cela mê-
me est redouté , et qui des fonds les plus mé-
diocres

,
par vos odieuses acquisitions , trou-

vez le secret de faire de grands et d'amples do-

maines ! prétendez- vous donc habiter seuls au

milieu de la terre ? Mais pourquoi , dit un riche ,

ne me sera-t-il pas permis d'accroître mon fonds,

et pourquoi payant bien ce que j'acquiers , et ne

faisant tort a personne , n'aurai - je pas droit de

m'étendre ? Encore une fois , malheur à vous !

Fœvobis ! Malheur, parce que vouloir toujours

s'étendre et ne nuire à personne , ce sont commu-
nément dans la pratique deux volontés contradic-

toires. Malheur
, parce que ces accroissemens

ont presque toujours été et seront presque tou-

jours injustes , sinon envers celui dont vous ache-

tez l'héritage , au moins envers ceux aux dépens

de qui vous le payez. Fœ qui multiplicat non
sua (i). Malheur à Thomme qui veut sans cesse

multiplier ses revenus . parce qu'en multipliant le*

sien 5 il y mêle infailliblement celui du prochain !

Fœ qui congregat avaritlam domui suœ y ut sit

in exceUo riiclus ejus (2) / Malheur à l'homme

qui 5 n'écoutant que son ambition et son avarice
,

forme toujours de nouveaux projets , et conçoit

de hautes idées pour l'agrandissement de sa mai-

son! Pourquoi? Admirez l'expression du Saint-

Esprit : Quia lapis de pariete clamabit (3) ,

parce que les pierres mêmes dont cette maison est

(1) Habac. 2. — (2) Ibid. — (3) Ibid,
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bâtie crieront vengeance , et que le bois employé

à la construire rendra témoignage contre lui

,

El iignum quod interjuncturas œdijiciorwn est
^

7'espondebit (i).

Enfin on veut être riche en peu de temps ; et

parce qu'il ny a que certains états, que certaines

conditions et certains emplois où
,
par des voies

courtes et abrégées , on puisse le devenir , contre

tous les principes et toutes les règles de la pru-

dence chrétienne , on ambitionne ces états , on

recherche ces conditions , on se procure ces em-

plois. S'enrichir par une longue épargne ou par

un travail assidu, c'étoit l'ancienne route que Ton

suivoit dans la simplicité des premiers siècles;

mais de nos jours on a découvert des chemins

raccourcis et bien plus commodes. Une commis-

sion qu on exerce , un avis qu'on donne , un parti

où Ton entre , mille autres moyens que vous con-

noissez , voilà ce que l'empressement et l'impa-

tience d'avoir a mis en usage. En effet , c'est par

là qu'on fait des progrès surprenans; par là qu'on

voit fructifier au centuple son talent et son indus-

trie ; par là qu'en peu d'années ,
qu'en peu de

mois , on se trouve comme transfiguré , et que

de la poussière où l'on rampoit, on s'élève jus-

que sur le pinacle.

Or , il est de foi , chrétiens
,
que quiconque

cherche à s'enrichir promptement ne gardera pas

son innocence : Qui festinat ditari , non ei^it

innocens (2). C'est le Saint-Esprit même qui l'as-

(i) Habac. 2. — (2) Piov. 28,
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sure ; et quand il ne le diroit pas , la preuve eu
est évidente. Car il est incompréhensible

,
par

exemple
,
qu'avec des profits et des appointemens

réj^Iés, on tasse tout-à-coup des fortunes sembla-

bles h celles dont nous parlons ; et que ne pre-

nant , selon le précepte de Jean - Baptiste
,
que

ce qui est di\ , Ton arrive à une opulence dont le

faîte et le comble paroissent presque aussitôt que

Its fondemens. Il faut donc que la mauvaise foi
,

pour ne pas dire la fourberie , soit venue au se-

cours, et qu'elle ait donné des ailes à la cupidi-

té
5
pour lui faire prendre un vol si prompt et si

rapide.

Gela va , me direz-vous , à damner bien des

gens d'honneur ; et moi je réponds : première-

ment
,

qu'il faudroit d'abord examiner qui sont

ces gens d'honneur , et en quel sens on les ap-

pelle gens d'honneur ; secondement
,

qu'il ne

m'appartient pas de damner personne , mais qu'il

est du devoir de mon ministère de vous dévelop-

per les sacrés oracles de la parole divine. Si ce

que vous appelez gens d'honneur y trouvent leur

condamnation , c'est à eux à y prendre garde
;

mais quoi qu'il en soit , c'est une vérité incontes-

table : Qui festinat ditari non erit innocens (i),

quand on s'empresse de s'enrichir , on n'est point

sans crime , au jugement même du monde, com-

ment le seroit-on à celui de Dieu ?

Cependant, mes chers auditeurs, telle est l'obs-

tination du siècle : pour être riche en peu de

(i) Prov. 28.
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temps 5 on abandonne Tinnocence , on renonce a

la probité, on se dépouille même de rhumanité,

on dévore la substance du pauvre , on ruine la

veuve et l'orphelin ; et souvent, après cela
,
par

ime grossière hypocrisie, on devient, ou plutôt

on se fait dévot; comme si la dévotion et la ré-

forme , survenant à l'injustice , sans la réparer

,

couvroient tout et sanctifioient tout. Faut-il s'é-

tonner que le Fils de Dieu , envisageant tous ces

désordres , ait réprouvé les richesses dans son

Evangile , et qu'il ne les ait plus simplement appe-

lées richesses , mais richesses d'iniquité , mammo-
na iniquitatis (i) ? Faut-il demander pourquoi le

Sage, éclairé des lumières de l'esprit de Dieu, cher-

choit partout un homme juste, qui n'eût point

couru après l'or et l'argent? pourquoi il le regar-

doit comme un homme de miracles , voulant faire

son éloge , et le canonisant dès cette vie ? Qiiis

est hic , et taudabimus eum ? fecit enim mirabi"

Lia in vitâ sud (2). Mais , reprend saint Augus-

tin , s'il est rare de trouver un homme assez juste

pour ne s'être jamais laissé prendre à l'éclat de

l'or et de l'argent , combien plus doit-il être
,
je

ne dis pas difficile , mais impossible
, qu'un hom-

me se laisse prendre à l'éclat de l'or et de l'ar-

gent , et qu'il se maintienne dans l'état de juste !

Voulez - vous , homme du siècle , modérer cet in-

juste désir ? comprenez l'obligation de Taumône.
Comprenez , dis- je

,
que plus vous aurez, plus

vous serez obligé de donner et de répandre
; qu'il

(i) Luc. 16. — (2) EctU. 3t.



l8 JKUDI DE LA ir SEMAINE.

faudra que vos aumônes croissent à proportion de

vos revenus , et que c'est sur cette proportion que

vous serez jugé. Ainsi raisonnoit saint Bernard

dans une de ses lettres; car, disoit ce Père , ou

vous êtes riche et vous avez du superflu, et alors

ce superHu n'est pas pour vous , mais pour les

pauvres ; ou vous êtes dans une fortune médio-

cre , et alors que vous importe de chercher ce

que vous ne pouvez jjarder ? Dignatio tua^ aut

dives est , et débet facere quod prœceptum est ;

aut adkuc tenuis , et non débet quœrere quod
erogatura est* Quiconque sera bien convaincu

de cette importante vérité , craindra plutôt d'ac-

quérir des biens
,

qu'il ne les désirera. Acquisi-

tion des richesses , occasion dinjusiice ; vous

l'avez vu. Possession des richesses , source d'or-

i^ueil ; c'est ce que vous allez voir dans la secon-

de partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Ce n'est pas sans raison que l'Apôtre écrivant

à son disciple Timothée, et lui apprenant à for-

mer les mœurs des premiers fidèles, parmi les

autres maximes qu'il établissoit , et dont il vouloit

qu'ils fussent instruits , lui recommandoit parti-

culièrement d'ordonner aux riches de ce monde

de n'être point orgueilleux ; Divitibus hujus se^

cuti prœcipe sublimé non sapere (i). Gomme
s'il lui eût dit , selon l'explication de saint Chry-

(i) I Tim. 6,
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sostôme : Rîen de plus dangereux pour un chré-

tien
,
que la possession des richesses; et plût au

Ciel que la pauvreté évangélique fût le partage

de tous ceux qui professent TÊvangile. Mais si,

par un ordre d'en haut , et par la disposition de

la Providence , il arrive qu'il y ait des riches

parmi nous, au moins parlez-leur en homme de

Dieu; et bien loin de les flatter sur le bonheur

de leur état , obligez-les à s'humilier et à trem-

bler , dans la vue des malheurs qui les menacent

et qu'ils ont à prévenir. Il savoit , ajoute saint

Augustin
5
que Tesprit du christianisme est es-

sentiellement opposé à l'esprit d^rgueil ; et d'ail-

leurs il n'ignoroit pas que Fesprit d'orgueil , sans

un miracle , est comme inséparable des richesses.

C'est pour cela qu'il employoit avec tant de zèle

l'autorité que Dieu lui avoit donnée
,
pour sou-

mettre les riches du siècle à cette sainte et divine

loi 5 de n'avoir jamais des pensées trop hautes

,

et de ne pas abuser de leur condition au mépris

de leur religion : Divitibus fiiijus seculi jjrœci-

pe sublimé non sapere.

En effet , chrétiens , les richesses inspirent na-

turellement, surtout à un cœur vain et plein de

lui-même , deux sentimens d'orgueil ; le premier

à l'égard des hommes , au - dessus de qui il croit

avoir droit de s'élever ; le second , à Tégard de

Dieu, qu'il ne connoît plus qu'à demi , et dont il

semble qu'il ait secoué le joug. Orgueil envers

les hommes, que nous appelons suffisance et fier-

lé , orgueil envers Dieu
,
qui dégénère en liber-
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tinnij[e et en impieté; Tun et Tautre, suite si na

tïirelle de Taboiidance et de la possession des

biens
,
qu'il n'y a que la yràce de Jcsus-Christ qui

puisse nous en préserver.

Orgueil envers les hommes ; car il suffit d'être

riche, pour tirer, quoique injustement, toutes

ces conséquences avantageuses : qu'on n'a plus

besoin de personne
;
qu'on doit tenir tout le mon-

de dans la dépendance ; qu'on peut , sans obsta-

cle et sans contradiction, se rendre délicat , im-

périeux , bizarre; qu'on est au-dessus de la cen-

sure , et comme en pouvoir de faire impunément

toutes choses ; qu'on est sûr de Papprobation et

de la louange, ou pour mieux dire , de l'adula-

tion et de la flatterie ; que , sans mérite , on a ce

qui tient lieu de tout mérite. Conséquences dont

se laissent infatuer , non-seulement les esprits po-

pulaires et bornés , mais les sages mêmes , et

ceux qui , du reste , auroient de la solidité ; en

sorte que les uns et les autres , éblouis de Péclat

qui les environne , et enivrés de leur fortune, se

disent à eux-mêmes , aussi-bien que le pharisien :

Non sum sicut ceteri hominum (i)
,

je ne suis

pas comme le reste des hommes , et le reste des

hommes n'est pas comme moi. Reprenons , chré-

tiens , et mettons tout ceci dans un nouveau jour.

N'avoir besoin de personne
,
premier effet de

l'opulence , et disposition prochaine et infailli-

ble à mépriser tout le monde. Dans l'indépen-

dance où se trouve le riche mondain , et dans

(i) Luc. i8.
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rétat OÙ le met sa fortune , de se pouvoir passer

du secours d'autrui , de ramitié d'autrui , des grâ-

ces d'autrui , il ne considère plus que lui-même ,

et il ne vit plus que pour lui-même. Affabilité
,

douceur
,
patience , déférence , ce sont des noms

qu'il ne connoît point, parce qu'ils expriment des

vertus dont il ne fait aucun usage , et sans les-

quelles il a de quoi se soutenir. Qu'aî-je afïaire de

celui-ci, et que me reviendra-t-il d'avoir des égards

pour celui-là ? Enflé qu'il est de ce sentiment , il

ne sait ce que c'est que de céder
,
que de s'abais-

ser, que de plier dans des occasions néanmoins

où la charité et la raison le demandent ; et , com-

me l'amour- propre est le seul ressort qui le fail

agir ,. n'étant jamais humble par indigence et par

nécessité , il ne l'est jamais par devoir et par piété.

Voir tout le monde dans la dépendance , c'est-

à-dire, se voir recherché de tout le monde, re-

douté de tout le monde , obéi de tout le monde
,

autre effet delà richesse ; et qu'y a-t-il de plus

propre à entretenir la présomption d'une ame su-

perbe? On sait bien que l'humiliation d'un riche,

s'il vouloit se rendre justice , seroit de penser

quels sont ces serviteurs , et ces amis prétendus

dont il se glorifie ; amis , serviteurs que le seul

intérêt conduit , et qui , s'attachant à sa fortune,

n ont souvent qu'un fonds de mépris et qu'une se-

crète haine pour sa personne. Mais Torgueil, in-

génieux à se tromper , ne laisse pas de profiter

de cela même, se faisant, sinon une douceur,

au moins une iiloire . d'avoir ^ous ce nom d'amis
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beaucoup de intTceiiairos et beaucoup d'esclaves.

S'il n'a pas de quoi se faire aimer , il a de quoi

se faire craindre , et soit qu'on l'aime ou qu'on

le haïsse , c'est toujours un sujet de complaisance

pour lui de voir qu'on est intéressé à le ménager.

De là vient , dit le plus sage des liommes , Salo-

mon ( morale admirable , et dont nous faisons à

toute heure l'épreuve sensible ) , de là vient que

le riche
,
par là même qu'il est riche

,
prétend

avoir un titre pour devenir fâcheux , de difficile

abord , d'humeur inégale , chagrin quand il lui

plaît , impatient , colère ; un titre pour rebuter

les uns
,
pour choquer les autres

,
pour être à

tous insupportable. S'il étoit pauvre , il n'auroit

dans la bouche que des supplications et des priè-

res, ce sont les termes de TEcriture; mais parce

quil est à son aise et qu'il a du bien , il ne parle

qu'avec hauteur , et il ne répond qu'avec dureté :

Cum obsecrationibus loquetur paupe?' ; divesef-

fabitur rngidè (i).

Etre en pouvoir de tout entreprendre et de tout

faire avec impunité , troisième effet de l'abon-

dance pour quiconque sait s'en prévaloir. Car où

voit-on des riches , disoit Salvien , déplorant les

abus de son siècle , et ne le puis-je pas dire com-

me lui ? où voit-on des riches passer par la ri-

gueur des lois? dans quel tribunal les punit-on?

quelle justice contr'eux obtient- on, ou espère-t-

oa? quelle intégrité ne corrompent-ils pas ? quels

arrêts si justes et si sévères n'éhident-ils pas? de

(f) Piov. I«.
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quel mauvais pas , pour user de l'expression com-
mune , un riche criminel et scélérat ne se tîre-t-

il pas hautement et tête levée; et de quel crime

si noir ne trouve-t-il pas moyen de se laver ? Les

lois sont pour les misérables, ajoutoit le même
Père ; les châtimens

,
pour ceux à qui la pauvre-

té en pourroit déjà tenir lieu ; mais pour les ri-

ches , il n'y a qu'indulgence
,
que connivence

,

que tolérance ; Téquilé la plus inflexible et le droit

le plus rigoureux se tournent pour eux en faveur.

Or voilà 5 reprend le Prophète royal , ce qui les

rend fiers et insolens. Ils ne sentent jamais la

pointe de la correction, et ils ne sont point châ-

tiés comme les autres hommes. On ne les re-

prend point , on ne les confond point , on ne

les condamne point , et c'est pour cela que l'or-

gueil se saisit d'eux et les remplit : In laboribus

hominum non siint , et cum hominibus non fia-

geltabuntur ; ideo tenuit eos superbia (i).

Et comment ne seroient-ils pas au-dessus de la

censure , puisque c'est assez qu'ils soient riches

,

pour avoir, quoi qu'ils fassent, des approbateurs ?

Voulez-vous savoir un des grands privilèges des

richesses ? Le voici , et vous l'allez apprendre de

l'Ecclésiastique. Le pauvre parle avec sagesse
,

et à peine le souffre-t-on ; le riche parle mal à

propos , et on l'écoute avec respect ; et ce qu'il

avance imprudemment , est élevé jusqu'aux nues

par les louanges qu'on lui donne : Dives locutus

est , et omnes tacuerunt , et verbum itliiis usque

(i) P$. 72.
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ad nubes peî^ducent (i). Ses défauts sont des

perfections , ses erreurs des lumières : on loue ,

dit ailleurs le Saint-Esprit
,
jusqu'aux désirs de

son cœur, c'est-à-dire, jusqu'à ses passions, jus-

qu'à ses emportemens. Ce que l'on blâme dans

les autres , est dans lui matière d'éloj^œ et sujet

de bénédiction : Quoniam iaudatiir peccator in

desideriis animœ suœ , et iniquus benedici-

fur (2). Le texte hébraïque porte : Et dives be-

nedicitur. Or
,
qui pourroit résister à un air aus-

si contagieux que celui de la flatterie
,
quand on

le respire sans cesse ? A force d'entendre que l'on

est parfait, on se croit parfait; et à force de le

croire, on devient , sans même l'apercevoir , or-

gueilleux et vain. Pour peu sensé que fût le ri-

che , il renonceroit à ce faux privilège; mais Ta-

dulation qui le perd , en lui otant l'humilité , lui

ôte même le bon sens , et lui fait préférer le men-

songe à la plus solide de toutes les vérités
,
qui

est la connoissance de soi-même.

Enfin quiconque est riche, est éminemment tou-

tes choses , et , sans mérite , il a tout mérite. II est

noble sans naissance , savant sans étude , brave

sans valeur ; il a la qualité , la probité , la pru-

dence , rhabileté. Sans autre distinction
,
que

l'or et l'argent qu'il possédé , il parvient aux hon-

neurs. Par là il règne et il domine ;
par la il est

chéri des grands et adoré des petits ;
par là il n'y

a point d'alliance où il ne prétende
,
point de ri-

val sur qui il ne l'emporte ; en un mot
,
par là

(1) Eccli. i3. — (9.) Ps. y.

il
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il n^est exclu de rieii et se fait ouverture h tout.

Ne seroit-re pas une espèce de prodige ^ s'il sa-

voit alors se garantir de l'orgueil , et se tenir

dans les bornes d'une modestie chrétienne ?

Cependant il n'en demeure pas là. L'orgueil

envers les hommes est un degré pour s'élever

jusqu'au mépris de Dieu ; et la possession des ri-

chesses
,
qui devroit être pour le riche un sujet

de reconnoissance envers Dieu , de qui il les a re-

çues
, par la corruption de son cœur , le fait tom-

ber dans une espèce d'idolâtrie et d'irréligion. Je

n'exagère point quand je dis une espèce d'idolâ-

trie. Saint Paul qui pensoit et qui parloit juste
,

à force d'employer ce terme , en a fait sur la ma-

tière que je traite , un terme non-seulement pro-

pre , mais consacré. Jamais cet apôtre de Jésus-

Christ , dans le dénombrement des péchés , ne

spécifie l'avarice
,
qu'il n'ajoute pour la dislinj^aier,

quœest simulacrorum servitus ( i), qui est un vrai

culte d'idoles. Et pourquoi? parce qu'il étoit per-

suadé, dit S. Chrysostôme^ que l'argent est le dieu

duriche. Oui^ sondieu, puisqu'il l'adore; son dieu,

puisqu'il espère en lui ; son dieu
,
puisqu'il lui

fait des sacrifices ; son dieu
,
puisqu'il l'aime sou-

verainement et par-dessus tout. Ce n'est donc pas

sans raison que la possession des biens de la ter-

re
9

je dis à regard d'un avare qui en est possé-

dé lui-même, est appelé par saint Paul une ido-

lâtrie , simulacrorum servitus. Idolâtrie de tous

les temps , idolâtrie de toutes les nations et de

(f) Cioloss. 3.

BouRD. Carême II, 3
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tous les peuples , idolâtrie la plus aveugle et la

plus opiiûfttre que Jésus -Christ ait eu à tomba l-

Ire et à détruire daus son avènement au monde.

Or, que fait Tidolûtrie dans im esprit? vous le sa-

vez , chrétiens : elle y ruine l'empire de Dieu :

elle y suscite une divinité étrangère qu'elle op-

pose a Dieu
,

qu'elle élève au-dessus de Dieu
,

qu'elle fait asseoir sur le trône de Dieu. Outrage

qui passe la révolte , et qui va même au delà de

l'apostasie et jusques à l'insulte.

Voilà , mes chers auditeurs , ce que le pro-

phète Osée a voulu nous faire comprendre dans

ce fameux passage du douzième chapitre de sa

prophétie ; remarquez ceci ; c est un des plus

beaux traits de l'Ecriture. Ce prophète avoit cent

fois prêché aux Juifs l'obligation de persévérer

dans la foi de leurs pères , et cent fois les Juifs

avoient méprisé ses remontrances. Mais un jour

qu'il leur reprochoit leur infidélité envers le Dieu

d'Israël , le croiriez - vous ? un homme de la tribu

d'Ephraïm lui répondit avec audace
,
qu'il n'a-

voit que faire du Dieu d'Israël
,

qu'il en avoit

choisi un autre plus à son gré , un autre dont le

culte étoit plus conforme à ses inclinations, et

que ce nouveau Dieu c'étoit son argent ; qu'il se-

roit désormais sa divinité , et que puisqu'il le ren-

doit heureux , il ne vouloit plus reconnoître que

lui : Et dixit uniis de Ephraïm : Ferumtamen
dives effectus suin ; inveni idoliim mihi (i). Pe-

sez bien le sens de ces paroles. Je suis devenu ri-

(i; Osée. 12.
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clie 5 et 5 dans mes richesses

,
j'ai trouvé uae idole

pour moi. Comme s'il eût dit : Prophète , vous

avez beau tonner , vous avez beau me menacer

de la colère de votre Dieu, je ne vous écoute plus;

ce Dieu dont vous me parlez n'est plus le mien ;

je me suis défait de lui ;
je ne l'invoque plus

qu'en apparence
;

je ne le crains , ni ne l'aime

plus. Depuis que la fortune m'a donné de quoi

avoir un dieu visible qui m'appartient , et qui

n'appartient qu'à moi seul
5
je renonce à tout au-

tre Dieu, pour m'attacher à celui-là. Parlez à

ceux qui croient au Dieu d'Abraham, il vous obéi-

ront ; mais pour moi je m'en tiens à mon idole :

Ferumtamen dives effectua sum ; inveni ido-

lum mihi. Ah ! chrétiens , combien de fois ce

scandale s'est-il renouvelé dans le christianisme !

Tandis que les prédicateurs font tous leurs efforts

pour persuader aux fidèles les vérités évangéli-

ques 5 combien de riches s'élèvent secrètement

contr'eux! Quoiqu'ils ne s'en expliquent pas com-

me cet impie et cet apostat, quel mépris des maxi-

mes de Dieu ne leur fait pas concevoir l'avarice

qui les domine ; et s'ils osoient produire leurs pen-

sées , avec quel orgueil ne diroient-ils pas comme
ce malheureux : Dives effectus sum ; inveni ido-

lum mihi! Non , non , n'espérez pas de nous con-

vertir par votre zèle
;
quand vous parleriez le lan-

gage des prophètes , vous n'y réussirez jamais :

nous sommes riches et dans la prospérité ; avec

cela , tous vos discours seront inutiles. Vous nous

prêchez un Dieu ; et nous en servons un autre ;
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le vôtre est le Dieu do la sainteté et des vertus
y

et le nôtre est le dieu des richesses et de l'opu-

lence. Vous dites que ces deux divinités ne peu-

vent s'accorder ensemble ; et voilà pourquoi nous

vous déclarons que vous ne gagnerez rien sur

nous
5
parce que nous sommes déterminés à sui-

vre celle que le monde adore et dont il dépend.

Ainsi , dis-je , s'exprimeroient tant de riches,

s'ils vouloient nous découvrir leurs sentimens ;

mais , sans q a'ils nous les découvrent , leur con-

duite nous en répond , et nous fait assez connoî-

tre les véritables dispositions de leur cœur. Par-

lons naturellement et sans figure. Qu'est-ce qu'un

riche dans l'usage du siècle? ne vous offensez pas

de ma proposition
;
plus vous l'examinerez , (!t

plus elle vous paroîtra vraie. Qu'est-ce qu'un ri-

che enHé de sa fortune? un homme^ ou absolument

sans religion , ou qui n'a que la surface de la re-

ligion ^ ou qui n'a que très -peu de la religion ;

un homme pour qui il semble que la loi de Dieu

ne soit pas faite ; un homme qui ne sait ce que

c'est que de.se contraindre
,
pour s'assujettir aux

observances de l'Eglise ; un homriie qui , sans au-

tre raison que parce qu'il est riche , se dispense

de tout ce qu'il lui plaît ; un homme qui ne se

soumet à la pénitence
,
qu'autant qu elle ne lui

est point incommode ; un homme pour qui les

ministres mêmes de Jésus -Christ ont non-seule-

raent des égards , mais de la crainte ; un homme
qui

,
jusque dans le tribunal de la confession où

il paroît en posture de coupable , veut qu'on le
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respecte et qu'on le distingue ; un homme qui ac-

commode le culte de Dieu à ses erreurs et à ses

goûts, au lieu de régler ses goûts, et de corri-

ger ses erreurs par la pureté du culte de Dieu :

et tout cela fondé sur son état d'opulence qui

l'enorgueillit.

Je ne prétends pas que tous les riches soient de

ce caractère. A Dieu ne plaise que. je leur fasse

cette injure , ou plutôt que je la fasse à la Pro-

vidence ! Dieu , dans toutes les conditions
,
par-

mi les riches aussi-bien que parmi les pauvres

,

a ses prédestinés et ses élus. Mais je dis que la

possession des richesses , sans une humilité hé-

roïque qui lui serve de souverain préservatif,

conduit là et aboutit là : et n'est-ce pas assez pour

saisir de frayeur les riches même les plus chré-

tiens ? Que le pauvre , concluoit le Saint-Esprit,

(instruction divine , et que je vous prie de vous

appliquer
,
puisqu'elle est seule capable de remé-

dier au désordre que je viens de combattre ), que

le pauvre se glorifie de sa véritable et solide élé-

vation ; et que le riche au contraire s'humilie
,

et fasse gloire de son humilité : Glorietur frater

humilis in exaltatione suâ^ et dives in humilia

tefe ^wa(i).Voilà , riches du siècle , ce que vous

devez aimer, ce que vous devez pratiquer ; voilà,

si vous êtes du nombre des élus de Dieu , ce qui

vous doit sanctifier , et ce qui vous doit sauver

,

savoir l'humilité de cœur : Et dives in humiUtate

sud. Vous m'en demandez un motif touchant et

(i) Jacob. I.
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tiré de voire condition même : le voici dans les

paroles suivantes : Quoniam velutjios feni iraii^

sibit (i) ; parce que , de même que la plus belle

fleur se sèche et se flétrit , ainsi le riche avec

toute sa splendeur passera , et passera bientôt :

Ita et dives in itineribus suis mai^cescet (2). Et

je puis ajouter : parce que ces richesses que vous

possédez , ne sont pas proprement à vous ;
parce

que vous n'en êtes
,
par rapport à Dieu

,
que les

dépositaires et les dispensateurs ; parce que vous

devez lui en rendre compte un jour; parce qu'en

vertu de Tobligation indispensable de l'aumône

vous en êtes redevables aux pauvres. Si le riche

de notre évangile eût été prévenu de ces senti-

mens , il eût bien regardé Lazare d'un autre œil,

il l'eût respecté , il Teût écouté , il l'eût soulagé.

Achevons ; et après avoir vu comment l'acquisi-

tion des richesses est une occasion d'injustice
,

comment la possession des richesses est une

source d'orgueil, voyons comment l'usage des

richesses est un principe de corruption ; c'est la

troisième partie.

TROISIÈME PARTIE.

k bien considérer tous les traits sans lesquels

le Fils de Dieu nous représente aujourd'hui le

mauvais riche , il y auroit presque de quoi s'é-

tonner d'abord que Jésus-Christ l'ait si hautement

réprouvé , et qu'il ait prononcé contre lui un ju-

(l) Jacob. I. — (2) Ibid^
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gement si rigoureux; car enfin quels crimes lui

impute-l-on ,
pour en tirer cette affreuse consé-

juence : Mortuus est dives , et sepultus est in

inferno (i) ; le riche mourut, et il fut enseveli

dans Teiifcr. Qu'avoit-il fait pour être condamné

au feu éternel? Il se faisoit honneur de son bien;

quoi de plus raisonnable ? il étoit vêtu de lin et

de pourpre ; sa condition ne le demandoit-elle

pas? il se traitoit tous les jours magnifiquement;

sans cela que lui eût-il servi d'être riche et dans

Topulence? C'est ainsi que le monde en juge ;

mais c'est en quoi le jugement du monde est cor

rompu
,

puisqull est opposé à celui de la vérité

éternelle
,

qui dans un mot réfute mille erreurs

grossières , dont les esprits mondains se laissent

prévenir touchant l'emploi des richesses ; et par

là même établit une loi aussi équitable que sévè-

re , selon laquelle les riches du siècle doivent dès

maintenant se juger eux-mêmes , s'ils ne veulent

pas être jugés de Dieu.

En effet
,
pour vous expliquer ma pensée , et

pour justifier cet arrêt de réprobation porté con-

tre le riche de PEvangile ,
quoique les arrêts du

Seigneur , comme parle le Prophète royal ,

n'aient pas besoin de nos justifications , et qu'ils

se justifient assez par eux-mêmes : Jadicla Do-

mini vera
^
jnsttjicata in senietipsa , (2) c'est

une grande illusion de croire que , dès là qu'on

est riche , l'on ait droit de vivre plus somptueu-

sement, plus voluptueusement
5
plus grassement,.

OiLuc, iG.- - (2) Ps. 1^.
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et que le luxe , la dépense, la bonne chère , doi-

vent croître à proportion des biens. Si je consul-

toifi sïir ce point la morale du paganisme
, peut-

être me fourniroit-elle de quoi l'aire rougir et de

quoi confondre bien des cbrélicns qui, malgré

fcur relâchement , se piquent encore d'être spi-'

rituels et parfaits dans leur religion; car en cela,

comme en beaucoup d'autres matières , les païens,

dont nous déplorons l'aveuglement et l'infidélité,

nous ont appris notre devoir. Ils ont cru que pour

être riche , on n'en devoit pas être moins réglé ,

moins chaste , moins abstinent , moins détaché

des commodités delà vie; et que d'user des

biens pour choyer son corps, pour satisfaire ses

sens
, pour vivre dans la mollesse et dans le plai-

sir, c'étoit un désordre que la seule raison de

rhomrae condamnoit.

Je ne me refuserai rien , dites-vous
, parce

que j'ai de grands revenus , et une fortune qui

suffiroit aux princes et aux souverains. Ainsi par-

le un riche prodigue dans son abondance. Hé bien,

lui répond le s^atirique romain , et cette réponse

n'est-elle pas digne du christianisme : N'avez-

vous rien de meilleur à quoi employer ce que
vous avez de trop? n'y a-t-il point de pauvres
qui gémissent? les temples sont-ils décemment
et religieusement entretenus ? pourquoi faut-il

que tant de misérables soient abandonnés ? pour-

quoi les maisons consacrées à la charité publique

ont-elles peine à subsister, pendant que vous
ttes dans les délices? serez-vous donc le seul qui



RICHESSES. 53

VOUS ressentirez de votre prospérité? n'y aura-t-

il que vous qui en jouirez , et qui serez à votre

aise ? Voilà comment raisonnoient des infidèles.

Mais la morale de TEvangile va bien encore plus

loin; car elle nous apprend que plus un chrétien

est riche, plus il doit être pénitent , c'est-à-dire

plus il doit se retrancher les douceurs de la vie ;

et que ces grandes maximes de renoncement , de

dépouillenîent , de détachement , de crucifie-

ment , si nécessaires au salut , sont beaucoup

plus pour lui que pour le pauvre. Pourquoi? par

trois excellentes raisons qu'yen apporte saint Ghry-

sostôme : comprenez-les. Premièrement , dit ce

saint docteur, parce que le riche est beaucoup

plus exposé que le pauvre à la corruption des

sens , et que ses richesses le mettant en état de

pouvoir tout ce qu'il veut, elles le mettent dans

une tentation continuelle de vouloir tout ce qu'il

ne doit pas. Il est donc juste que
,
pour se ga-

rantir de ce danger, il soit toujours en guerre

contre lui-même , et que regardant sa propre chair

comme son plus redoutable ennemi , bien loin

de lui fournir de quoi irriter ses appétits , il lui

refuse même ce qui peut seulement les entrete-

nir. Or, il a besoin pour cela , et d'une morti-

fication salutaire , et d'une pauvreté de cœur qui

le dégage , autant qu'il est possible , de toute

affection terrestre. Secondement, parce qu'étant

riche, il est communément plus chargé d'offenses,

et plus redevable à la justice de Dieu ; par con-

séquent plus obligé à ces satisfactions pénibles et
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mortifiantes , à quoi nous cngaj^e la qualité de

coupables , et que Dieu , comme vengeur des

crimes , exige de ceux qui les ont commis. Or

,

vivant dans le plaisir, accomplira-t-il un devoir

si indispensable? Le jeûne , la cendre , le cilice,

selon la règle du Saint-Esprit, doivent être le

partage des ricbes pécheurs ; et ce sont les riches

pécheurs qui usent des mets les plus délicats^ qui

se parent des vêtemens les plus magnifiques !

Comment soutenir devant Dieu une telle contra-

diction ? Il faut donc que le riche oublie ce qu'il

est ; ou plutôt
,
que se souvenant de ce qu'il a

été ^ et des innombrables désordres où il est

tombé j il cesse de vivre en riche y pour vivre

en pécheur converti. Enfin, poursuit saint Ghry-

sostôme y et ceci n'est qu'un éclaircissement de

la seconde raison
,
parce que le riche trouve dans

sa condition des obstacles presque invincibles à

la pénitence
,
qui néanmoins est la seule voie par

où il puisse retourner à Dieu et se sauver : Nisi

pœnttentiam egeritis y omnes simUiter peribitis ;

si vous ne faites pénitence , vous périrez tous

,

disoit le Sauveur du monde. Or vous ^ mon cher

auditeur^ qui goûtez au milieu de vos biens et

dans le monde , tout ce que le monde a de plus

doux y quelque universelle et quelque sévère que

soit cette loi , vous la violez sans cesse et en tout.

Le pauvre
,

par une heureuse nécessité , est

éloigné de tout ce qui pourroit le corrompre ; k
pauvre, pour peu qu'il corresponde à la grâce

de son état , canserve donc aisément riniiocence
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de son cœur; le pauvre , s'il pèche par fragilité
,

trouve dans sa pauvreté même le remède de son

péché 5 c'est-à-dire une espèce de pénitence
,

d'autant plus sûre qu'elle est moins de son choix,

et d'aulant plus satisfactoire qu'elle est plus op-

posée à toutes les inclinations de la nature. Mais

vous, dont la bénédiction 5 aussi-bien que celle

d'Ésaû , est dans la graisse de la terre
,
quelque

heureux que vous soyez dans l'idée du siècle
,

vous n'avez aucun de ces avantages. Vous êtes

plus dangereusement tenté
,
plus infailliblement

vaincu, plus difficilement guéri : plus dange-

reusement tenté par l'esprit impur
,
plus infail-

liblement vaincu par la passion
,

plus difficile-

ment guéri de vos habitudes criminelles. Il n'y

auroit donc qu'un dégagement héroïque , tel que

vous le prescrit saint Paul , et qui consiste à user

de vos richesses comme n'en usant pas, lequel

pût vous préserver de tous ces malheurs.

Mais , si cela est , à quoi me servira mon bien ?

Ah ! mon frère , répond saint Chrysostôme , êtes-

vous encore assez aveugle pour croire que Dieu

,

qui a réglé toutes choses , ait abandonné ce bien à

votre discrétion , et qu'il ait prétendu vous le don-

ner pour le dissiper à votre gré , et selon les ca-

prices de votre esprit? Non , non ; ni sa bonté , ni

sa sagesse , n'ont pu former ce dessein. Votre

bien vous servira pour mille autres biens plus im-

portans et plus essentiels à quoi vous le devez

rapporter. Il vous servira pour honorer Dieu ,

pour exercer la charité envers vos frères
,
pour en
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laire, comme dit TEcritare, le prix de la rédemp-
tion de votre ame. Mais vous esl-il même permis

de penser que vous Payez reçu pour fomenter vo-

tre liberlinaqe et votre impénitence ? Tel est néan-

moins Tabus qui rè^ne aujourd'hui dans le mon-
de, et dans le monde chrétien. Parce qu'on est

riche , on veut avoir, je ne ne dis pas suffisam-

ment , mais abondamment, mais avec superflui-

té , avec profusion, toutes les aises de la vie. Et

parce qu'il est impossible
, parmi les aises de la

vie , de conserver la pureté des mœurs , de là

vient un débordement et une corruption générale.

Je ne parle point de ce qui s'entreprend et qui

s'exécute par là de plus scandaleux ; car à Dieu

ne plaise que je veuille ici révéler ces abomina-

tions que l'esprit de Dieu faisoit voir au prophè-

te , lorsqu'après lui avoir ordonné de percer la mu-
raille et de pénétrer dans les demeures les plus

secrètes des enfans d'Israël, il lui découvroit ce

qui s'y passoit de plus infâme : FUi hominis
,

fode parietem , et videbis abominationes pessi-

mas (i). A Dieu ne plaise que je vous conduise

,

quoique seulement en esprit , dans les maisons

de tant de riches voluptueux dont cette ville est

remplie ; et que tirant ie rideau
,
je fasse paroî-

tre comme sur la scène , toutes les impuretés qui

s'y commettent, et que je pourrois justement ap-

peler les abominations de cette capitale : Ingrede-

re , et vide abominationes pessimas
,
quas isti

faciunt hic (2). Quelque précaution que je pusse

(x) Ezech. 8. — (2) Ihid.
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prendre pour vous les représenter , votre pudeur

on souffriroit. Je ne parle point des concubina-

ges , dont l'argent prodigué est le soutien ; des

adultères , dont il est l'attrait ; de mille autres

péchés abominables , dont il est la récompense :

car, dit saint Jérôme , c'est l'argent qui séduit la

simplicité des vierges
,
qui ébranle la constance

des veuves , qui souille les mariages les plus ho-

norables. C'est par les folles dépenses où l'argent

se consume
,
que l'on persuade qu on aime , et

qu'ion sait malheureusement se faire aimer
; qu'on

est recherché des plus fières
,
que l'on triomphe

même des prudes et des spirituelles. C'est par là

que subsistent ces damnables commerces qui ,

dans les familles les mieux établies , causent tous

les jours de si funestes divisions et de si tristes ren-

versemens. On demande à quoi cet homme s'est

ruiné , et Ton en est surpris. Mais voici d'où sa

ruine est venue , et d'où elle a dû venir. Une dé-

bauche secrète qu'il entretenoit; une passion à la-

quelle il a tout sacrifié , et pour laquelle il s'est

piqué de n'épargner rien : voilà ce qui a épuisé

ces revenus si clairs et si amples. La convoitise de

la chair, cette sangsue, selon la parole de Salo-

mon, qui crie toujours, apporte, apporte , et qui ne

dit jamais , c'est assez ; voilà ce qui dissipe les

biens de la plupart des riches. Encore si l'on n'y

employoit que les biens ordinaires
,
peut-être m'en

consolerois je ; mais ce que nous appelons par res-

pect les biens de l'Eglise , ces biens qui , de droit

naturel et de droit divin , sont des biens sacrés
,

il 4
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depuis que la piété des fidèles les a léj^'ués Ix Jé-

sus-Christ dans la personne de ses ministres; voilà

à quoi ils sont prostitués. Combien de fois, ô op-

probre de notre religion ! combien de lois le reve-

nu d'un bénéfice a-t-il été le prix d'une chasteté

d'abord disputée , et enfin rendue à Tincontinence

sacrilège d'un libertin , engagé par sa profession

dans les fonctions les plus augustes du sacerdoce!

Je ne sais si le prophète auroit pu enchérir sur

ce que je dis , ni s'il avoit vu de plus grandes abo

minations : P^ade , et adhuc conversus , videbis

abominationes majores kis (i). Mais laissons ces

horreurs , et arrêtons-nous à ce que la coutume

et l'esprit du siècle ont rendu , non-seulement

supportable , mais louable , quoique essentielle-

ment opposé aux lois de l'Evangile et de la rai-

son. Parce qu'on a du bien , on en veut jouir sans

restriction , et dans toute l'étendue .des désirs

qu'un attachement infini à soi-même et à sa per-

sonne peut inspirer. On veut que le fruit des ri-

chesses soit tout ce qui peut contnbuer à une vie

commode V pour ne pas dire délicieuse : meubles

curieux , équipages propres ; nombre de domes-

tiques, table bien servie, divertissemens agréa-

bles, logemens superbes, politesse et luxe par-

tout. Luxe, ajoute saint Jérôme, qui insulte aux

souffrances de Jésus-Christ , aussi-bien qu'à la mi-

sère des pauvres ; luxe , à qui Dieu , dans l'Ecri-

ture , a donné sa malédiction
,
quand il disoit par

la bouche d'an autre prophète : Et percutiam de-

(i) Ezfch. 8.
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winn. kiemalem cum domo œstivâ , et peribunt

domus eburneœ; et disperdam habitatores de do-

VIO voluptatis (i) : Je détruirai ces maisons de

plaisance , ces appartemens d'hiver et d'été ; ces

édifices
, qui semblent n'être construits que pour

y faire habiter la volupté même ; je les renverse-

rai, et je déchargerai ma colère sur ceux qui y
vivent comme ensevelis dans une molle oisiveté

et dans un profond repos.

Tel est 5 à proportion des biens que chacun

possède , l'usage qu'en fait l'amour-propre
,
quand

il n'est pas combattu ni réglé par la mortification

chrétienne. Or j'ai dit, et il n'y a personne qui

n'en convienne d'abord avec moi
,
que tant que

les choses seront dans ce désordre , il ne faut pas

espérer que la chair soit jamais sujette à l'esprit,

ni l'esprit à Dieu. Incrassatus est dilectus ^ et

recalcitravit
,
paroles admirables de Moïse : in-

crassatus , impinguatus , dUatatus , dereliquit

Deum factorem suum , et recessit à Deo salu-

tari suo (2). Ce peuple , autrefois chéri , s'est

engraissé des biens qui lui avoient été confiés ;

et ensuite il est devenu rebelle. A mesure qu'il

s'est rempli, qa'il s'est bien nourri, qu'il a vécu

dans l'abondance , il a quitté Dieu , Tauteur de

son être et de son salut. Et ne peut-on pas dire

aussi que presque tous les riches sont des hommes
corrompus , ou phitôt perdus par l'intempérance

des passions charnelles qui les dominent? pour-

quoi ? parce qu'ils ont tous les moyens de l'être, et

(i) Amos. 3. — (2} Diuit. 32.
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qu'ils n'usent de leurs richesses que pour assou-

vir leurs brutales cupidités. Victimes réservées à

la colère de Dieu , et enj^raissées de ses propres

biens! Combien en voyez-vous d'autres dans le

monde? combien en voyez-vous qui, dans l'opu-

lence , s'étudient à mater leur corps et à le rédui-

re en servitude ? Un riche continent ou pénitent,

n'est-ce pas une espèce de miracle?

Pleurez donc , mes frères , concluoit l'apôlre

saint Jacques , en parlant aux riches du siècle
,

pleurez
,
poussez de hauts cris dans la vue de

tant de périls qui vous environnent, et des cala-

mités qui doivent fondre sur vous : ^gite nunc^

divites ; florale ululantes in miseriis vesiris
,

quœ advenient vobis (i). Maintenant vous vivez

dans le faste et dans le luxe, dans la mollesse et

dans le plaisir ; mais le temps viendra où vos

biens vous seront enlevés , et où vous vous trou-

verez devant Dieu dans la dernière disette : Di-

vitiœ vestrœ putrefactœ sunt (2). La rouille qui

rongera vo.tre or et votre argent
,
portera témoi-

gnage contre vous ; et vous fera souvenir, mais trop

lard , mais à votre confusion , mais à votre déses-

poir
,

qu'il ne falloit pas mettre votre confiance

dans des richesses périssables : Aarum et argen-

tum vestrum œruginavit ; et œrugo eorum in testi-

monium vobis erit (3). Vous amassez de grands

trésors ; mais après avoir été pour vous sur la ter-

re des trésors d'iniquité, ce seront , au jugement de

Dieu, des trésors de colère et de vengeance : The-

(i) Jacob. 5. — (2) ïhid. - {T) Ihid,
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sain^isastis vobls iram in novissimis diebus (i).

Cependant voulez-vous en faire des trésors de

justice et de sainteté ? après les avoir légitimement

acquis
,
partagez-les avec les pauvres. Cherchez-

les, ces pauvres , dans les prisons , dans les hôpi-

taux, en tant de maisons particulières, disons

mieux , dans ces tristes et sombres retraites où

ils languissent. Allez être témoins de leurs misè-

res , et vous n'aurez jamais l'ame assez dure pour

leur refuser votre secours. Il y auroit là une in-

humanité , une cruauté , dont je ne vous puis croi-

re capables. Votre cœur s'attendrira pour eux

,

vos mains s'ouvriront en leur faveur, et ils vous

serviront d'avocats et de protecteurs auprès de

Dieu. Voilà le fruit solide que vous pouvez tirer de

vos biens ; voilà le saint emploi que vous en de-

vez faire. Craignez le sort du mauvais riche
;
pro-

fitez de son exemple et de mon conseil. Et vous
,

pauvres , apprenez à vous consoler dans votre

pauvreté ; apprenez à Testimer
,
puisqu'elle vous

met à couvert des dangers et du malheur des ri-

ches. Toute nécessaire qu'elle est , faites-en une

pauvreté volontaire , en l'acceptant avec soumis-

sion , et en la supportant avec patience. Car que

vous serviroit-il d'être pauvres , si vous brûliez en

même temps du feu de l'avarice ? Qiiid tibi pro-

dest si eges facidtate et ardcs cupiditate (2).

Que vous serviroit d'être dépourvus de biens, si

vous aviez le cœur plein de désirs? Heureux les

pauvres, mais les pauvres de cœur, les pauvres

(i) J.tcol). 5. — (a) Aug.
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dcf^c'if^'csde toute afTecfion aux richesses de la fer

re. Telle est la pauvreté que Jésus-Christ canonise

clans son Evangile, et qui convient à tous les états,

(^'est ainsi que nous pouvons tous être pauvres en

ce monde, et mériter les biens immortels de l'au-

tre, que je vous souhaite , etc.
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SERMON

POTR

LE VENDilEDl DE LA 11^ SEMALNE.

SUR L'ENFER.

Mortuns est aulem et dives , et sepultus est in

inferno.

Or te riche mourut aussi , et il fut enseveli dans

l'enfer. Saint Luc, chap. 16.

Sire
,

(j'EST le triste sort d'un riche du monde , dont

il étoit parlé dans l'évangile d'hier , et je ne fais

pas difficulté de le reprendre aujourd'hui , ce mê-

me évangile
,
pour en tirer un des phis terribles

,

mais des phis importans sujets que puissent trai-

ter les prédicateurs dans la chaire de vérité. Il

mourut ce riche, ce mondain, comblé de biens dans

la vie , et comblé même d'honneurs après la mort ;

car il est à croire qu'on lui fit de magnifiques fu-

nérailles
,
qu'on porta son corps en pompe et en

cérémonie
^
qu'on lui érigea un superbe mauso-
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leo ; (1 pcut-cLre , tout pécheur (ju'il avoit élc ,

se trouva-t-il encore des orateurs pour faire publi-

quement son élo*;e
,
pour lui donner la gloire des

plus Jurandes vertus. Mais le malheur pour lui

,

et le souverain malheur, c'est qu'au même temps

que les hommes Thonoroient sur la terre , on lui

rendoit ailleurs justice , et que son àme, portée

devant le tribunal de Dieu
, y reçut l'arrêt de sa

condamnation , et fut tout-à-coup comme enseve-

lie dans l'enfer. Affreuse image de ce qui n'arrive

que trop communément aux riches et aux grands

du siècle ! Mortuus est autem et dives , et sepul-

tus est in inferno (i). Que ne puis-je, chrétiens

,

en vous représentant toute Ihorreur de cette dam-

nation éternelle, vous apprendre à la craindre et à

l'éviter ! Prêcher l'enfer à la cour , c'est un devoir

du ministère évangélique ; et à Dieu ne plaise que

par une fausse prudence , ou par im lâche assu-

jettissement au goût dépravé de ses auditeurs
,

le prédicateur passe une matière si essentielle

,

et ce point fondamental de notre religion! Mais

aussi doit-il prendre garde en l'annonçant, à qui il

l'annonce / et à qui il parle. Aux peuples , cette

vérité peut être proposée sous des figures sensi-

bles : étangs de feu
,
gouffres embrasés , spectres

hideux
,
grincemens de dents. Mais à vous, mes

chers auditeurs
,
qui

,
quoique mondains et char-

nels, êtes dans un autre sens les spirituels et les

sages du monde , elle doit être expliquée dans la

simplicité de la foi ; en sorte qu'on vous en donne

(i) Luc. i6.
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une intelligence exacte , et capable de vous édi-

Her. C'est ce que je vais faire dans ce discours

,

après que nous aurons salué Marie. Ave , Maria.

G'ÉTOIT une question que Dieu faisoit autrefois

à Job, si jamais les portes de la mort lui avoient

été ouvertes, et s'il avoit vu ces prisons ténébreu-

ses , où les âmes criminelles doivent éternellement

subir les rigoureux châtimens de sa justice : Num-
ijuid apertœ stmt tibi portœ mortis , et ostia te-

nebrosa vidisti (i)? Peut-être ce saint homme ,

tout éclairé qu'il étoit , ne put-il pas répondre à

cette demande : car TEcriture nous apprend que

Jésus-Christ seul devoit ouvrir ces portes de Ten-

fer et de la mort ; et c'est ainsi qu'il s'en est dé-

claré lui-même dans l'Apocalypse , en nous disant

qu'il a dans les mains les clefs de la mort et de

l'enfer : Ego habeo claves mortis et inferni (2).

Mais depuis que cet Homme-Dieu nous a appor-

té ces clefs mystérieuses , depuis qu'il nous a fait

l'ouverture de ces lieux de ténèbres, et que, par

les divins oracles de son Evangile , il nous a ré-

vélé tout ce qui se *^asse dans la triste demeure

des damnés , il ne tient qu'a nous d'en avoir une

connoissance parfaite. Si donc maintenant Dieu

nous demandoit à nous-mêmes : Numquid aper-

tœ sunt tibi portœ mortis , et ostia tenebrosa vi-

disti? avez-vous vu cet abîme où je tiens les im-

pies enfermés ,
pour exercer sur eux toutes mes

vengeances ? nous serions inexcusables de ne lui

(i) Job. 38. — (2) Apoc. I.
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pas repondre : Oui, Scif^rieiir, je Tai vu, je Taî

considcTe
,
j'en ai fait le sujet de mes plus sérieu-

ses réflexions , et jV*n ai tiré toutes les lumières

qui peuvent servir à la conduite de ma vie. C'est

ce que je veux encore aujoud'hui, chrétiens, vous

remettre devant les yeux
,
pour l'édification de

vos âmes. Je veux vous faire voir ce que c'est que

l'enfer, en quoi consistent les tourmensde l'enter,

quelles sont les propriétés essentielles des tour-

mens de l'enfer; et parce que ce sujet est infini,

je me borne à la pensée du pape Innocent III,

dans son excellent Traité du mépris du monde

,

où il nous dit que les réprouvés souffrent en trois

manières différentes; savoir, par le souvenir du

passé ,
par la douleur du présent , et par le dé-

sespoir d'obtenir jamais grâce dans l'avenir. His

verrais tripliciter lacerans ; affliget memoria ,

torquebit angustia ; sera turbabit pœnitentia.

Le souvenir du passé les déchire , la douleur du

présent les accable , la vue de l'avenir les déses-

père. En trois mots, voici le partage de ce dis-

cours. Etat malheureux du réprouvé
,
que le pas-

sé déchire par les plus mortels regrets
,
que le

présent accable par la plus cruelle douleur
,
que

l'avenir désole par le plus affreux désespoir. Est-

il un sujet plus digne de votre attention?

PREMIÈRE PARTIE.

C'est le souvenir du passé qui doit faire la pre-

mière peine des âmes réprouvées : souvenir qui
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les tourmentera vivement, qiii les tourmentera

éternellement, qui les tourmentera sans interrup-

tion et sans relâche
,
qui les tourmentera sans par-

tage et sans division
,
qui les tourmentera en tou-

tes les manières que la justice d'un Dieu, aidée

de sa toute-puissance , est capable de lui sug-

gérer ; mais , ce qu'il y a de plus déplorable
,
qui

n'aura point d'autre effet , en les tourmentant

,

que de les faire souffrir et de les tourmenter. Voi-

là , chrétiens , la première idée que je conçois de

rétat d'une ame dans l'enfer , et de sa réproba-

tion. FUI , r^ecordare quia recepisti bona in vi-

ta iud.(i). Souvenez vous , mon fils, dit Abraham
au riche malheureux

,
que vous avez eu les biens

de la vie ; mais souvenez-vous en même temps

de l'abus que vous en avez fait. Deux vues , re-

prend saint Chrjsostôme , bien affligeantes pour

un damné : la vue des biens dont il aura fait un

si criminel usage , et la vue des maux qu'il aura

commis. L'une et Tautre , suivant le dessein de

Jésus-Christ , également nécessaires pour arrêter

les emporlemens de nos passions , et pour nous

aff'ermir dans les voies de la sagessse chrétienne.

Première vue qui tourmentera le réprouvé :

les biens de la terre qu'il possédoit , et dont il

faisoit le prétendu bonheur de sa vie ; mais qui

,

par le plus triste changement , feront son suppli-

ce , et lui causeront les plus mortels regrets. Gc
ne sera pas de les avoir perdus ; car ^ quelque

attachement mi'il y ait eu, il ne sera pas en état

(i) L\ie. 1^.

T-'

r
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d'en ctre touché , et il n'en reconnoîtra que trop

la vanité et le néant; mais de les avoir aimés pré-

férablement à son salut éternel , mais de s'en

être servi contre Dieu , mais de les avoir em-

ployés à se perdre soi-même. Ah ! dira ce riche ,

déchiré du plïis cruel et du plus vif repentir

( car c'est ainsi que le Saint-Esprit fait parler les

réprouvés dans l'Ecriture ) ; si j'avois ménagé se-

lon Dieu ces biens de fortune ; si , conformément

aux lois du christianisme et aux obligations de

mon état
,
j'en avois assisté les pauvres ; si par

un zèle de religion et de charité
,

je les avois

partagés entre Jésus-Christ et moi: si, les regar-

dant comme des talens dont je n'avois que la

simple administration
,

je les avois fait profiter ,-

en les appliquant aux œuvres de miséricorde et

de piété ; si , comme un dispensateur fidèle
,
j'en

avois rapporté le fruit au service et à la gloire

du maître de qui je les tenois , et qui me les avoit

confiés; ces biens , dont la mort m'a dépouillé,

seroient maintenant pour moi un trésor de mé-

rites , et un .fonds de bonheur pour l'éternité. Les

hommes m'en loueroient sur la terre , et Dieu

m'en récompenseroit dans le Ciel. Mais parce

qu'un désir insatiable d'amasser et d'avoir , mê-

les a fait retenir impitoyablement , malgré les

misères de tant de pauvres, à qui je n'en ai point

fait part ; mais parce qu'un luxe immodéré , et

sans autre règle que l'esprit du monde , me les

a fait prodiguer en des dépenses vaines et super-

flues ; mais parce qu'un assujettissement honteux

a
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à mes sens me les a lait consumer en des excès

,

en des intempérances criminelles ; mais parce

qn'une détestable ambition de me pousser et de

m'élever, ou une passion aveugle d'enrichir des

enCans et des héritiers
,
qui sont aujourd'hui des li-

bertins et peut - être des ingrats , me les a fait re-

chercher, contre toutes les lois de la justice , et aux

dépens de ma conscience , il faut que ces mêmes
biens , où je mettois toute mon espérance et toute

ma féhcité, deviennent mes propres bourreaux.

Pensée d^autant plus désolante • que faisant

ensuite la plus triste comparaison , il se tracera

ridée de ce souverain bien qull aura perdu , et

pourquoi ? pour des biens périssables et passa-

gers. Cette conviction sensible qui lui restera , et

qui lui restera toujours présente
5

qu'il a perdu

son vrai bien , son unique bien
,
pour de faux

biens , et même de faux biens dans l'estime des

hommes
,
pour un vain intérêt qui Ta aveuglé

;

pour im bonheur chimérique et imaginaire, dont

il s'est entêté ;
pour un plaisir sensuel et brutal

,

à quoi il s'est abandonné , le dépit mortel qu'il

en concevra contre lui-même , et qui lui fera dire

avec bien plus de sujet qu'au fils de Saùl :

Gustans gustavi paululhm rnellis , et ecce mo-

rior (i) ; pour quelques douceurs que j'ai goûtées,

pour quelques plaisirs que ma raison me dispu-

toit , et dont ma conscience m'a presque ôté ,

par ses reproches , tout le sentiment
,
je me vois

condamné à boire le calice de la colère de Dieu
,

(i) I Reg. 14.

BuuBO. Carême II. S
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ce calice de llcl et d'amertume , ce calice qiril a

détrempé dans le jour de sa iureur , cl quHl ré-

serve à ses eimemis ; tout cela , encore une lois ,

lera naître dans son ame ce ver intérieur qui le

rongera : Recordare quia recepisti bona in vitu

tua (i)/ Ainsi nous nous servons dans la vie des

biens de Dieu contre Dieu , et Dieu , à son tour
,

s'en servira contre nous ; et comme nous en fai-

sons les instrumens de notre malice pour l'offen-

ser , il en fera , dit saint Grégoire , les instrumens

de sa justice pour nous punir. Et cela comment ?

toujours par la pensée et le souvenir : Recordare.

Mais si l'abus des dons naturels et des biens

de la terre doit faire dans l'ame du pécheur une

impression si violente
,
que sera-ce de Tabus des

grâces et des dons surnaturels, qui pesé au poids

du sanctuaire de Dieu , et par rapport à la dam-

nation 5 aura des conséquences encore bien plus

funestes? Car qui peut dire quelle sera la désola-

tion d'un réprouvé , lorsqu'il se représentera à

lui-même (or il se le représentera toujours) com-

bien de secours , combien de moyens de salut il

se sera rendus inutiles , combien de lumières

il aura étouffées , combien d'inspirations il aura

rejetées, combien de sacremens il aura négligés

ou profanés ; à combien d^instructions , à combien

de remontrances il se sera endurci; à combien

d'exemples il aura été insensible, soit par une

force d'esprit prétendue dont il se piquoit dans

son impiété ^ soit par une lâcheté et une délica-

(i) Luc. i6.
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t.csse qu^il ne s'est jamais efforcé de vaincre. Ah !

si j'avois seulement été fidèle à une partie de ces

grâces dont Dieu me prévenoit; si j'avois, pour

suivre la voix qui m'appeloit , et qui m'appeloit

si souvent
,
qui m'appeloit si fortement , renoncé

à l'esclavage du monde et de la chair
,

je me
serois sanctifié

,
j^aurois part à l'héritage des en-

fans de Dieu
,

je posséderois avec eux le même
royaume ; mais parce que je les ai reçues en vain

,

ces grâces précieuses ;
parce que je les ai reçues

avec indifTérence et sans aucun retour
,
parce

que je les ai méprisées, parce que je les ai mê-

me combattues , et que
,
par mon obstination

,

elles ne m'ont pas attiré , ni converti à Dieu
,

elles s'élèvent contre moi pour me persécuter et

pour venger Dieu. Au lieu de ces saintes tristes-

ses, au lieu de ces saints remords , au lieu de ces

contritions salutaires et vivifiantes
,
qu'elles dé-

voient exciter dans mon cœur , elles me causent

à présent des remords , mais des remords qui me
déchirent ; elles me causent des tristesses , mais

des tristesses qui m'accablent ; elles me causent

des repentirs , mais des repentirs qui me percent^

qui me transportent
,

qui vont jusqu'à la rage :

Recordare.

Or
,
puisque Dieu fera servir jusqu'à ses grâ-

ces pour tourmenter le pécheur
,
jugez de là ce

qu'il aura à souffrir , ce pécheur réprouvé , du

souvenir et de la vue de ses crimes , dont la

propriété la plus naturelle est de devenir le sup-

plice de ceux mêmes a^ii les ont commis. Non
j
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non , (lit saint (.hrysostome , il ne faudra point

de démons
,
point de spectres pour faire de Ten-

fer nn lieu de tourment. Ce que chacun y ap-

portera de crimes , voila les démons auxquels il

sera livré. Ces impuretés abominables , ces injus-

tices énormes , ces profanations des choses sain-

tes , ces mépris déclarés de Dieu , ces haines

invétérées contre le prochain , ces perfidies et

ces trahisons , ces artifices de Thypocrisie , ces

scandales de l'athéisme , ces emporteraens de la

vengeance , ces raflfinemens de la médisance, ces

noires impostures de la calomnie , tant d'autres

iniquités dont je ne puis faire le dénombrement

,

ce sont la les monstres qui investiront le ré-

prouvé
,

qui l'assiégeront
,
qui le saisiront des

plus vives frayeurs.

Et il n'est pas absolument nécessaire d'être

chrétien pour être persuadé de ce que je dis
,

puisque les païens eux-mêmes l'ont reconnu , et

qu'ils en ont fait la matière de leurs fables. Or

,

ce que nous appelons leurs fables , comme re-

marque .fort bien saint Augustin , n'étoit , au

fond , rien autre chose que les mystères les plus

sublimes de leur théologie , et les principes les

mieux établis de leur morale. Ils ne les propo-

soient aux peuples que sous des fictions ; mais

ces fictions renfermoient la même vérité que la

foi nous enseigne ; et , malgré le libertinage des

athées qui vivent aujourd'hui parmi nous, ces

infidèles du paganisme nous rendent un témoi-

gnage tout conforme à celui des prophètes et des
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apôtres 5 savoir, qu'il y a uu tiifcr, et qu'une

des grandes peines de l'enfer sera d'avoir péché
,

et de s'être souillé de crimes dans la vie : Re-

cordare*
*

Mais ces crimes ne seront plus : il est vrai
,

reprend saint Bernard , ils ne seront plus dans

la réalité de leur être , mais ils seront encore

dans la pensée et dans le souvenir. Or c'est par

le souvenir et par la pensée
,
qu'ils feront souffrir

une ame réprouvée de Dieu. Transierunt à ma-

nu 5 sed non transierunt à mente. Ils ne seront

plus , ajoute ce Père , mais ils auront été , et

il ne sera plus au pouvoir , ni du pécheur, ni

de Dieu même
,
qu'ils n'aient pas été. Or ils ne

tourmentent 5 soit dans l'enfer, soit sur la terre
,

que parce qu'ils ont été; et de là vient qu'ils

tourmentent lors même qu'ils ne sont plus , ou

plutôt qu'ils ne commencent à tourmenter que

quand ils ne sont plus. Et parce que n'être plus

et avoir été sont deux termes infinis qui éi^^aleront

l'éternité de Dieu , et qui subsisteront dans leur

manière de subsister, autant que Dieu sera Dieu,

ces crimes qui ont été , et qui ne seront plus
,

auront , s'il m^est permis de parler ainsi , une

activité éternelle dans l'enfer
,
pour tourmenter

le réprouvé. Ils ne Tout contenté qu'un moment
pendant qu'il les commettoit , et ils le tourmen-

teront éternellement quand il ne les commettra

plus : pourquoi ? belle raison de saint Augustin
,

parce que chaque chose , dit-il, agit selon re-

tendue de sa durée. Or le présent
,
qui fait le
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plaisir du pcclieur , combien est -il présent ? un

instant , et rien davantage ; et voilà pourquoi le

pécheur Ta si peu qoûté ; au lieu que le passé

qui le tourmentera, sera toujours passé, et que
,

comme passé , n'ayant point de fin , il faudra
,

par une nécessité indispensable
,

qu'il se fasse

toujours sentir. Inœternum ergb necesse est cru-

ciet 5 conclut admirablement saint Bernard
,

quod in œternum ie fecisse memineris. Voyez
,

poursuit-il , ce qui arrive tous les jours à une

ame innocente , lorsque
,
par une fragilité mal-

heureuse 5 elle vient à oublier Dieu, et à s'oublier

elle-même. Cette femme avoit de l'honneur , elle

avoit aimé jusque là son devoir; mais enfin une

poursuite opiniâtre l'a fait succomber : quel re-

pentir
,
quelle douleur, quelle confusion de sa lâ-

cheté
,
quelle horreur de son crime ! Elle voudroit

le pouvoir racheter aux dépens de mille vies ; et

si la chose étoit encore au point d'en délibérer , il

n'y auroit point de mort qu'elle n'acceptât
,
plu-

tôt que de donner un si criminel et un si honteux

consentement. Mais il n'y a plus de retour ; et

toujours il sera vrai qu'elle s'est abandonnée à

l'infamie et à l'opprobre du péché. Voilà ce qui

produit et ce qui entretient dans elle ce fonds

d'amertume
,
qu'elle porte quelquefois jusqu'au

tombeau. Voyez ce qui arrive à un homme em-

porté, lorsque , dans l'ardeur de sa passion , il

commet une action noire , un homicide , un as-

sassinat. A peine a-t-il fait le coup, que son es-

prit se trouble
,
que son sens s'égare

,
qu'il n'a
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plus de paix

,
presque plus de raison. Que ne (e-

roit-il pas
,
que ne donneroit-il pas

,
que ne se-

roit-il pas prêt à endurer pour être encore à com-
mettre ce qu'il a commis , et ce qu'il n'est plus

en état de réparer ? Or ce n'est là qu'une figure

et qu'une ombre de l'enfer. Parce que d'à voir pé-

ché sera quelque chose d'éternel, il faudra
,
par

une dure, mais juste loi, que le tourment le soit

aussi , et que l'ame soit malheureuse pour jamais,

parce qu'elle ne cessera jamais de se souvenir

qu'elle a été un moment coupable : Nam etsifa-

cere in tempore fuit , sed fecisse in œterniirn

7nanet. Qui seroit bien pénétré de cette pensée

,

de quel œil envisageroit-il le péché , et qu'épar-

gneroit-il pour s'en préserver ?

Ajoutez que les crimes de la vie et tant de dé-

sordres se présenteront tous à la fois aux yeux

du réprouvé , et tous à la fois le tourmenteront.

Il ne les a commis que par intervalles et par suc-

cession , aujourd'hui l'un , demain l'autre ; s'il y
a donc senti quelque douceur , ce n'a été que

par partie ; mais dans son tourment, il n'y aura

ni succession ni partage ; Dieu le ramassera tout

entier dans chaque instant; et ses crimes , qui,

considérés comme presens, se trouvent disper-

sés dans une longue suite de jours , de mois
,

d'années , se réuniront tous dans le passé
,
par-

ce qu'il sera vrai en même temps de dire qu'ils

sont tous passés. Ainsi tous
,
par ime vertu in-

divisible , ils concourront à l'effet malheureux de

la damnation. Or imaginez-vous ce qu'ils feront
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tons ensemble
,
pnisqu'un seul suffiroit pour for-

mer l'enfer. Ah ! chrétiens , ne vous rebutez pas

de la supposition que je vais faire
;
peut - être

blessera-t-elle la délicatesse de vos esprits ; mais

plût à Dieu que
,
par là même , elle pût vous ins-

pirer une sainte horreur de la corruption de vos

cœurs! Si Ton venoit à remuer une eau bourbeuse

et dormante , et qu'exposant devant vous toutes

les immondices qu'elle renferme , on vous forçât

à en soutenir toujours la vue , ce seroit pour vous

non pas un spectacle , mais un supplice , mais

un martyre aussi rigoureux qu'humiliant. Or telle,

et bien plus insoutenable encore , est la peine que

Dieu réserve , dans l'enfer, à une ame
,

par

exemple, sensuelle et impudique. Il lui fera voir

du même coup d'oeil tout ce qu'il y a eu dans elle

,

par la concupiscence de la chair , de plus sale

et de plus infect. Gonsentemens secrets , désirs

criminels , espérances conçues , occasions cher-

chées , commerce scandaleux , entretiens las-

cifs , libertés , regards , dissolutions , mollesses
,

il lui rendra tout cela présent ; et la fixant à cet

objet , dont rien ne pourra plus la détourner , re-

garde , lui dira-t-il à chaque moment de l'éter-

nité , voilà les suites de ton incontinence , voila

ce qu'a produit ton cœur*

Que concevez-vous de plus intolérable que ce

monstrueux amas d'impuretés? Jugez-en par ce

que nous éprouvons dans ces revues plus géné-

rales et plus exactes de nos consciences. Quelle

honte quand toul-à-coup cette innombrable multi-
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tndo de péchés se développe devant nos yeux!

Mais si cette honte , toute surnaturelle et toute di-

vine qu'elle est, si cette honte , lors même qu'elle

est l'effet de la grâce , lors même qu'elle est le

principe de notre réconciliation avec Dieu , nous

tient lieu néanmoins de peine , et d'une peine que

nous cherchons tant à éviter ; que sera -ce de la

honte des réprouvés , et du sentiment qu'ils en au-

ront? Ah! Seigneur, s'écrioit David dans la ferveur

de sa pénitence
,
je ne puis vivre , et je suis hors

de moi-même quand je considère mes iniquités

,

et que je les vois multipliées à l'infini : j'en suis

ému jusque dans la moelle de mes os : Non
est pax ossihus meis à facie peccatorum meo-

rum (i). C'étoit un roi , chrétiens , et un roi

dans la prospérité , un roi élevé au plus haut point

de la félicité humaine ; cependant il étoit troublé,

il étoit saisi , il étoit consterné à la vue de cette

affreuse scène qui lui retraçoit ses égaremens et

ses désordres. Concluez donc quel sera l'état

d'une ame qui , enlevée de la terre , et d'ailleurs

bannie du séjour de sa béatitude céleste , se trou-

vera comme toute recueillie dans le souvenir de

son péché ; aura incessamment cette pensée
,

j'ai

péché; se dira incessamment à elle-même, j'ai

péché , et y pensera , et se le dira , sans jamais le

pouvoir détruire , ce péché qu'elle haïra
,
qu'elle

abhorrera comme la source irrémédiable de sou

malheur.

Et voilà notre leçon , chrétiens. Le mauvais

(0 PS- ^7.
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riche souhaita que ses frères , encore vivans sur la

terre, pussent au moins profiter de son exemple.

Dieu ne le vouhit pas. Peut-être s'étoient-ils ren-

dus indijj;nes de celte ijrûce, et peut-être un des

grands châtimens que Dieu exerça sur eux , fut

de ne leur pas faire savoir le funeste état de leur

frère dans Tenfer. Mais ce que Dieu ne leur ac-

corda pas, il nous Taccorde aujourd'hui; il veut

que l'exemple de ce réprouvé nous instruise
,

que sa folie
,
pour ainsi dire, fasse notre pruden-

ce , et que le regret qu'il ressent du passé, nous

serve à réformer et à sanctifier le présent et Ta-

venir. Il est vrai que Dieu ne nous envoie pour

cela , ni Lazare , ni aucun des morts
,
parce qu'il

prétend que sa parole , écrite dans son Evangile
,

et annoncée par ses ministres , doit être plus

convaincante et plus infaillible pour nous
,
que

le rapport de Lazare et celui de tous les morts.

Nous nous figurons quelquefois que la résur-

rection d'un mort et la parole d'une ame revenue

de l'enfer, seroient d'un grand poids pour faire im-

pression sur nos esprits , et pour nous convertir.

Abus , chrétiens ; et puisque nous n'écoutons ni

Moïse , ni les prophètes , c'est-à-dire , ni la pa-

role de Jésus-Christ, ni celle de ses prédicateurs^

nous trouverions bien encore des raisons pour

contester et pour rejeter tout autre témoignage :

outre qu'il n'est pas de la providence de Dieu d'u-

ser de ces moyens extraordinaires , tandis que

nous en avons d'autres qui peuvent suffire. C'est

de là 5 dit saint Augustin
,
que Dieu n'a jamais
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fait de miracle pour confondre Talhéisme

;
parce

que Tathéisme est plus que suffisamment confon-

du par la voix de toute la nature. Ainsi il se con-

tente
,
pour notre instruction , de nous donner

l'exemple du riche réprouvé. Mais que faisons-

nous, mes chers auditeurs ? appliquez-vous , s'il

vous plaît, à cette morale. Bien loin de profiter

de cet exemple , nous ne profitons pas même de

notre propre expérience. Car , dès cette vie
,

nous avons une expérience sensible du repentir

des damnés ; et quelle est-elle ? le trouble et le

remords du péché , dès que nous Tavons commis.

Trouble , remords , image tout à la fois e.t peine

de l'enfer. Car qu'est-ce que ce remords du péché,

cette honte que Ton en conçoit , ce reproche que

l'on se fait à soi-même, et malgré soi-même
,

cette peine à souffrir qu'on nous le fasse d'ail-

leurs? qu'est-ce que cela, sinon une voix secrète

qui nous dit qu'il y a un enfer, et que déjà nous

le portons en quelque sorte au dedans de nous-

mêmes? Mais voici notre désordre , chrétiens :

pour pécher plus librement et plus impunément

,

nous tâchons de nous défaire peu à peu de cet

enfer anticipé , et , si j'ose m'exprimer ainsi , de

cet enfer temporel qui tourmente nos conscien-

ces , mais qui pourroit être pour nous un enfer

salutaire , en nous préservant de Tenfer éternel.

C'est-à-dire, que nous étouffons en nous le remords
du péché

,
qui , selon saint Ghrysostôme , est

comme une dernière grâce dans l'ordre de la pré-

destination et du salut : et parce que ce remords
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(*st inséparable de Tidée d'un Dieu , de l'idée

d'une providence , de l'idée d'une vie imniortolle;

je veux dire
,
parce qu'il est impossible de croire

un Dieu , de croire une providenc e , de croire

uue vie immortelle , et de ne pas sentir ce re-

mords
; pour nous affranchir de ce remords, nous

tâchons de nous aveugler sur ces points capitaux

de la religion ; du moins nous tâchons d'en dou-

ter et de ne les croire qu'à demi. Car il en fau-

droit venir là pour trouver la paix dans le péché ;

mais nous avons beau faire des efforts, nous avons

beau raisonner et disputer , ce ver du péché ne

meurt pas pour cela , et , dès cette vie même

,

nous n'aurons jamais l'avantage de nous en être

absolument délivrés. Il y aura toujours des heu-

res et des temps où il reviendra tout de nouveau

nous piquer : ce sera au milieu de nos plaisirs et

dans les momens les plus doux en apparence. Des

millions d'autres
,
plus déterminés et plus impies

que vous , en ont fait mille fois et en font tous les

jours la triste épreuve. Que dis~je? les souverains

mêmes et les monarques de la terre ne peuvent

l'anéantir. Ils se défendent de tout , mais ils ne

sauroient se défendre d'eux-mêmes , et leur pé-

ché monte avec eux jusque sur le trône pour les

persécuter.

Déplorable condition , mes frères
,
que celle

du pécheur, puisqu'en quelque état qu'il se trou-

ve , soit dans le terme de la réprobation après la

mort , soit dans la voie qui y conduit pendant la

vie 5 son péché est partout pour lui un enfer iné-



vitable. Mais quel remède? je vous Tai dit , c'est

de bien ménager dès à présent ce remords du pé-

ché , dont le mauvais riche ne peut phis faire un

bon usage ; car c'est de ce remords , si nous le

voulons, que dépend notre conversion. Que fais-

je donc, chrétiens, si je suis fidèle à la grâce ?

au lieu d'étouffer ce remords du péché , comme
rimpie et le libertin

, je le réveille au contraire,

je Texcite en moi par de fréquentes et de solides

réflexions. Ce que feront éternellement les dam-
nés par une nécessité rigoureuse , en considérant

toujours malgré eux les suites funestes de leur

péché
,

je le fais par une sage précaution. Je re-

passe tous les jours devant Dieu , dans l'amertu-

me de mon cœur , comme le saint roi Ezéchias
,

le nombre de mes années : Recocjitabo tibi annos

meos in amaritudine animcc meœ (i). Je dis à

Dieu : Ah ! Seigneur, si mon péché me fait main-

tenant tant de peine, que seroit-ce dans Tenfer ?

Je ne me contente pas de cela ; je demande à

Dieu ce remords comme une des grâces les plus

spéciales qu'il puisse donner à ses élus
,
quand la

passion les a précipités dans l'abîme du péché. Je

le prie de me reprendre , non pas dans sa colère
,

mais selon cet esprit de miséricorde
,

qui n'est

pas seulement le consolateur , mais le censeur du

monde , et qui , comme censeur , en devient le

réformateur, Arguet mundum de peccato (2). Je

vais encore plus avant : j'anticipe ce remords
;

je raisonne avec moi-même , et je me demande :

(0 Is. 38. — (2) Joau, ^6.
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fjucl fniit lircrai-jc de ce péché ? quand je Taii-

rai commis, voudrois-jc Tavoir fait, et que m'en

restera-t-il autre chose que le remords et la con-

fusion ? pourquoi donc faire maintenant ce qu'a-

lors je voiidrois n'avoir jamais fait ? C'est ainsi

que je m'instruis
,
que je m'encouragea tenir fer-

me contre les tentations du monde et de la chair

,

h résister dans les occasions les plus dangereuses

,

et dans les momens les plus critiques ; à ne mé-

nager rien pour me garantir de cette affreuse dam-

nation , où le réprouvé n'a pas seulement à souf-

frir du passé par le plus mortel regret , mais du

présent par le supplice le plus douloureux. C'est

la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Un des souhaits de saint Bernard , et ce qu'il

demandoit avec plus d'ardeur , expliquant ces pa-

roles du Prophète , descendant m infernum vi-

ventes (i)^ c!étoitque les pécheurs descendissent

en esprit et par la pensée dans l'enfer ; ne dou-

tant pas que la vue de cet affreux séjour et des

tourmens qu'on y endure , ne dût faire la plus

vive impression sur leurs cœurs 5 et convaincu

qu'il n'y avoit point de moyens plus assuré pour

ne pas tomber après la mort dans ce lieu de mi-

sères
5
que d'y descendre souvent par la réflexion

pendant la vie : Descendant in infernum viven-

tes , ne descendant morientes. Mais
,
pour l'en-

(i) Ps. 5;.
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ticr accomplissement du souhait de saint Ber-

nard, il faudroit. chrétiens
,
que nous y pus-

sions descendre avec les mêmes connoissances ,

et s'il étoit possible , avec la même expérience

que les damnés, afin d'en pouvoir juger comme

eux , et d'en tirer en même temps des conséquen-

ces qui leur sont désormais inutiles, mais qui nous

peuvent être encore si salutaires. Car de descen-

dre en esprit dans l'enfer avec des lumières aussi

foibles que les nôtres , avec une imagination aus-

si dissipée que la nôtre , surtout avec une insen-

sibilité pour les choses de Dieu aussi prodigieuse

que la nôtre ; c'est presque faire sans fruit ce que

saint Bernard se proposoit comme un des remè-

des les plus efficaces pour nous ramener de nos

égaremens , et nous corriger de nos désordres.

Ah ! dit saint Augustin
,
qui pourroit maintenant

comprendre ce que comprend un damné? qui pour-

roit avoir, dans une profonde méditation , les mê-

mes idées qu'il a de son état présent an milieu

des flammes ? Tâchons de les avoir , chrétiens j

et puisque ce n'est pas encore assez pour nous

de descendre spirituellement dans l'enfer , en-

trons dans les sentimens d une ame réprouvée
,

substituons ces lumières aux nôtres , et recon-

noissons combien c'est une chose terrible que de

tomber entre les mains du Dieu vivant : Horren-

dum est incidere in manus Dei viventis (i ). Que

fait-elle cette ame malheureuse ; ou en quel état

est-elle ? elle se voit séparée de Dieu , elle se

(i) Hebr. lo.
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voit au milieu cruii Icu dont elle est h Irisic vio

tiine. Double peine ; Tune et l'autre pariait'juient

représentée par Jésus-Christ dans le ri( lie de TE-

vanf^'ile. Elle se voit séparée de Dieu : voilà Tes-

sentiel , et comme le fond de sa réprobalion. Ele-

vans aidevi oculos suos , ciun esset in tormen-

ils , vidit Abj'uliain à loiujè , et Lazarinn in si-

nu eJLis (i). Ce riche , dit le Sauveur du monde,

du lieu de son tourment levant les yeux , aper-

çut de loin Abraham, et Lazare dans son sein. Il

le voj^oit , ce saint patriarche , dans un éloigne-

menl infini , à longé : et c'est ce qui le désoloit.

Il s'en voyoit séparé par un chaos , c'est-à-dire
,

par une vaste distance ; tellement qu'entre Abra-

ham et lui , il ne pouvoit plus y avoir nulle com-

munication : Magnum chaos inter nos et vosfir-

matum est (i) , et c'est ce qui le désespéroit. Or,

s'il se voyoit si loin d'Abraham , il se voyoit en-

core, dit saint Ambroise , bien plus éloigné de

Dieu : Si Abraham à longe
,
quanto longiiis à

Deo {i); et cette séparation de Dieu étoit bien en-

core un autre supplice pour lui.

Car qu'est-ce que d'être séparé de Dieu? Ah î

chrétiens
,
quelle parole ! la comprenez-vous V Sé-

paré de Dieu , c'est-à-dire
,
privé absolument de

Dieu ; séparé de Dieu , c'est-à-dire , condamné

à n'avoir plus de Dieu , si ce n'est un Dieu enne-

mi, un Dieu vengeur ; séparé de Dieu, c'est-à-

dire , déchu de tous droits à l'éternelle posses-

sion du premier de tous les êtres , du plus excel-

(i) Luc. i6. — (^) Ihid.
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Iriit de tons les êtres , du souverain être • qui est

Dieu ; peine , dit saint Bernard
,
qui ne se peut

mesurer que par l'infinité de Dieu, puisque cette

peine est la privation de Dieu même , et par con-

séquent qu'elle est grande à proportion que Dieu

est grand : Hœc enim tarda pœna ,
quantus ille.

Ainsi 5 comme Dieu disoit à un juste dans l'Ecri-

ture : Ero merces tua magna nimis (i) , c'est

moi-même qui serai ta récompense ; et je la serai

en me donnant à toi
,
parce que je n'ai rien de

plus grand , ni de meilleur à te donner que moi-

même ; il pourra dire à un réprouvé : G^est moi-

même qui serai ton supplice , et je le serai en t^é-

loignant de moi ; car je n'ai rien dans les trésors

de ma colère de plus formidable que cet éloigne-

ment et cette entière séparation de moi - même.

En effet , chrétiens, ces trois pensées que le ré-

prouvé aura toujours présentes , Dieu n'est plus à

moi 5 et je ne suis plus à lui ; Dieu n'est plus pour

moi , et je ne suis plus pour lui ; Dieu n'est plus

dans moi , ni avec moi , et je ne suis plus dans

lui , ni avec lui ; ces trois affligeantes pensées ne

seront-elles pas capables de faire son enfer ? Or

c'est ce qui se vérifiera , ce qui s'accomplira dans

autant de créatures que Dieu en réprouvera. Du
moment que Dieu prononcera à une ame ce re-

doutable arrêt : retirez-vous ; il se dépouillera ,

pour ainsi dire , de tous ses droits sur elle , hors

ceux que la nécessité de son domaine ne lui per-

mettra pas d'iiliéner ; et cette ame , si je puis en-

(i) Gènes. i5.
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rore parler de la sorte
,
perdra elle-même tousses

droits sur Dieu ; ame non -seulement indiyne de

le posséder , mais indigne même de lui apparte-

nir. Dieu la répudiera , souffrez cette expression,

et elle répudiera Dieu ; et dans ce divorce mu-
tuel, elle trouvera la consommation de son mal-

heur. Dès cette vie , ce terrible mystère de la

perte d'un Dieu , commence déjà dans la person-

ne des pécheurs : Dieu et Tame
,
par le péché ,

se séparent , et se séparent jusqu'à se renoncer

Tun l'autre. Voca nomen ejus , non poputus

meus (i). Prophète , disoit Dieu , n'appelle plus

ce peuple ^ mon peuple ; il a cessé de l'être , et

la qualité que tu dois désormais lui donner j c'est

qu'il ne l'est plus : P^oca nomen ejus ^ non po-

pulus meus. Voilà son nom et le caractère qu'il

portera ; car dès qu'il m'a oublié pour suivre des

dieux étrangers , il m'a renoncé comme son Dieu,

et je le renonce pour mon peuple : Quia vos non

poputus meus , et ego non ero vester.

Et ce langage est si ordinaire à Dieu dans les

saints Livres
,
que quand les Israélites, par une

monstrueuse idolâtrie , eurent sacrifié au veau

d'or dans le désert , Dieu , ému de colère , et ir-

rité contre eux , n'en parla plus à Moïse que dans

ces termes : Fade , descende
,
peccavit populus

iuus (2); va^ Moïse, descends de la montagne, et

tu verras le crime que ton peuple a commis. Pre-

nez garde , chrétiens , Dieu les appelle le peuple

de Moïse et non le sien ; comme si ce peuple n'eût

(i) Oscc. I. — (2) ExoJ. 32.
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plus été à lui 5 ai lui à eux, depuis qu'ils étoient

tombés dans l'infidélité. Mais ces paroles , dit

saint Ghrysostôme
,
qui ne sont

,
pour ainsi dire

,

que comminatoires dans cette vie , et qui, tout au

plus 5 n'ont qu'une partie de leur effet, puisqu'elles

n'ôtent pas à une ame l'espérance ni les moyens

de réparer la perte qu'elle a faite , s'accompliront

entièrement et • la lettre dans un réprouvé. Plus

d'alliance entre Dieu et lui
,
plus d'union ; com-

me si Dieu lui disoit : Ton libertinage t'a fait sou-

haiter de n'avoir point de Dieu , tu n'en auras ja-

mais; tu n'as pas voulu connoîtreton Dieu, tu ne

le verras et tu ne le connoîtras jamais ; tu ne t'es

pas mis en peine de chercher Dieu quand tu le

pouvois trouver , tu le chercheras et tu ne le trou-

veras jamais , et ce qui faisoit ton impiété , c'est

ce qui fera désormais ta peine : quand Dieu vou-

loit être à toi , tu lui as dit insolemment que tu

ne vouloîs point être à lui ; maintenant que tu

voudrois être à lui , il te déclare pour jamais

qu'il ne veut plus être à toi. Or , lequel des deux

est le plus désolant pour une ame , ou que Dieu

ne soit plus à elle , ou qu'elle ne soit plus à Dieu ?

Mais je me trompe , chrétiens ; toute réprou-

vée qu'elle est, elle sera encore à Dieu , et Dieu

à elle : Dieu lui sera encore inséparablement uni,

et elle à Dieu ; mais c'est cela même qui doit faire

son malheur. Si elle pouvoit être tout-à-fait pri-

vée , tout-à-faît séparée de Dieu , elle ne seroît

malheureuse qu'à demi. Le comble de sa misère

sera d'en être privée d'une façon , et de ne l'être
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jKis (le 1 autre ; d'en être séparée (rune laçon ^ et

inséparable de l'autre; privée de Dieu, en tant

(jue Dieu étoit l'objet de sa félicité ; et pénétrée

de Dieu, en tant que Dieu sera le sujet éternel

de ses plus violens transports : c'est ce qui la

consternera. Dieu la renoncera en qualité de père,

<m qualité d^époux , en qualité de protecteur
,

on qualité de dernière fin ; c'est-à-dire , dans

toutes les qualités qui le rendent bienfaisant , doux

et aimable ; et il s'attachera à elle en qualité de

juge, en qualité d'ennemi, en qualité de ven-

geur , en qualité de persécuteur , c'est-à-dire

selon toutes les qualités qui le rendent, tout Dieu

qu'il est , non-seulement sévère et redoutable y

mais dur et impitoyable. De là donc cette ame

sera doublement malheureuse : malheureuse d'a-

voir encore un Dieu , malheureuse de n'en avoir

plus ; d'avoir encore un Dieu conjuré , déclaré ,

armé contre elle , et de n'avoir plus de Dieu

favorable
,
propice et miséricordieux pour elle ;

d'avoir encore un Dieu pour exciter sa haine et

ses plus mortelles aversions , et de n'en avoir

plus pour contenter ses désirs et ses plus ardentes

inclinations. Car ce sera là son grand supplice

,

de sentir éternellement que Dieu l'avoit créée

pour lui-même , et qu'elle ne pouvoit être heu-

reuse qu'en lui et que par lui , et de ne recevoir

éternellement de Dieu que des rebuts et des mé-

pris , de ne trouver éternellement entre Dieu et

elle, qu'une insurmontable opposition. Elle es-

timera Dieu malgré elle , et elle aura une incli-



ENFER. 69

nation naturelle pour lui; et cependant elle le

haïra : elle Testimera tel qu'elle ne le possédera

jamais, et elle le haïra tel qu'elle Paura toujours

présG/fit. Or ce conHit d'estime et de haine , de

désir et d'aversion , d'éloignement et de pour-

suite à l'égard du même objet , c'est , chrétiens
,

ce que nous appelons l'enfer*

Après cela je voudrois en vain m'étendre sur

les peines sensibles dont cette séparation de Dieu

doit être accompagnée , et dont les prédicateurs

ont mille fois tâché , mais inutilement, de vous

faire comprendre l'horreur. En vain je voudrois

vous représenter ce feu
,
qui , d^une manière non

moins véritable qu'elle est surprenante , exercera

sur les esprits et sur les corps toute son activité
,

ainsi que parle saint Augustin : Miris sed veris

modis ; ce feu qui force encore maintenant

le mauvais riche à pousser ce cri lamentable :

Crucior in hdc flammd{i) , et sur quoi il n'y a

point de réprouvé qui ne puisse dire avec bien plus

de raison que Job : Mirabiliter me crucias (2).

Ah ! Seigneur , faut-il que vous fassiez même des

miracles pour me tourmenter , et que , forçant

les lois de la nature , vous donniez à un être ma-

tériel
5
pour en faire l'instrument de votre ven-

geance , la vertu d'agir sur une substance spiri-

tuelle ? Si je vous disoîs, chrétiens
,
que tout ce

qu'il y a dans le monde et tout ce que notre ima-

gination se peut figurer de plus affreux
,
que tout

ce que le cruauté des tyrans a jamais su inven-'

(i) Luc. 16.. — (2) Job. 10.
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Ut
,
que loul ce que la patience des marlyrs a

élé capable d'endurer
,
que tout cela n'est pas

Tombre de ce feu ; c'est-à-dire
,
que les douleurs

les plus aif^'uës
5
que les supplices les plus lenls,

que les tortures, les ^enes , les genres de mort les

plus inouïs , comparés à ce feu, ne méritent pas

même le nom de tourmens : Quœcumque horni-

nes patiuntur in hdc vitci , in comparaiione ku-

jus ignis , non parva , sed nulla sunt
,
je ne vous

dirois rien que ce qu'a dit saint Augustin dont j'ai

emprunté ces paroles. Je ne vous dirois rien que

ce qu'a dit saint Jérôme sur cette terrible menace

de Dieu à son peuple : StiUabit furor meus su-

per locum istum (i). Je ferai dégoutter ma fureur

sur la terre ; car , reprend ce Père
,
que sera-ce

donc quand il répandra dans l'enfer toutes les

pluies de sa colère . et qu'il la fera tomber com-

me un torrent ? Si tanta est stilla
,
quid erit de

totis imbribus? Je ne vous dirois rien que ce qu'a

dit Pierre Damien au sujet de ces fléaux dont l'E-

gypte fut affligée ; car , seloa la belle remarque

de ce savant cardinal , ce n'étoit encore alors que

le doigt de Dieu qui frappoit les Egyptiens , di-

gitus Dei est hic (2) ; mais ce sera le bras même
de Dieu , et tout son bras

,
qui frappera les ré-

prouvés : Totâ divinitatis dexterâ percutiun-

tur. Je ne vous dirois rien que ce qu'ont dit

tous les autres comme eux ; et leur autorité ^ sur-

tout une autorité si constante et si unanime
,

quand nous n'aurions point d'autre preuve , de-

(ï) Parai. 34. — (2)ExGd. 8.



ENFER. 71

vroit bien nous suffire pour renoncer à tout ce

que le libertinage du monde oppose , ou prétend

opposer à une vérité si solidement établie.

Mais je laisse tout cela, chrétiens, pour faire

avec vous une réflexion dont je pourrois me pro-

mettre les plus grands effets , si elle entroit une

fois dans vos esprits. Voilà ce que la foi nous en-

seigne : un feu éternel , une éternelle séparation

de Dieu , voilà ce que toutes les Ecritures nous

annoncent. Ce qui m'étonne , et ce qui seroit ca-

pable de me troubler , si les mêmes Ecritures ne

m'en découvroient le mystère , c'est qu'une vé-

rité si touchante nous touche si peu ; et que par-

mi ceux à qui je parle , il y en ait peut-être qui

jamais n'en ont encore été bien touchés. Ce qui

m^étonne , c'est qu'étant si délicats , si amateurs de

nous-mêmes, si sensibles à la douleur , ce feu, que

la colère de Dieu allume pour punir nos crimes
,

ne fasse sur nous que les plus foibles impressions.

Ce qui m'étonne , c'est que , ne pouvant ignorer

que la perte de Dieu est notre souverain mal , et

que cette perte de Dieu , irréparable dans l'enfer,

dépend de la perte volontaire que nous en faisons

dans cette vie , nous consentions tous les jours

librement à le perdre
,
que nous le perdions sans

inquiétude , sans chagrin
;
que nous le perdions

même souvent avec joie , et que de toutes les per-

tes que nous faisons dans le monde , celle-là nous

soit la plus indifférente. Ce qui m'étonne , c'est

que la même foi qui nous dit qu'il y a un enfer

où l'on brûle , et où Ton est privé de Dieu , nous
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dit encore
,
qirun seul péché nous expose à Tiin

et à Tiuitre
; qrie Dieu n'a point de moindre ven-

geance pour le punir que l'un et l'autre , et que le

péché néanmoins , et le péché le phis mortel
,

soit traité parmi nous de jeunesse , de fragilité ex-

cusable , et souvent même de jeu , de galante-

rie, de bel esprit et de belle humeur. Est-ce stu-

pidité 5 est-ce inadvertance , est-ce fureur , est-ce

enchantement ? Croyons-nous ce point fondamen-

tal du christianisme ; ne le croyons- nous pas ?

Si nous le croyons , où est notre sagesse ? si nous

ne le croyons pas , où est notre religion ? Je dis

plus : si nous ne le croyons pas
,
que croyons-

nous donc? puisqu'il n'est rien de plus croyable,

rien de plus formellement révélé par la parole di-

vine , rien de plus solidement fondé dans la rai-

son humaine , rien dont la créance soit plus né-

cessaire pour tenir les hommes dans le devoir
,

rien sur quoi le doute leur soit plus pernicieux
,

puisqu'il les porte à tous les désordres. Mais pour

ne le pas croire , ou pour ne le croire qu'imparfai-

tement 5 en sommes-nous plus à couvert? aurons-

nous bien devant Dieu de quoi nous justifier , en

lui disant
5
je ne le croyois pas? sauverons-nous

par là les conséquences de la chose ? et , si elle

se trouve vraie
,
quoique nous ne l'ayons par crue,

où en serons-nous ? Est-ce raisonner en hommes
,

que de risquer sur un tel sujet? Que ne faisons-

nous pas tous les jours pour éviter un mal incer-

tain, par la raison seule de son incertitude? Avons-

nous fait uu pacte avec Tenier , comme ces pé-

cheurs
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dieurs dont parle le Prophète, ou avonsnons

une démonstration et une évidence parfaite qu'il

n'y ait point d'enfer ? Ce que les impics allcj^iient

pour le combattre est-il comparable à ce qu'éta-

blit la foi? Sommes -nous donc sages de quitter

le parti de la foi , et n'est-il pas non-seulement

le plus sûr , mais le plus plausible, mais le pins

raisonnable? Quelle peine plus naturelle pour une

ame révoltée contre Dieu, que la perte de Dieu?

quel châtiment plus juste pour une ame sensuelle

et adonnée à d'infâmes plaisirs , et défendus par

la loi de Dieu
,
que le feu ? Quoique ce tour-

ment du feu
,
qui est le mal de la créature , soit

en lui-même si affreux , a-t-il rien qui approche

de la grièveté du péché
,
qui est le mal du créa-

teur ? et n'est-il pas de l'ordre que le mal du créa-

teur soit vengé par celui de la créature ?

Ah ! chrétiens , c'est là-dessus qu'il faut aujour-

d'hui nous déterminer et nous déclarer. David

disoit à Dieu : Seigneur, c'est par le feu que

vous m'avez éprouvé ; et ce feu de votre jus-

tice m'étant appliqué par votre miséricorde
,

m'a tellement purifié
,
qu'il ne s'est plus trouvé

en moi d'iniquité : Igné me examinasti , et non

est inventa in me iniqiiitas (i). Entrons dans ce

sentiment , chrétiens ; et , expliquant ces paro-

les du feu de l'enfer , méditons -les bien. Avant

que Dieu nous punisse par ce feu , ou plutôt de

peur que Dieu ne nous punisse par ce feu , éprou-

vons-nous par ce feu nous-mêmes , examinons-

(r) Ps. i6.

lîuuRD. Caténw. II. 7 *
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lions nous-mêmes afin de pouvoir dire à Dieu :

Iqneint exaniinasti ^ et non est inventa in me ini

quitus. Queleleu dç reiifer , dit saint Aiif^iislin ,

nous serve à exciter dans nous un autre leu , et à

y éteindre encore un troisième feu , c'est-à-dire,

qu'il excite dans nous le feu de la charité , etqu'il

y éteij^me le fende la cupidité. Quand Tesprit im-

pur allume dans nos cœurs le feu de la concupis-

cence , interroi^eons-nous nous-mêmes ; deman-

dons-nous à nous-mêmes , comme ce solitaire du

désert attaqué d'une violente tentation : Eli bien,

chair de péché, chair vohiptueuse et immorlifiée,

pourras -tu supporter l'ardeur de ces flammes à

quoi tu seras condamnée pour tes plaisirs crimi-

nels? Il n'y a point de passion dont cette pensée

ne triomphe. Aussi que n'ont pas lait les saints
,

prémunis et fortifiés de cette réHexioh? Ils ont,

pour user de l'expression de saint Paul , arrêté

toute la violence du feu : Exstinxemnt impetum
ignis(i). Je veux dire, qu'au milieu des scan-

dales du monde où leur condition les tenoit en-

gagés , ils se sont maintenus dans l'innocence;

que malgré la corruption du monde , ils se sont

conservés purs et sans tache ; que la contagion

du mauvais exemple n'a pu rien sur e?ix , et cela

parce qu'ils avoient en vue ce feu dévorant dont

ils étoient menacés , et qu'ils vouloient éviter :

Igné me exaniinasti. Ne seroit-il pas élrani^^c

qu'il fût moins actifpour nous , et qu'a3^ant fait de

si grands miracles dans les saints , il n'eût pas

(i) Uebr. I r.



ENFER. 7^

la vertu de conserver notre cœur, et d'en répri-

mer les désirs ?

Quand nous aurons une fois surmonté le feu de

la cupidité, il ne nous sera pas difficile, avec la

grâce, d'allumer dans nos âmes le feu de la cha-

rité , ce feu sacré que Jésus-Christ nous a appor-

té du Ciel, et qu'il est venu répandre sur la terre :

Ignem veni mittere iîi terram (i) ; ce feu dont

il souhaite si ardemment que nous brûlions tous :

Et quid volo nisi ut accendatur (2) ; ce feu de

l'amour divin
,
que nous ne pouvons guère , im-

parfaits et intéressés que nous sommes , entrete-

nir dans cette vie , si le feu de l'enfer
,
par une

crainte salutaire , ne sert à le conserver.

Craignons l'un , mes chers auditeurs
,
pour

nous disposer à l'autre. Remplissons-nous de ce-

lui-ci
,
pour nous garantir de celui-là. Deman-

dons souvent à Dieu qu'il nous embrase du feu

de son amour , afin que nous ne ressentions ja-

mais le feu de sa justice. En un mot, que Tenfer

même , par un merveilleux effet , nous devienne

un préservatif contre l'enfer. Il me reste à vous

faire voir le malheur du réprouvé
,
par rapport

à l'avenir , dans le désespoir où il est d'obtenir

jamais grâce. C'est la dernière partie.

TROISIÈME PARTIE.

C'est un instinct naturel à tous ceux qui souf-

frent , de chercher dans l'avenir la ronsolalion

(i) Luc. 12. — (2) Ibid.
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( t le remède du présent. Comme nous voulons

toujours être heureux , et que c'est une inclina-

tion nécessaire , elle se soutient , ou plutôt elle

nous soutient en quelque sorte nous-mêmes au

milieu des plus i;rands maux. Nous nous faisons

un charme de notre espérance , et ce charme

adoucit la douleur qui nous presse. Quoique sou-

vent il n'y ait rien dans le lutur qui nous doive

être favorahle , nous ne laissons pas d'y envisa-

ger cent choses que nous nous figurons , et qui

ne seront jamais; mais qu'il suffit de nous figurer

comme pouvant être un jour , pour y trouver de

quoi repaître notre imagination. L'incertitude

même de l'avenir nous est utile
, puisqu'elle nous

donne droit d'espérer non-seulement ce que nous

espérons et ce que nous attendons , mais ce que

nous n'espérons et n'attendons pas. II n'en est

pas ainsi des réprouvés dans l'enfer. Un réprouvé

souffre
5

je ne dis pas sans espérance , ce seroit

trop peu 5 mais dans un désespoir actuel et perpé-

tuel. Ce qui n'est pas encore , lui sert de suppli-

ce , et le rend plus malheureux que ce qui est : ou

plutôt, ce qui est , le tourmente non-seulement

parce qu'il est, mais parce qu'il sera toujours
;

en sorte que l'avenir est pour le présent un sur-

croît de peine qui Taigrit , et qui y met le com-

ble , et qui fait le caractère propre de la répro-

bation
,
puisque , selon la pensée du docteur an-

gélique , l'enfer n'est proprement enfer, que par

la vue et le sentiment de l'avenir.

Voici donc ce qui accable Tame réprouvée dans



rcnfer, et ce que vous n'avez peut-élre jamais

bien conçu : c'est qu'elle désespère d'obtenir ja-

niàiis de Dieu aucune i^râce
,
quand elle le prieroit

toute l'éternité ; c'est qu'elle désespère de fléchir

jamais Dieu par la pénitence
,
quand elle détes-

teroit son péché toute l'éternité ; c'est qu'elle dé-

sespère , non-seulement d'acquitter ^ mais de di-

minuer jamais ses dettes devant Dieu par ses

souffrances
,
quoiqu'elle doive souffrir toute l'é-

ternité : trois ressources immanquables dans la

vie , mais absolument inutiles à un réprouvé , la

prière , la pénitence , la souffrance. Nous en avons

Ja preuve dans le mauvais riche. Que fait-il ? il

prie. Que demande-t-il ? il conjure Abraham de

lui accorder pour toute grâce un goutte d'eau
,

mais celte goutte d'eau lui est refusée. Tous les

interprètes conviennent qu'il y a de la parabole

et de la figure dans cette circonstance , et que
rintention de Jésus-Christ est de nous faire en-

tendre par là que , dans l'enfer , il n'y a plus de

grâce à espérer, ni de rédemption : Quia in in-

ferno nulla est redemptio (i) ; que de cet océan

de miséricorde et de bonté
,
qui est Dieu , il ne

découlera jamais sur ces créatures infortunées

une seule goutte pour les soulager , comme ja-

mais il ne découlera sur elles une seule goutte

du sang du Rédempteur pour les sauver; pour-

quoi ? parce que ce n'est plus le temps des mi-

séricordes et du salut. En vain donc le réprouvé

s'écriera-t-il éternellement^ comme le riche de

(i)O.Tir. (Jef.
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rEvciiij^ilo , non plus en s'adressant h Abraham,
mais à Dieu morne : Miserere vieî{i); Ah ! Ciel

,

lui peu de rehlche , un peu de compassion pour

moi ; Dieu , endurci contre ses cris , lui répon-

dra 5 mais dans toute la riqueur de la lettre , ce

qu'il répondoit à son peuple : Quid clamas su-

per coairitione tua (2)? Que servent ces plaintes

et ces lugubres accens? ils frappent mon oreille,

mais ils ne vont point jusques à mon cœur : Iii-

sanabilis dolor tuiis : il n'y a plus de remède ni

de retour ; et si vous en voulez savoir la raison
,

elle est dans vous-même; Propter multitudinem

iniquitatis tuœ ^ et propter dura peccata tuafe-

ci hœc iibi; c'est que vous-même vous avez été

si lonj; - temps insensible à ma voix , c'est que

vous-même vous m'avez laissé mille fois appeler

sansvouloirm'entendre, c'est que vous-même vous

vous êtes si outrageusement et si opiniâtrement

,

si constamment obstiné contre moi : Propter du-

ra peccata tua. Ainsi s'accomplira cette parole

de l'Evangile
,
que Dieu n'écoute point les pé-

cheurs : mais quels pécheurs? non pas les pé-

cheurs de la vie ; car dans la vie , ils sont tou-

jours en état de toucher le cœur de Dieu : non

pas les pécheurs pénitens ; car la pénitence de la

vie est toujours toute-'puissante auprès de Dieu :

mais les pécheurs impénitens à la mort et con-

sommés dans leur péché , mais les pécheurs de

l'enfer.

Que dis-je ? et dans l'enfer même n'y a-t-il

(i) Luc. 16.— (2) Jerem. 3o.
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pas une pénitence ? Oui , chrétiens , et c'est la

que la sagesse nous représente les pécheurs pres-

sés de douleur
,
poussant des soupirs , versant

des torrens de larmes. Ah ! ce ne sont pas ces

effets de la pénitence qui leur manquent , mais

le principe qui la sanctifie. C'est-à-dire , et voici

en deux mots tout le mystère de cette éternelle

réprobation : c'est-à- dire , qu'éternellement ils

gémiront, qu'éternellement ils pleureront
, qu'é-

ternellement ils feront pénitence ; mais une pé-

nitence forcée , une pénitence de démons et de

désespérés. Or une telle pénitence, dit saint Au-
gustin , n'efïacera jamais le péché : par consé-

quent le péché subsistera toujours ; et tant que

le péché subsistera , ils seront toujours égale-

ment redevables à la justice de Dieu , et exposés

à ses vengeances. C'est ce qu'Abraham, du haut

de la gloire exprime au mauvais riche
,
par ce

cahos insurmontable qui hs sépare : Magnum
cahos inier nos et vos fii^matum est (i)y en sorte

que , de ce séjour bienheureux où repose Abra-

ham , on ne peut plus tomber dans ce lieu de

tourmens où souffre le riche ; et que , de ce lieu

de tourmens où le riche souffre , on ne peut plus

monter à ce bienheureux séjour où Abraham
goûte un repos inaltérable ; pourquoi ? parce que

dans l'un, on ne peut plus perdre la grâce , et

dans Tautre on ne peut plus réparer le péché :

Ut qui volunt hinc transire ad vos , non possint^

neque indè hùc transmeare (2).

(i) Luc. 16. — (-2) Uid.
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(Mais quoi , toujours souffrir , et
,
par de si

longues et de si eruelles soulfrances , ne rien ac-

quitter; cela se peut-il comprendre ? Comprenez-

le , mes chers auditeurs , ou ne le comprenez pas
;

la chose n'en est pas moins vraie , et ce n'en est pas

moins un article de votre foi. Oriyène en voulut

douter , et d'autres , comme lui , réduisirent Péter-

)ïité malheureuse à un certain nombre de siècles.

Car , disoient - ils pour soutenir leur erreur , il

n'est ni de la bonté , ni de la justice de Dieu de pu-

nir toujours des créatures qu'il a formées, et d'exi-

i^^er pour les péchés de la vie , d'une vie si courte ,

une satisfaction qui ne finira jamais. C'est ainsi

qu'ils raisonnoient ; mais moi , de leurs principes

mêmes
,
je tire avec Tertullien et saint Augustin

,

une conséquence toute contraire. Car Dieu est

bon : qui ne le sait pas ? mais cette bonté , reprend

Tertullien , n'est pas seulement en Dieu miséri-

corde 5 elle est encore sainteté. Or une sainteté

toujours subsistante est toujours ennemie du pé-

ché 5 et, par une suite nécessaire , elle doit tou-

jours haïr le péché , toujours poursuivre le pé-

ché , toujours punir le péché , si le péché dure

toujours. Donc
,
puisqu'il n'y a rien dans l'enfer

qui abolisse et qui détruise le péché , il n'y aura

jamais rien qui en arrête le châtiment. Dites-le,

même de la justice. Depuis tant de siècles le mau-

vais riche se désespère au milieu des flammes où

il fut enseveli, et s'écrie en se désespérant : Cru-

cîor in hâc Jlammâ (i) ; mais ce qu'il disoit il

(î) Luc. i6.
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y a tant de siècles , il le dit encore , et toujours

il le dira
,
parce qu'il le ressent encore , et que

toujours il le ressentira. Oui , cette parole fou-

droyante et atterrante , Nunc autem crucia-

ris (2) ; maintenant vous êtes tourmenté j il Ten-

tendra toujours. Maintenant , nunc : que ce main-

tenant a d'étendue
,
puisqu'il embrasse l'éternité

tout entière î nunc^ maintenant , c'est-à-dire au-

jourd4iui , et toujours ; c'est-à-dire demain , et

toujours ; c'est-à-dire dans une année , dans un

siècle 5 dans des millions de siècles , et toujours

encore au delà. Or concevez^ s'il est possible,

quelle impression fait sur une ame réprouvée un

si affreux désespoir.

De vous donner une idée juste de cette éterni-

té 5 c'est ce que je n'entreprends pas ; et qui le

pourroit ? Plus on creuse dans cet abîme
,
plus

on se confond
,
plus on se perd. Usez, tant qu'il

vous plaira , de figures et de comparaisons : sans

tant de comparaisons et de figures
,
je m'en tiens

à la foi; et saisi d'une fraj-eur salutaire
,

je me
prosterne devant cette redoutable justice qu'il est

encore temps de fléchir en notre faveur, mais

que rien ne peut toucher après la mort. Ah ! Sei-

gneur , si jamais , et pour mes auditeurs et pour

moi
,

j'ai formé des vœux à votre autel , voici le

plus sincère et le plus ardent : c'est , mon Dieu
,

que votre grâce nous éclaire , et qu'elle dissipe

en nous éclairant le charme qui nous aveugle.

Tant de fois vous m'avez envoyé dans cette cour

(i) Luc, 16.
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pour y annoncer vos divines vérités ; mais d(î

loutcs vos vérités
,
quelle autre dut plus exciter

mon zèle ? J'y vois des mondains occupés du

monde
,
possédés du monde , enchantés du mon-

de. Je les vois enivrés de leur f^randeur , idolû-

tres de leur fortune, amateurs d'eux-mêmes , et

esclaves de leurs sens. Je les vois désolés , cons-

ternés , comme foudroyés au moindre revers qui

trouble leurs projets ambitieux et qui déconcerte

leurs intrigues criminelles ; mais sur l'éternité,

nulle inquiétude, nulle attention : soit prétendue

force d'esprit et impiété , soit confiance présomp-

tueuse et témérité , soit oubli , néj^^ligence , aveu-

i;lement
,
quoi que ce soit, ils vivent en paix et

sans alarmes. Cent fois on leur a représenté l'hor-

reur d'une éternelle damnation, mais ils nous

écoutent comme es enfans de Lot, dont il est

parlé dans l'Ecriture , écoutèrent leur père qui ,

de la part de Dieu, vint les menacer d'un incen-

die général. Il semble que ce soit un jeu pour

eux : Visus est eis quasi ludens loqui (i). Dans

la juste indignation qui nous anime , ne pour-

rions-nous pas , à l'exemple de vos prophètes
,

vous presser enfin , Seigneur , de vous faire con-

noître, et de faire éclater sur eux, votre justice?

Mais , mon Dieu , nous nous souvenons que s'ils

tombent une fois dans les mains de cette justice

inexorable , rien ne les en pourra retirer ; que

s'ils se damnent une fois, ou s'ils vous obligent

une fois à les damner, c'est pour toujours , et voi-

(i) Gen. 19.
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là ce qui réveille toute notre compassion. Nous

savons d'ailleurs que ce sont des âmes précieuses

,

que ce sont des âmes rachetées de votre sang

,

que ce sont des âmes appelées à votre gloire :

seront-elles éternellement perdues pour vous ,

ô mon Dieu , et serez-vous éternellement perdu

pour elles ? C'est à quoi , mes chers auditeurs
,

vous ne pouvez trop penser ; et si vous n'y pensez

pas maintenant
,
quand y penserez-vous ? Sera-

ce au triste moment que vous commencerez à

ressentir l'ardeur de ces flammes dévorantes ? mais

que vous servira d'y penser alors? et n'est-ce pas

au contraire dans cette pensée que vous trouve-

rez 5 non plus votre salut , mais votre tourment ?

O éternité ! pensée salutaire dans la vie , mais

pensée désespérante dans l'enfer. Si nous ne

voulons pas , chrétiens ,
qu'elle soit le sujet de no-

tre désespoir , faisons-en le motif de notre péni-

tence. Au lieu de nous exposer à des peines éter-

nelles pour une félicité temporelle , tâchons de

mériter
,
par des peines temporelles 5 une félicité

éternelle
,
que je vous souhaite , etc.
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Ciim immuiidus spiritus exierit ab homine , am-
bulat per loca arida

,
quaerens requiem et non invc-

nit. Tune dicit : Revertar in domuni meam nnde exi-

vi. Et veniens invenit eam vacantem , scopis mun-
«latam , et ornatam. Tune vadit , et assuniit septeui

alios spiritus secum nequiores se , et intrantes habi-

tant ibi.

Lorsque l'esprit impur est sorti cL"un homme ^ il

va par des lieux arides cherchant du repos , et il

n'en trouve point. Alors il dit : Je retournerai

dans ma maison d'oit je suis sorti ^ et à son retour

il la trouve vide ^ halayée et ornée. Il part aussi-

tôt ^ et il va prendre avec lui sept autres esprits

encore plus méchans que lui ; ils rentrent dans
cette maison ^ et ils y habitent. S. Matth. , ch. 12.

Sire
,

( /EST une doctrine communément reçue et fondée

sur l'Ecriture même * qu'il y a des démons de

plusieurs espèces ; et cette différence , remarque

saint Grégoire pape 5 vient des différentes espèces
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(\e péchés où ces esprits de ténèbres ont contiune

de nous porter. Il y a des démons d'orf^ucil , il y
a des démons de vengeance , il y a des démons de

jalousie et d'envie , il y a des démons de menson-

ge , d'illusion et d'erreur ; et tous ont leur carac-

tère particulier , aussi-bien que leurs fonctions

propres. Celui qui nous est aujourd'hui représen-

té dans l'Evangile 5 est le démon d'impureté; cet

esprit immonde dont l'exercice est de souiller les

âmes purifiées par la grâce de Jésus-Christ, et

,

toutes spirituelles qu^'elles sont, de les rendre tou-

tes charnelles , en les infectant de la contagion

de leurs corps : Cùm immundus spiritus exierit

ab komine ( i ). Or le Fils de Dieu veut qu'entre

tous les autres démons , nous ayons particulière-

ment horreur de celui-ci ; et c'est pour cela qu'il

entreprend lui-même de nous le faire connoître.

C'est donc , mes chers auditeurs , de cet esprit

impur que je dois aujourd'hui vous parler; et il

est important de vous en découvrir la malignité

,

puisque le même saint Grégoire nous assure que

ce démon ^ ou plutôt que le vice qu'il entrelient

dans nos cœurs, est la cause la plus générale de

la damnation des hommes , et que c'est lui qui,

tous les jours , fait périr tant de pécheurs: Hoc
înaximè vitio jjeiiciitatur genus humanum. Je

vous en donnerai une idée dont vous ne pour-

rez tirer d'autre conséquence
,
que de le détes-

ter et devons en préserver. Car , en traitant cette

matière
,

je me souviendrai toujours que la pa-

(i) Madh. 12.
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rôle (lu Seigneur , dont je suis le ministre quoî-

(jue indique , doit elre une parole chaste
,
plus

épurée que Tarj^ent qui passe par le feu et qu'on

éprouve jusquesà sept fois : Eioquia Domini elo-

(jiiia casta^ ai^jentuni igné exaniinaturn
^
pro-

batiun terrœ
,
piinjatum sefjtupluni (i). Plaise à

Dieu que vos cœurs , aussi purs que cette divine

parole, soient disposés à en profiter! c'est la

i^rftce que je vais demander d'abord au Saint-Es-

prit
,
par l'intercessioij de la reine des vierges.

^ve , Maria.

Saint Thomas parlant du caractère que nous

impriment certains sacremens de la loi de grâce,

lui donne deux qualités, en quoi il fait consister

toute son essence. Cest, dit-il, et un signe spi-

rituel , et une puissance spirituelle , signacidum

et potestas. Un signe spirituel , pour représen-

ter dans nous les effets invisibles du sacrement;

et une puissance spirituelle
,
pour nous rendre

capables d'opérer les actions propres du sacre-

ment : telle est la doctrine de cet ange de l'éco-

le. Or je dis, chrétiens (
permettez-moi de faire

cette comparaison ) , que Timpureté a pareille-

ment son caractère , mais , un caractère de ré-

probation , et qu'en cela , cet abominable péché

est une parfaite image de l'enfer. C'est ce que

j'entreprends de vous montrer dans ce discours;

et pour en faire d'abord le partage
,
je trouve

que ce caractère de réprobation que nous décou-

(l) Ps. II
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vrons dans l'impureté , quoique infiniment oppose

au caractère des sacremens institués par Jésus-

Christ 5 ne laisse pas de lui ressembler en deux
manières ; je veux dire , en ce qu'il a tout à la

fois , et la vertu de représenter , et la vertu d'o-

pérer ce qu'il représente. Car je prétends qu'il re-

présente dans rhomme l'état de la réprobation

future; voilà sa première propriété : et j'ajoute ,

si je puis m'exprlmer de la sorte ^ qu'il opère

dans l'homme cette même réprobation , en le con-

duisant à l'impénitence finale ; c en est la seconde

propriété. En deux mots , impureté , signe de la

réprobation , et principe de la réprobation , signe

visible de la réprobation
, parce que rien ne nous

représente mieux dès cette vie , l'état des ré-

prouvés après la mort : vous le verrez dans la

première partie. Principe efficace de Ja réproba-

tion
, parce que rien ne nous expose à un dan-

ger plus certain de tomber dans letat des ré-

prouvés après la mort : je vous le ferai voir dans

la seconde partie. Ce sujet est d'une grande éten-

due, mais d'une extrême conséquence. Je ne di-

rai rien qui ne soit pour vous une leçon salutai-

re 5 et qui ne mérite toutes vos réflexions.

PREMIÈRE PARTIE-

Quatre choses , chrétiens
,
que nous marque

l'Écriture , expriment parfaitement l'état d'une

ame réprouvée dans l'enfer* Les ténèbres et l'obs-

curité au milieu d'un feu dévorant : Mitiite eum
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in tcmebrus externores (i). La coiilusion et le dé-

sordre dans le séjour de toutes les misères: Ter-

ram miseriœ , ubi nuUus ordo ^ et semviternus

horror inhabitat (2). L'esclavaf^e et la servitude du

démon : Exeat condemnatiis , et dlabolus stet à

dextj^is ejus (3). Enfui , le ver immortel d'une

conscience cruellement et continuellement dé-

chirée : Fermis eorum non morilur (4). Voilà

ridée sensible que le Saint-Esprit a prétendu nous

donner d'une parfaite réprobation. Or c'est ce

que nous trouvons , dès cette vie même , dans

l'impureté ; car il n'y a point de péché , ni qui

jette l'homme dans un plus profond aveuglement

d'esprit , ni qui l'engage dans des désordres plus

funestes , ni qui le captive davantage sous l'em-

pire du démon , ni qui forme dans son cœur un

ver de conscience plus insupportable et plus pi-

quant , et tout cela par une vertu qui lui est pro-

pre. D'où je conclus que ce péché est donc un si-

gne manifeste de l'état malheureux de la répro-

bation : en voici la preuve , appliquez-vous.

Non 5 il n'y a point de péché qui jette l'homme

dans un aveuglement plus profond; et saint Ghry-

sostôme en apporte une raison bien évidente :

parce que ce péché , dit-il ^ est un attachement

déréglé , et même uu assujettissement honteux

de l'esprit à la chair , et que par là il rend
,
pour

ainsi dire , l'esprit tout charnel. D'où vient que

saint Paul , en parlant d'un impudique , ne l'ap-

pelle pas absolument homme , mais homme char-

(i) Maiili. 22. — (2) Job. 10. — (3) Ps. 108. — (4} Marc. 9.
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luA 5 aminalis liomo. Or, de prcteiidrc qu'un Iiom-

me charnel puisse avoir des connoissanccs raison-

nables 5 c'est vouloir que la chair soit esprit ; et

voilà pourquoi PApolre conclut
,
qu'un homme

possédé de cette passion, quelque intelligent qiril

paroisse d'ailleurs , ne coiinoît plus les choses de

Dieu
5
parce qu'elles ne sont plus de son ressort :

Animalis homo non percipit ea qiiœsunt Dei(i).

En effet , chrétiens
,
prenez garde à cette ré-

flexion de saint Bernard
,
qui me semble égale-

ment solide et ingénieuse : quand Thomme se

laisse emportera l'ambition , c'est un homme qui

pèche , mais qui pèche en ange
,
pourquoi ? parce

que l'ambition est un péché tout spirituel , et par

conséquent propre des anges. Quand il succombe
à l'avarice et à la tentation de l'intérêt , c'est un
homme qui pèche , mais qui pèche en homme

,

parce que l'avarice est un dérèglement de la con-

voitise qui ne convient qu'à l'homme. Mais quand
il s'abandonne aux sales désirs de la chair , il pè-
che 5 et il pèche en bête

,
parce qu'il suit le mou-

vement d'une passion prédominante dans les bê-

tes. Or 5 s'il pèche en bête , il n'a donc plus ces

lumières de l'esprit qui le distinguent des bêtes
,

et qui le font agir en homme ; il est donc réduit

à l'ignominie de Nabuchodonosor ; il est dégra-

dé de sa condition ; il est même au-dessous de

la condition des bêtes
,
puisque entre les bétes

et lui, il n'y a plus d'autre différence , sinon qu'il

est criminel dans son emportement, ce que les

(i) 1 Cor. -2.
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Ijctes ne peuvent être : Homo ciun in honore es-'

set^ non inlellexit ; comparatus est jumenlis

inslpienlibus , et similisfactus est illis (i). C'est

le raisonnement de saint Bernard , ctrexpcrience

le justifie tous les jours : car nous voyons ces

hommes esclaves de leur sensualité , au moment
que la passion les sollicite , fermer les yeux à toutes

les considérations divines et humaines , ne con-

venir plus des choses dont ils étoient auparavant

persuadés , ne croire plus ce qu'ils croyoient

,

ne craindre plus rien de ce qu'il craignoient
,

n'être plus capables de remontrance , agir sans

règle et sans conduite , devenir brutaux et insen-

sés ; tant ce péché a de pouvoir et de force pour

les aveugler. Venons au détail ; et c'est ici que

je vous prie de m'écouter. Ils perdent surtout

trois connoissances : la connoissance d'eux-mc-

raes 5 la connoissance de leur propre péché , et

la connoissance de Dieu. Est-il un aveuglement

plus déplorable et plus affreux?

Ils perdent la connoissance de ce qu'ils sont

,

dit saint Augustin
,
parce que , dans cet état de

libertinage , ils cessent d'être ce qu'ils étoient.

A quoi j'ajoute , en renversant la proposition
,

ils cessent d'être ce qu'ils étoient
,
parce que

,

dans cet état de libertinage , ils perdent la con-

noissance de ce qu'ils sont. Ces deux pensées re-

viennent au même principe. En voulez-vous un

des plus illustres , mais en même temps des plus

terribles exemples ? Je le tire de TÉcriture. Par

(0 Pç. -i^.



où commença la dissolution de ces deux vieil-

lards qui attentèrent à la chasteté de la vertueuse

Susanne , et qui furent si hautement confondus

par le prophète Daniel? Le texte sacré nous l'ap-

prend ; Eveîierimt sensurn suum ^ et non de-

cllnaveriint oculos suos , ut non vidèrent cœ-

lurn (i); ils perdirent le sens , et ils détournèrent

leurs yeux pour ne point voir le ciel. Car avec

quel front lauroient-ils pu voir, et en venir jus-

ques à cet excès ? des magistrats , des juges
,

des hommes vénérables dans la synagogue par

leur âge , et qui dévoient servir de modèles au

peuple. Ah! chrétiens, ils ne Tauroient jamais

fait , et le seul souvenir des qualités dont ils

étoient revêtus , les auroit tenus dans le respect.

Il fallut donc qu'ils s^oubliassent eux-mêmes
,

avant de se résoudre h une telle déclaration ; et

parce que la conscience ne peut être séduite ni

corrompue, tandis qu'elle a des yeux, il fallut

Taveugler absolument, afin qu'elle ne fût plus en

état de se révolter. Ce qu'il y a d'étonnant , c'est

qu'ils eussent pu de la sorte, et en si peu de

temps , effacer de leurs esprits toute la connois-

sance d'eux-mêmes. Mais , reprend saint Chry-
sostôme , comme la lumière est d'une nature à

se répandre en un moment dans l'immensité des

airs , et qu'elle en dissipe tout-à-coup toutes les

ténèbres , ainsi , dans un instant , le péché que

je combats , ce péché grossier et charnel , cou-

vre
, pour user de cette figure , une ame des plus

(i) Dan. lî.
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noires ombres , et obscurcit toutes les vues de

la raison et de la foi.

C'est de là, remarque Clément Alexandrin
,

(jue les poètes qui furent les théologiens du pa-

i^^1nisme , lorsqu'ils décrivoient les pratiques hon-

teuses et les infâmes commerces de leurs fausses

divinités, ne les représentoient jamais dans leur

forme naturelle , mais toujours déguisées , et sou-

vent métamorphosées en bêtes. Pourquoi cela ?

Nous les blâmons , dit ce Père , d'avoir ainsi dés-

honoré leur religion , et outragé la majesté de

leurs dieux ; mais à le bien prendre , ils en ju-

geoient mieux que nous : car ils vouloient nous

dire par là
,
que ces dieux prétendus n'avoient

pu se porter à de telles extrémités , sans se mé-

connoître, et qu'en devenant adultères, non-seule-

ment ils s'étoient dépouillés de l'être divin , mais

qu'ils avoientmême renoncé à l'être de l'homme.

Et en effet , n'est-il pas surprenant de voir jus-

qu'à quel point ce péché abrutit les hommes? car

il n'y a point d'intérêt qu'on ne méprise
,
point

d'honneur (ju'on ne foule aux pieds
,
point de di-

gnité qu'on ne prostitue
,
point de fortune qu'on

ne risque
,
point d'amitié qu'on ne viole

,
point de

réputation qu'on n'expose
,

point de ministère

qu'on ne profane
,
point de devoir qu'on ne tra-

hisse pour satisfaire sa passion. Un père oublie ce

qu'il doit à ses enfans , et ne se met plus en peine

de les ruiner par ses débauches ; un juge ce qu'il

doit au public , et ne fait plus scrupule de sacri-

lier le bon droit à ses plaisirs ; un ami ce qu'il
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doit à son ami 5 et ne compte plus pour rien d'a-

buser de l'accès qu'il a dans une maison pour la

déshonorer ; un prêtre ce qu il doit à Jésus-Christ,

et ne craint plus de scandaliser son sacerdoce par

des actions abominables; une femme ce qu'elle

doit à son mari , et ne se souvient plus de la foi

qu'elle lui a jurée ; une fille ce qu'elle se doit à

elle-même , et ne rougit plus de perdre sa plus

belle fleur , et de se rendre un sujet d'opprobre.

Si dans chacun de ces états , on faisoit cette ré-

flexion : qui suis- je , et à quoi vais-je m'enfla-

ger? il n'y a point d'ame, pour abandonnée qu'elle

puisse être à la violence de ses désirs
, que les seu-

les raisons humaines ne fussent capables de conte-

nir. Maison a les yeux bandés ; et tandis que cette

passion domine, on ne sait ni ce qu'on est, ni ce

qu'on n'est pas, parce que le démon d'impureté

nous aveugle, et nous ôte d'abord la première de

toutes les vues', qui est la vue de nous-mêmes.

Je dis plus ; ce même démon n'ôte pas seule-

ment à l'homme la connoissance de ce qu'il est

,

mais la connoissance de ce qu'il fait ; c'est-à-

dire , de son propre péché , et ne lui en laisse

qu'autant qu'il faut pour le rendre coupable de-

vant Dieu. Sur quoi saint Chrysostôme fait nue

observation bien judicieuse , et nous découvre

une espèce de prodige
,
qui se passe tous les

jours dans nos esprits, mais dont il y a bien de

l'apparence que nous ne nous apercevons pas : le

voici. Dans les règles communes, c'est par Tex-

périence que nous parvenons à la connoissance
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des choses : ce que nous n'avons jamais cxpcri-

nicnté , h peine le connoissons-nous , mais h me-

sure que nous le pratiquons
,
que nous réprou-

vons , il se montre à nous , et nous apprenons à

le connoître. Voila Tordre de la nature. Mais dans

le péché dont je parle , il arrive tout le contraire ;

car nous ne le connoissons jamais mieux
,
que

quand nous n'en avons nul usage; et nous n'en

perdons la connoissance
,
qu'autant que nous nous

licencions à le commettre. C'est ce que j'appelle

prodige. Est-il rien de plus vrai , et rien de plus

ordinaire ? Car , voyez , mes frères , dit saint

Ghrysostôme
,
quels sont les sentimens d'une ame

pure et innocente : elle regarde l'impureté com-

me un monstre, elle s'en préserve comme d'une

peste et d'une contagion mortelle , elle en fuit les

occasions , elle en déteste les intrigues , elle eu

condamne les moindres libertés, parce qu'elle est

prévenue que c'est le plus dangereux écueil de

son salut. D'où lui vient cette prévention? de la

nature , c'est-à dire , de Dieu même , lequel a im-

primé rhorreur de ce vice dans les esprits de tous

les hommes, sans enexcepter les païens. L'homme
donc encore chaste et dans la première intégrité

de ses mœurs, aune véritable idée de ce péché.

Il ne l'a jamais commis , et c'est pour cela qu'il

le connoît parfaitement. Mais qu'il s'y laisse en-

traîner , bientôt cette connoissance s'affoiblira ,

bientôt cette idée s'effacera ; après quelques chu-

tes , les péchés les plus monstrueux ne lui parob

tront plus si griefs; des acJes ilpassera à l'habitude,
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(le riiabitude à rendurcissement , de Tendurcisse-

ineiit au scandale, et du scandale à Timpudence. Il

n'envisagera plus sa passion, que comme une foi-

blesse pardonnable à rhumanité ; il n'en aura plus

aucun remords, il ne la traitera plus que de galan-

terie 5 il s^en glorifiera , il s'en applaudira , il en

triomphera. Car ce sont là , dit Guillaume de Pa-

ris , dans son admirable traité sur cette matière,

les progrès de l'impureté.

Mais l'auroit-on jamais cru, si le débordement

du siècle ne nous le montroit pas
,

qu'il dût y
avoir des hommes dans le monde , et dans le

monde chrétien , d'un sens assez perverti, pour

qualifier de simple galanterie un crime de cette

conséquence ? Si les païens , si les idolâtres s'en

étoient expliqués de la sorte , le scandale de no-

tre religion seroit de tenir ce langage après eux

et comme eux; mais que les plus dissolus d'en-

tre les païens et les idolâtres , aient eu sur ce

point plus de modestie que nous; qu'on voie des

hommes faire profession de l'Evangile , et cepen-

dant ne garder nulle mesure , n'avoir ni honnê-

teté ni pudeur dans leurs expressions , mettre au

nombre de leurs conquêtes les engagemens les

plus criminels , en tirer avantage , se vanter hau-

tement de ce qu'ils font , et souvent même de ce

qu'ils ne font pas : ah ! mes frères , dit saint

Ghrysostôme , c'est un aveuglement pire que ce-

lui des démons.

Mais qu'est-ce de voir des femmes dans le chris-

tianisme s'accoutumer à de semblables discours

,
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eu faire un divcrlisscuieut et uu jeu , eu aimer la

raillerie et les équivoques , se plaire à les enten-

dre , ou ne témoigner là-dessus qu'rmc fausse ré-

pui;nance , et d'un air qui , bien loin d'arrêter la

licence , ne sert qu'à la rendre encore plus har-

die, et qu'à Texciter? Car je ne parle point seu-

lement ici, femmes chrétiennes, de ces derniers

désordres dont le seul honneur du monde vous

fait abstenir , et à Tégard desquels on peut dire

que Dieu doit peu compter vos victoires
,
puis-

que si vous remportez des victoires , c'est moins

pour lui que pour vous -mêmes. Je parle de ces

autres désordres, moins odieux, ce semble, mais

qui sont toujours autant de crimes , et qui , tout

irrépréhensibles que vous vous flattez d'être se-

lon le monde, ne fournissent à Dieu que trop de

matière pour vous damner; je parle de ces con-

versations libertines , d'où naissent tant de maux
,

et qui portent à une ame de si mortelles atteintes ;

je parle de ces entretiens secrets et familiers, mais

dont la familiarité même et le secret sont de si

puissans attraits aux plus funestes attachemens ;

je parle de ces amitiés prétendues honnêtes
,

mais dont la tendresse est le poison le plus sub-

til et le plus présent, pour infecter les cœurs et

pour les corrompre ;
je parle de ces commerces

assidus de visites , de lettres , de parties
,
que

saint Jérôme appeloit si bien les derniers indices

d'une chasteté mourante , moriturœ virginitatis

indicia; je parle de ces artifices de la vanité hu-

maine cmploj^és à relever les agrémens d'une

beauté
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Ijeaiité pernicieuse ;
je parle de celfe détestable

ambition d'avoir des adorateurs, au préjudic e du
souverain Maître , à qui seul tout culte et tout

liommage appartient
;

je parle de ces douceurs

vraies ou fausses , témoignées à un homme mon-
dain , dont on entretient par là les criminelles es-

pérances
,
pour êlre un jour responsable de ses

iniquités les plus secrètes; je parle de ces liabil-

lemens immodestes, que ni la coutume ni la mode
n'autoriseront jamais, parce qïie ni la mode ni la

coutume ne feront jamais de prescription contre

le droit divin. Ce ne sont là, dites-vous
,
que diviii

bagatelles ; mais la question est de savoir si Dieu

en jugera comme vous, et si vous-mêmes , lors-

qu'il faudra comparoître devant son tribunal, vous

n'en jugerez pas autrement. Vous prétendez que

ce sont des choses indifférentes ; et moi je sou-

tiens que ce sont autant de crimes : vous préten-

dez que pour vivre dans les règles , il faut vivre

de la sorte ; et moi je soutiens que vivre de la

sorte , c'est violer toutes les règles de la religion

que vous professez. Et parce que cette conduile

ne peut s'accorder avec la connoissance d'un Dieu,

( car le moyen de connoître Dieu et de ne pas con-

noître ce qui l'offense ?) de Toubli de soi-même et

de rignorance de soî) péché , Thomme sensuel

tombe dans Tignorance et l'oubli de Dieu, et voi-

là le fond de l'abîme où le plonge l'impureté.

C'est de là , disoit le savant Pic de la Miran-

de
,
que de tout temps tous les athées ont été

,

d'une notoriété publique, des hommes corrompus
l'ouRo. Cartmc H. ^
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par les passions cliarnellcs : ralhcismc, rcmar-

que ce yrand personnage , n'étant pas ce qui con-

duit à rimpudicitc , mais rimpudicité étant la

voie ordinaire qui conduit à Faliiéisme. C'est de

là que tous les impudiques
,
par profession et par

état, sont commmiément des esprits gâtés et li-

bertins en matière de créance
,
qu'ils se préoccu-

pent aisément contre la religion
, qu'ils aiment à

en disputer 5 à y trouver des difficultés , à ne pas

savoir ce qui les résout; et qu'à peine verra- t-on

même une femme du grand monde , et dans la

débauche
,
qui ne fasse l'esprit fort , et qui ne se

pique de raisonner sur les vérités du christianis-

me. Pourquoi ? parce qu'elle voudroit bien se per-

suader , en raisonnant, qu'il n'y a point de Dieu,

suivant ce beau mot de saint Augustin
,
que per-

sonne ne doute qu'il y en ait un , sinon ceux à qui

il seroit expédient qu'il n'y en eût point. C'est de

là que les progrès de l'impiété suivent presque

toujours les progrès du vice , et qu'au contraire

ie retour de l'impiété à la foi ne commence pres-

que jamais V dans une ame, que par le retour du

vice à la vertu , c'est-à-dire
,
que lorsque le feu

des désirs impurs vient à s'amortir et à s'éteindre.

La raison , encore une fois , est bien naturelle ;

car le voluptueux se trouvant dans une espèce

d'impuissance de croire et de se satisfaire , la vue

d'un Dieu le troublant dans son plaisir , et son

plaisir étant contredit sans cesse par la vue d'un

Dieu, il prend enfin le parti de renoncer à l'un
,

pour se maintenir dans la possession de l'autre
,
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(l de ne plus croire ce Dieu, qu'il regarde com-
me rennemi irréconciliable de son plaisir et de

son désordre.

C'est ainsi que le plus sage des princes , Salo-

raon , cet homme comblé de tous les dons du

Ciel 5 cet homme qui , depuis le cèdre jusqu'à

rhysope , n'ignoroit rien de tout ce qu'il y avoit

dans le monde dont il étoit l'oracle , en mécon-

nut Fauteur. Il n'eut phis de peine à se proster-

ner devant des idoles de pierre , depuis qu'il eut

adoré des idoles de chair , et il perdit les plus

belles lumières de son esprit , dès qu'il eut don-

né son cœur à d'infâmes créatures.

Saint Augustin fait une réflexion bien ingé-

nieuse touchant la différence du vrai Dieu et des

faux dieux du paganisme , ou ,
pour mieux dire ,

touchant l'aveuglement des païens à l'égard de

leurs faux dieux , et notre aveuglement à l'égard

du vrai Dieu que nous adorons : ceci convient

parfaitement à mon sujet. Car en quoi , demande

ce saint docteur, a consisté l'aveuglement du pa-

ganisme ? le voici : c'est que les hommes , dans

le paganisme , ayant fait eux-mêmes leurs dieux ,

ils les ont faits selon leur caprice , et tels qu'ils les

ont voulus ; et parce qu'ils craignoient que ces pré-

tendus dieux ne fussent des juges trop sévères , et

qu'ils ne condamnassent avec trop de rigueur les

déréglemens de leur vie , ils en ont fait des dieux

passionnés , des dieux colères et emportés, des

dieux sujets aux mêmes crimes que nous , afin

que chacun les g^tc^nwij^Urcyans lippte et mé-
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nie avec boniKMjr, ^Oilà jusqu'où la passion
5
par-

Uii les nalioiis païennes , a porté raveujjlement ;

mais le Dieu des chrétiens
,

poursuit ce Père
,

ost bien d'une autre condition , car n'ayant pas

été fait par les mains des hommes , les hommes
,

avec tous leurs artifices , n'ont pu Taccommoder

à leurs sentimens; et lui - même ne s'étant pas

fait ce qu'il est, mais étant saint par la nécessité

de son être , il éloit incapable de se conformer à

leurs inclinations corrompues. Que fait donc l'im-

pudique ? Le connoissant tel , et désespérant de

le pouvoir changer, il le désavoue pour son Dieu;

et , au lieu de donner dans les erreurs de l'ido-

lâtrie et de la superstition , il s'abandonne à l'ir-

réligion ; c'est-à-dire , au lieu d'attribuer a Dieu

des choses indignes de Dieu , comme ceux qui

présentoient de Tencens à Jupiter incestueux . il

efface de son esprit toutes les idées de la divini-

té. Mais ce Dieu qui
,
par essence , est la pureté

même , et qui ne peut en rien se démentir ,

aime mieux que les hommes ne le connoissent

point
5
quede le connoître pour un Dieu fauteur

de leurs passions honteuses. Non, non, dit -il

dans l'Ecriture
,
je ne serai plus votre Dieu , et

je me ferai même une gloire de cesser de l'être.

Vous affecterez de ne me plus connoître , et j'af-

fecterai de n'être plus connu de vous, puisque

dans l'état d'abomination où le péché vous a ré-

duit, la connoissance que vous auriez encore de

moi , ne seroît qu'un surcroit d'outrage à ma
sainteté ; mais aussi souvenez-vous que cet oubli
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doit iDctIre le comble à votre malice , et qu'il cmi

sera , dès celle vie même , la plus terrible puni-

lion.

En effet , cbrétiens
, y a-t-îl rien de si affreux

dans les ténèbres de Penfer que cet aveuglement?

L'enfer a des ténèbres, il est vrai; mais la même
foi qui me renseigne m'apprend d'ailleurs que ce

ne sont que des ténèbres extérieures : MittUe

eum in tenebras exterioi^es (i); au lieu que les

ténèbres d'une aveugle concupiscence sont des

ténèbres renfermées et
,
pour ainsi dire , concen-

trées dans l'homme , et aussi intimes a l'homme

que l'homme l'est à lui-même. Les démons sont

dans le séjour des ombres et de Tobscurité; mais

ils sont eux-mêmes remplis de clarté, car ils

ne comprirent jamais mieux, ni ce que c'est que

Dieu , dont ils ressentent la main vengeresse , ni

ce que c'est que le péché , dont ils portent la

peine éternelle, ni ce qu'ils sont eux-mêmes et

pour quelle fin ils avoient été créés. Ils sont donc

extérieurement investis de ténèbres , mais inté-

rieurement pénétrés de lumières : et Timpudique

,

au contraire , est investi de lumières et pénétré

de ténèbres ; il a hors de hîi toutes les lumières

de la foi
,

qu'il n'auroit qu'à consulter , et qui

lui feroient voir la dignité de son ame sanctifiée

par le sacrement de Jésus-Christ , l'opprobre du

péché qui la déshonore et qui la souille , l'excel-

lence de Dieu , à qui il doit se soumettre et con-

tre qui il se révolte ; mais • au dcda!)s , ce n'est

(ï) Mallh. 22.
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qifiinc sombre nuit , et voila pourquoi il ne voit

rien. Ne faut- il donc pas conclure qu'il est en-

core dans de plus épaisses ténèbres que les ré-

prouvés mêmes ?

Allons plus loin* Le désordre qui rèf^ne dans

Penfer , règne-

t

-il également dans l'impureté ?

Egalement , chrétiens , et d'autant plus que le

désordre de l'enfer est nécessairement accompa-

gné d'un ordre supérieur que la justice divine y
a établi

,
puisque , dans la doctrine des Pères

,

Tenfer , tout enfer qu'il est , est le lieu destiné

par la Providence , où Dieu, comme créateur de

ïunivers , rappelle toutes choses à l'ordre
,
pu-

nissant tout ce qui est punissable , et tirant de

ses créatures rebelles les satisfactions qui lui sont

dues ; au lieu que le désordre de Timpureté est

simplement un désordre et rien de plus. De vous

expliquer dans toute son étendue la nature de ce

désordre , ce seroit un discours infini. Saint Au-

gustin le fait consister en ce que l'esprit de l'hom-

me
5
qui

5
par un droit de supériorité naturelle

,

doit gouverner et régir le corps , se laisse au

contraire lui-même gouverner par les sens. Ce

qui n'arrive pas , dit-il , dans les autres vices , ni

dans les autres passions où l'esprit au moins , s'il

est vaincu , n'est vaincu que par lui - même , au

lieu qu'il est ici vaincu par la chair. Ce sant les

termes de ce saint docteur : In aliis cjuippe

affectibiis , animiis à se ipso vincitiir ; hic au-

tem pudet animuni sibi resisti à corpore
,
quod

ei inferiore naturd siibjectiim est. jVIais cette
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pensée est trop spirituelle pour exprimer le dé-

sordre d'un péché aussi grossier que celui -IJi.

Saint Ghrysostôme nous en donne une idée plus

sensible , lorsqu'il nous dit que le désordre de lim-

pureté dans Thomme est de porter l'homme à des

excès où la sensualité même des bêtes ne se porte

pas. Car il est certain que l'homme faisant servir

sa raison, j'entends sa raison dépravée , à sa con-

cupiscence , a inventé
,
pour se satisfaire , des

crimes que la seule concupiscence ne lui auroit

jamais inspirés ; et que comme il n'y a que l'hom-

me entre les animaux capable d'être chaste par

vertu et au-dessus des lois de la nature , aussi n'y

a-t-il que Thomme capable d'être vicieux et em-

porté au delà des bornes de la nature même.
Ainsi saint Ghrysostôme le déclaroit - il dans

l'exemple de ces villes abominables dont il est

parlé au livre de la Genèse , et sur qui Dieu fit

éclater Pardeur de sa colère. Yilles infortunées,

dont l'exécrable péché en a perverti tant d'autres !

car combien Dieu n'en voit-il pas d'aussi crimi-

nelles, peut-être jusques au milieu du christia-

nisme ! et s'il ne les punit pas en faisant pleu-

voir sur elles le soufre et le feu , combien de

vengeances secrètes , mais encore plus terribles
,

n'exerce-t-il pas tous les jours sur ceux qui re-

nouvellent de pareilles abominations ! N'est - ce

pas ce que nous veut faire entendre saint Paul
,

quand il nous les représente abandonnés de Dieu

et livrés aux passions les plus honteuses ; et quoi-

que l'Apôtre n'ait pas fait difficuté de s'en expli-
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quer ouvci tciucnt , oserois-je , tout miuislrc que

je suis de l'Evangile , user ici des mêmes expres-

sions ? Je craindrois que, toutes consacrées qu'elles

sont, elles ne blessassent votre pudeur; et plût

à Dieu que le démon de la chair ne vous eût ja-

mais ouvert les yeux pour comprendre ce que je

ne puis dire , et qu'il fût toujours dangereux d'en

parler , de peur d'apprendre aux chrétiens ce

(ju'ils ignorent ! Car malheur à moi si , sous pré-

texte de confondre les pécheurs, je scandalisois

jamais imeame simple et innocente. Mais disons

la vérité , chrétiens : où est aujourd'hui l'inno-

cence et la simplicité ? Si l'on ne fait pas tout le

mal, on veut le pouvoir et le savoir faire. Vous

diriez que la nature ne soit pas assez corrompue
,

et qu'il faille ajouter l'étude
,
pour se faire une

science de ses désordres mêmes. Paroît-il un li-

vre diabolique qui révèle ces mystères diniqui-

té , c'est celui que l'on recherche , celui que Ton

dévore avec tout l'empressement d'une avide cu-

riosité. Que l'imagination en soit infectée
,

qu'il

fasse des impressions mortelles dans le cœur, que

le venin qu'il inspire aille jusqu'à la partie de

Tame la plus saine
,
qui est la raison , il n'importe ;

c'est le livre du temps qu'il faut avoir lu , et cela

sans égard au péril qui s'y rencontre ; comme si

l'on étoit sûr de la grâce, et qu'on eût fait un pacte

avec Dieu
,
pour avoir droit de s'exposer sans

présomption aux occasions les plus prochaines»

Car celle-ci
,
je dis cette curiosité de savoir ce qui

doit faire horreur h penser . est une de ces tenta-
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tions que nulle excuse ne justifie , et dont cepen-

dant 5 avec toute la prétendue réforme dont on

se pique , on ne peut presque gagner sur soi de

Èe faire un point de conscience.

Mais achevons ^ s'il est possible , de dévelop-

per ce que j'appelle désordre de l'impureté. Ter-

tullien semble Tavoir conçu d'une manière plus

figurée 9 et par conséquent plus propre à un dis-

cours qui n'a pour but que votre édification. C'est

dans le livre de la chasteté , où j'avoue que ce

grand homme , emporté par la force de son gé-

nie
,

parloit déjà en hérétique , mais en héréti-

que 5 remarquent ses commentateurs
,
qui ne l'é-

toit au moins que par un excès de zèle , et dont

on ne peut nier que les erreurs n'aient été mê-
lées des plus saintes et des plus solides vérités.

Il dit donc , et c'est une de ces vérités
,
que l'es-

prit impur a comme une liaison nécessaire avec

tons les vices , et que tous les vices sont, pour

ainsi dire , à ses gages et à sa solde , toujours

prêts à le servir pour le succès de ses détestables

entreprises. C'est pour lui
,
par exemple, que

l'homicide répand le sang humain ,
pour lui que

la perfidie prépare des poisons
^
pour lui que la

calomnie est ingénieuse à inventer
,
pour lui que

l'injustice est toute -puissante quand il s'agit de

solliciter
,
pour lui que l'avarice épargne

,
pour

lui que la prodigalité dissipe
,
pour lui que le par-

jure trompe
,
pour lui que le sacrilège attente

sur ce qu il y a de plus saint. Voilà , disoit Ter-

tullien 5 la pompe infernale que je m'imagine
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voir quand je consiilcre les démarches de celte

daiifjercusc passion : Pompam quamdam atquc

sugqestinn aspicio mœckiœ. L'impudicitc est à

la lete de tout cela , et tout cela lui fait escorte.

Pensée qui s'accorde parfaitement avec celle du

Fils de Dieu , lorsqu'il nous représente dans l'E-

vangile Tesprit impur accompagné de sept autres

esprits , ou aussi médians , ou encore plus mé-
dians que lui

,
puisqu'il est certain que le démon

d'impureté est presque toujours suivi du démon
de vengeance , du démon de discorde , du dé-

mon d'impiété , du démon d'injustice , du démon
de médisance , du démon de prodigalité , du dé-

mon d'efironterie et de licence ; et combien pour-

rois-jc en joindre d'autres ! mais arrêtons-nous à

ceux-là
5
pour vérifier , même à la lettre, la pa-

role de Jésus-Christ : Et assumit septem altos

spii^itus secum nequiores se.

Parlons sans figure. Avouons que ce péché est

en effet le grand désordre du monde
5

puisqu'il

attire après lui tous les autres désordres. Je dis

que c'est pour lui que se répand le sang humain ;

écoutez -moi. D'où sont venues les guerres les

plus cruelles et les plus fatales aux peuples, si-

non d'une passion d'amour ? Une femme enlevée

par un insensé fut l'étincelle qui excita les plus

violens incendies , et qui consuma les nations

entières. Parce qu'un homme étoit impudique
,

il falloit que des milliers d'hommes périssent par

le fer et par le feu. Mais ne remontons point si

haut pour avoir des preuves de cette vérité :
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notre siècle , ce siècle , si malheureux , a bien de

quoi nous en convaincre , et Dieu n'a permis qu'il

engendrât des monstres
^
que pour nous forcer à

en convenir. Nous les avons vus avec effroi , et

tant d'évenemens tragiques nous ont appris
,

plus que nous ne voulions , ce qu'un commerce
criminel peut produire, non plus dans les états,

mais dans les familles , et dans les familles les

plus honorables. L'empoisonnement étoit parmi
nous un crime inouï; l'enfer, pour l'intérêt de

cette passion , l'a rendu commun. On sait, disoit

le poète , ce que peut une femme irritée ; mais on

ne savoit pas jusqu'à quel excès pouvoit aller sa

colère , et c'est ce que Dieu a voulu que nous

connussions. En effet , ne vous fiez point à une

libertine dominée par l'esprit de débauche ; si

vous traversez ses desseins, il n'y aura rien qu'elle

n'entreprenne contre vous ; les liens les plus sa-

crés de la nature ne l'arrcteront pas ; elle vous

trahira, elle vous sacrifiera, elle vous immolera.

C'est par l'homicide
,
poursuivoit Tertullen

,
que

le concubinage se soutient
,
que l'adultère se dé-

livre de l'importunité d'un rival, que rincouli-

nence du sexe étouffe sa honte , en étouffant le

fruit de son péché.

Je dis que c'est pour ce péché qu'on devient

profanateur. L'auroit-on cru , si la même Provi-

dence n'avoit fait éclater de nos jours ce que la

postérité ne pourra lire sans en frémir ; auroil-

on cru, dis -je
,
que le sacrilège eût dû êlrc

l'assaisonnement d'une brutale passion ? que la
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profanation des choses saintes eût dû entrer dans

les dissolutions d'un libertinage eflréné? qne ce

qu'il y a de plus vénérable dans la relif^ion , eut

été employé à ce qu'il y a de plus corrompu dans

la débauclic , et que 1 homme , suivant la pré-

diction dlsaïe , eût fait servir son Dieu même
à ses plus iïifâmes voluptés? Ferumtamen ser-

l'n^e me fecistl in peccatis tiiis , et laborem mihi

prœbiiisii in iniquitatibus luis (i). Disons des

choses moins affreuses , et que celles-là demeu-

rent ^ s'il est possible , ensevelies dans un éter-

nel oubli. Je dis que c'est l'esprit impur qui entre-

lient les dissensions et les querelles d^une ville
^

d'un quartier. Vous le savez , trois ou quatre

femmes décriées et célèbres par Thistoire de leur

vie , en font presque immanquablement toute

rintrigue ; et de là naissent les inimitiés de ceux

qui les fréquentent , de là les emportemens de

ceux qui s'en croient méprisées, de là les haines

irréconciliables enlre elles-mêmes, de là les dis-

cordes domestiques , les furies d'un mari à qui

cette plaie une fois ouverte ne laisse plus que

des aigreurs et le ressentiment le plus profond et

le plus amer. Je dis que c'est l'impureté qui rend

la calomnie ingénieuse à former des accusations

et à suborner des témoins : la mémoire n'en est

que trop récente. Du moins n'est-ce pas de cette

source empoisonnée que viennent les plus san-

glantes railleries , les médisances atroces , les li-

belles injurieux et diffamatoires , mille autres

(î) is. 45.



IMPURETÉ. JO9

altenlats contre la réputation du prochain et con-

tre la charité ? Je dis que c'est celte passion
,

qui rend Pinjustice toute-puissante dans les sol-

licitations ; et l'usage que vous avez du monde
vous permet-il d'en douter ? On sait que ce ma-
gistrat est gouverné par cette femme, et l'on

sait bien au même temps le moyen d'intéresser

cette femme et de la gagner ; c'est assez : car

avec cela il n'y a point de bon droit qui ne suc-

combe
,
point de chicane qui ne réussisse

,
point

de violence et de supercherie qui ne l'emporte.

Combien de juges ont été pervertis par le sacri-

fice d'une chasteté livrée et abandonnée! et pour

combien de malheureuses , la nécessité de solli-

riter un juge impudique n'a-t-elle pas été un
piège et une tentation ! Je dis que c'est ce vice

qui désole les maisons 5 et qui en dissipe tous les

biens ; n'en avez - vous pas vu cent exemples ?

heureux si vous n'en avez pas fait l'épreuve , ou

par votre propre péché , ou par le péché d'au-

tnii. Le désordre ancien et commun étoit de

voir avec compassion un insensé , sous le nom
d'amant prodigue , et prodigue jusqu'à Textrava-

gance , contenter l'avarice , et entretenir le luxe

d'une mondaine qu'il idolâtroit ; mais le désordre

du temps est de voir au contraire une femme per-

due d'honneur aussi-bien que de conscience
5
par

un renversement autrefois inouï , faire les avances

et les frais 5 s'épuiser , s'endetter , se ruiner
,

pour un mondain à qui elle est asservie , dont

c!!e essuie tous les caprices
,
qui n'a pour elle

10
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que des liauteurs
,
qui ordonne de tout chez elle

en maître. L'indii^niité est que ce desordre s'éta-

tablit de telle sorte
,
qu'on s'y accoutume ; le

domestique s'y fait , on obéit h cet étranger ,

ses désordres sont respectés et suivis
,
parce

qu'on s'aperçoit de l'ascendant que son crime lui

donne , tandis que celle-ci , ne gardant plus de

mesures , et libre du respect humain , dont elle a

secoué le joug , se fait une vanité de ne ména-

ger rien , et un plaisir de sacrifier tout , pour se

piquer du ridicule avantage et de la folle gloire

de bien aimer.

Ne vous offensez pas , mesdames , et quand il

y auroit de l'imprudence à pousser trop loin ces

reproches ^ souffrez qu'à l'exemple de saint Paul

,

je vous conjure de la supporter : Utinam siisti-

nereiis modicum quicl insîpientiœ meœ ^ sed et

supportate me (i). Dieu , témoin de mes inten-

tions 5 sait avec quel respect pour vos personnes ,

et avec quel zèle pour votre salut je parle aujour-

d'hui ; mais Dieu a ses vues , et il faut espérer

que sa parole ne sera pas toujours sans effet.

C'est de vous , mesdames , le savez-vous , et ja-

mais y avez-vous bien pensé devant Dieu ? c'est

de vous que dépend la sainteté et la réformation

du christianisme , et si vous étiez toutes aussi

chrétiennes que vous devez l'être , le monde
,

par une bienheureuse nécessité , deviendroit chré-

tien. Le désordre qui fti'afflige est que l'on pré-

tend maintenant ^ et peut - être avec justice
,

(i) 2 Cor. II.
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VOUS rendre responsables de ce débordement de

mœurs que nous voyons croître de jour en jour
;

et que Ton n'en accuse plus simplement vos lâ-

chetés , vos complaisances , vos foiblesses , mais

qu'on l'impute à vos artifices et à la dépravation

de vos cœurs. N'est-il pas étonnant qu'au lieu de

cette modestie et de cette régularité que Dieu

vous avoit données en partage , et que le vice

même respectoit en vous , il y en ait parmi vous

d'assez endurcies pour affecter de se distinguer

par un enjouement et une liberté, à quoi tant

d'ames se laissent prendre comme à l'appât le plus

corrupteur? L'excès du désordre , c'est que tou-

tes les bienséances qui servoient autrefois de

rempart à la pureté soient aujourd'hui bannies

comme incommodes. Cent choses qui passoient

pour scandaleuses , et qui auroient suffi pour ren-

dre suspecte la vertu même, ne sont plus de

nulle conséquence. La coutume et le bel air du
monde les autorise , tandis que le démon d'impu-

reté ne sait que trop s'en prévaloir. Le comble du
désordre , c'est que les devoirs , je dis les devoirs

les plus généraux et les plus inviolables chez les

païens mêmes , soient maintenant des sujets de

risée. Un mari sensible au déshonneur de sa mai-

sou est le personnage que Ton joue sur le théâ-

tre ; une femme adroite à le tromper est Théroïne

que l'on y produit; des spectacles où Timpuden-

cc lève le masque, et qui corrompent plus de

cœurs que jamais les prédicateurs de l'Evangile

n'en convertiront , sont ceux auxquels on applao-
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dit^ AssujollisseiDcnt , dépendance , attacljement

à sa condition , tout cela est représenté comme
lujc espèce de tyrannie dont le savoir faire doit

affranchir. C'est ce qu'on ne se lasse point d'en-

tendre ; et tel qui
,
par sa triste destinée

, y a le

plus d'intérêt , est le premier à s'en divertir. Ima-

ginez-vous d'ailleurs un mari qui
,
pourvu par le

don de Dieu d'une femme prudente et accomplie

,

ne laisse pas de s'entêter d'une passion bizarre ;

aime par obstination ce qui souvent n'est point

aimable , et ne peut aimer par raison ce qui mé-

rite tout son amour ; ne se rebute de ce qui lui

est permis que parce qu'il lui est permis , et ne

s'attache avec ardeur à ce qui lui est défendu que

parce qu'il lui est défendu ; traite avec dureté et

avec rigueur ce qui devroit être Tobjet de sa ten-

dresse 5 et adore opiniâtrement ce qui est la cause

visible de tous ses malheurs. Voilà ce que j'ap-

pelle désordres ; et combien encore y en a-t-il

d'autres que je passe , et que je ne puis mar-

quer !

Cependant , à l'aveuglement et au désordre
,

rimpureté ajoute encore l'esclavage , troisième

trait de ressemblance dans l'impudique avec l'é-

tat des réprouvés dans l'enfer. Car il n'y a point

de péché qui rende l'homme plus esclave du dé-

mon. Dans les autres péchés , dit saint Grégoire

pape , l'esprit de ténèbres nous attaque comme
un ennemi , il nous sollicite comme un tenta-

teur , il nous surprend comme un séducteur ;

mais dans celui-ci^ il nous domine comme un fy-
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ran. S'il nous corrompt, poursuit ce Père
,
par

une autre passion , malgré sa victoire, il est tou-

jours dans la défiance, il craint toujours quelque

changement, et que la grâce ne lui arrache sa

proie : mais s'il nous a fait tomber dans une im-

pureté , s'il nous a engagés dans un commerce

criminel , c'est alors le fort armé de TEvangile ;

il tient une ame dans ses filets , il est sûr de sa

conquête , et il s'en croit paisible possesseur, In

pace sunt ea quœ possidet (i). Pourquoi , de-

mande saint Augustin , suscitoit-il dans les pre-

miers siècles de l'Eglise tant de persécutions con-

tre les chrétiens ? Ah ! répond ce saint docteur

,

c'est que les chrétiens vivoient dans une entière

pureté de mœurs, c'est qu'ils étoient chastes par

état , et par conséquent affranchis de la domina-

tion du péché. Gomme donc le démon ne pou-

voit s'en rendre maître par l'amour du plaisir , il

tâchoit de les vaincre par l'horreur des supplices
;

mais depuis qu'il a trouvé le moyen de s'intro-

duire dans le christianisme par les voluptés sen-

suelles , toutes les persécutions ont cessé. Car

cette voie lui a paru bien plus courte et plus as-

surée. En exerçant sa cruauté contre les martyrs
,

il tourmentoit les corps , mais les âmes étoient

perdues pour lui , au lieu que l'impureté lui assu-

jettit sans effusion de sang, les âmes et les corps.

Et je puis bien dire ici ce que disoit saint Hilaire

a l'empereur Constance, lorsque par des flatte^

ries dangereuses y il tentoit et il ébranloit les fi-

(r) Luc. n.
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dcles : Plût à Dieu que nous eussions vécu au

temps des persécuteurs ! nous devons beaucoup

aux premiers Césars
,
puisque c'est par eux que

nous avons triomphé de Tenfer : Plus credulita-

il debemus
,
quia diabolum vicimus. Mais main-

tenant nous combattons avec un ennemi d'autant

plus à craindre, qu'il le paroît moins. Il ne dé-

chire pas la chair , mais il la flatte : Non dorsa

cœdit 5 sed viembra palpai. En nous persécu-

tant , il nous donneroit la vie; mais il nous cha-

touille pour nous donner la mort : Non proscin-

bit ad vitam , sed titillât in mortem. En nous

conlinant dans une prison, il nous donneroit la

liberté , mais il nous retient dans son palais pour

nous réduire en servitude : Non tradit carceri

in libertatem , sed intra palatimn retinet in

servitutem.

Ainsi parloit ce saint évêque. Et voilà le triste

état où saint Augustin gémit si long-temps , et

sur quoi il se faisoit de si sensibles reproches.

Ce grand homme , avant sa conversion , sans être

encore touché des puissans motifs qui , dans la

suite , le ramenèrent à son devoir , soupiroit

néanmoins de se voir esclave de sa passion. Il

ne vouloit pas encore être à Dieu ; mais au moins

eût-il voulu être à lui - même. Hé quoi , Augus-

tin 5 se disoit-il , seras-tu donc toujours maîtrisé

par une aveugle concupiscence et dominé par les

sens? demeureras-tu toujours plongé dans d'in-

fâmes plaisirs ? après avoir goûté les délices de

l'esprit 5 suivras-tu toujours les appétits du carps i
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Ericore , si tu conservois quelque empire sur ta

('upidit<3 ? mais que la chair te gouverne
,
que

dans les plus nobles exercices de ton ame , elle

vienne te gourmander par un sentiment brutal
,

qu'elle ne te donne aucune trêve ni aucun relâ-

che , et que tu sois toujours prêt à lui obéir : ah !

c'est porter dans toi - même un enfer
,
puisque

c'est y porter un démon qui sans cesse te fait

éprouver sa plus impérieuse et sa plus cruelle

tyrannie.

De là naît le ver de la conscience et le trouble

,

quatrième et dernier rapport de l'impudique avec

les réprouvés au milieu des flammes qui les brû-

lent. Car l'homme sensuel et voluptueux veut se

satisfaire , et cherche un certain repos
,
qu'il croit

se pouvoir procurer en suivant ses désirs crimi-

nels ; mais par un ordre tout contraire de la Pro-

vidence ^ c'est en suivant ses désirs criminels

,

qu'il perd le repos et qu'il se met dans l'impuis-

sance de le trouver : Quœrens requiem , et non
invenit (i). D'où pourroit-il l'espérer? du côté de

Dieu , son créateur et le juge de ses actions et

de sa vie ? du côté de la créature dont il est ado-

rateur, de cet objet malheureux de son attache-

ment et de sa passion ? Or l'un et l'autre , s'il

raisonne bien , et même quand il raisonneroit

mal , lui devient une source d'inquiétudes , de

chagrins, de remords, de désespoirs. Encore

un moment de réflexion 5 et je conclus cette pre-

mière partie.

(i)iMaUh. 12. •
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Trouble' (lu colé de Dieu
,
que Timpudique cri-

visaj^e comme le juge de ses actions et de sa vie.

C/dY
,
prenez t^arde , s'il vous plaît, tout péché,

]n\v la raison t>énéralc qu'il est péché, met entre

Dieu et le pécheur, tant qu'il est pécheur, une

division, une guerre irréconciliable; par consé-

quent, il est impossible que le pécheur, du mo-

ment qu'il se révolte contre Dieu, ne perde pas

la paix : Quis restitit ei ^ etpacem fiabuit (i)?

Mais il faut avouer que cela même convient enco-

re singulièrement et plus proprement au péché de

la chair: pourquoi? saint Chrysosiôme nous en

donne la raison , et l'expérience la confirme :

parce qu'il n'y a point de péché , dit ce Père
,

que rhomme soit d'abord plus déterminé à se re-

procher ;
point de péché où il lui soit plus difficile

de se flatter et de se former une fausse conscien-

ce ;
point de péché dont la confusion et la honte

lui soit plus naturelle , et où le prétexte de l'er-

reur et de l'ignorance ait moins de lieu : donc

point de péché que le remords suive de plus près,

et qui , de sa nature , soit plus incompatible avec

le repos et la tranquillité de l'ame : Quœrens re-

quiem , et non invertit (2),

Dans les autres péchés , ajoute saint Ghrysos-

tôme, à force de se préoccuper, on croit, en

péchant même , avoir raison ; et par là on s'af-

franchit au moins du trouble présent que cause

le péché
,
quand il est commis avec une convic-

tion actuelle de sa malice. Ainsi la haine , ainsi

(i) Job. 9. — ra) Matth. 12.
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Tambition , Tavarice

,
portent-elles tous les jours

rhomme à des excès qui le rendent criminel de-

vant Dieu , mais qui, dans lui-même , ne Pem-
pêchent pas de jouir d'un calme profond. Comme
ce sont des péchés plus intérieurs , Pamour-pro-

pre sait non-seulement les déguiser , mais les

Justifier
,

jusqu'à les faire paroître honnêtes ; et

de là souvent on est rempli d'orgueil , on fait tort

au prochain, on blesse la charité et la justice

sans aucun scrupule
; pourquoi ? parce qu'on n'en .

convient pas avec soi-même , et qu'il est rare qu'en

tout cela on se juge dans la rigueur. Tel est

,

dit saint Chrysostôme , le caractère des péchés

de l'esprit.

II n'y a que le péché de la chair où l'homme y

pour peu qu'il ait de religion , ne trouvant nulle

défense et nulle excuse , est obligé malgré lui de

se condamner. Car ce péché est trop grossier pour
servir de sujet aux illusions d'une conscience er-

ronée 5 et l'ame
,
par un reste d'intégrité que ce

péché ne détruit pas dans l'instant qu'elle y tombe,

est forcée de se reconnoître coupable , de pronon-

cer elle-même son arrêt , et commence déjà à

l'exécuter par les horreurs d'une réprobation éter-

nelle dont elle est saisie. A peine donc Timpudi-

que a-t-il goûté le fruit de son incontinence qu'il

en éprouve Tamertume ; à peine a-t-il accordé à

ses sens ce que la loi de Dieu lui défend
,

qu'il

demeure interdit , confus , livré , comme Caïn,

à son propre péché
, qui devient son supplice et

son tourment. Il semble que le premier rayon de
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la foi qui réclaire , aille à lui en découvrir Ténor-

mité et la difformité
,
pour lui en oter le plaisir.

Tandis qu'il croit un Dieu vengeur des crimes
,

voilà son état ;
Quœrens requiem , et non in-

venit.

Je sais, et je l'ai dit, qu'à mesure qu'il se

dérègle , il voudroit secouer le joug de cette foi

qui l'importune , et qu'un des effets les plus na-

turels de la cupidité qui l'aveugle , est d'affoiblir

dans son esprit la créance des vérités qui le trou-

blent, et qui , en le troublant, le contiennent

dans le devoir. Mais s'il se délivre parla du trou-

ble salutaire de la pénitence , ce n'est que pour

tomber dans un autre encore plus triste et plus

affreux , je dis celui d'un esprit emporté par la

passion , et chancelant dans la religion. Car, ou

le démon de l'impureté qui le possède l'a rendu

absolument infidèle , ou non ; c'est-à-dire , ou
,

malgré son désordre , il a encore quelque respect

pour les oracles de la parole de Dieu , ou il n'en

a plus : or, s'il en a, comment peut-il les écouter

et ne pas trembler? et s'il n'en a plus, quelle

assurance du reste peut-il avoir en n'écoutant que

lui-^même ?

En effet , s'il cesse d'être chrétien , dans quelle

autre misère ne tombe-t-ii pas , exposé , non

plus aux alarmes que lui cause sa foi , mais aux

incertitudes cruelles où le jette son infidélité mê-

me ? Car cette infidélité ne l'assurant de rien ,

et lui faisant hasarder tout , de quel secours lui

peut-elle être pour trouver la paix ? au défaut de
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la foi qu'il a rejetée

,
quels témoignages sou ame,

cette ame naturellement chrétienne , ne porte-

t-elle pas contre lui, pour le déconcerter, pour le

désoler jusque dans son libertinage? quels com-
bats, quels retours secrets nVt-il pas à soutenir?

quelles difficultés à surmonter ? quels doutes à

résoudre? et dans ces agitations et ces embarras,

où est le prétendu bonheur qu'il se promettoit ?

Quœrens requiem^ et non invenit.

Trouble encore plus sensible du côté de l'objet

qu'il adore : ne le voyons-nous pas tous les jours;

et en faudroit - il davantage que ce que nous

voyons
,
pour apprendre à nous préserver d'une

pareille maladie ? Soit qu'on la considère dans sa

naissance , soit qu'on la suive dans son progrès

,

soit qu^on en juge par l'issue, n'est-elle pas de

tous les maux sans exception , le plus inquiet ?

Dans sa naissance : car quel tourment
,
par exem-

ple , est comparable à celui d'un esprit blessé qui ai-

me , et qui s'aperçoit qu'il n'est pas aimé
,
qui veut

plaire et qui pour cela même déplaît ; qui conçoit

des désirs ardens , et qui ne trouve que des froi-

deurs ; qui s'épuise en services et en soins , et

qui n'est payé que de rebuts? Cette passion ridi-

cule et bizarre , mais opiniâtre
,
quelque force

qu'il ait d'ailleurs , n'est-ce pas ce qui le dessè-

che , ce qui le mine , ce qui le fait misérablement

et inutilement languir ; et de quelque bon sens

que Dieu l'ait pourvu , n'est-ce pas ce qui l'infa-

tué , ce qui pousse sa raison à bout , ce qui le

met dans l'impuissance de s'en aider? En sorte
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cjiKN tout persuadé cl tout convaincu qiril c^i

(le sa folie, il ne peut la vaincre ni s'en défaire :.

d'autant plus malheureusement ensorcelé
,
pour

ainsi dire
,
qu'il ne Test qu'à ses dépens , tandis

que les autres, peu touchés de ce qu'il endure
,

ou en raillent , ou en ont pitié.

Yoilà , si l'on ne répond pas à sa passion
,
quelle

est sa déplorable destinée. Mais quand on 3^ ré-

pondroit
,
quelles inquiétudes et quelles craintes

qu'on n'y réponde pas également
,

qu'on n'y

réponde pas sincèrement! qu'on n'y réponde pas

constamment ! Qu'on n'y réponde pas également :

car où trouver un retour parfait; et lors même
qu'il se trouve, où sont ceux qui, pour leur re-

pos, veulent s^en tenir assurés? en aimant, est-

on jamais content de la personne qu'on aime ?

Qu'on n'y réponde pas sincèrement : car dans

ce commerce d'amitiés mondaines , et par consé-

quent impures , combien de fausses apparences !

combien de dissimulations ! combien de trompe-

ries , de ruses , surtout quand l'ambition ou l'in-

térêt engagent l'une à jouer tel personnage ! et

pour peu que l'autre soit éclairée , combien de

soupçons justes et légitimes , mais affligeans et

désolans , doivent lui déchirer l'ame et le consu-

mer !

Je dis plus , et dans la suite de cette même pas-

sion
,
que ne faut-il pas essuyer ? Ou celle dont

on a fait son idole est vaine etindiscrète , ou elle

est fière et orgueilleuse , ou elle est capricieuse

et inégale , ou elle est légère et inconstante. Or,

a
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l\ quelles épreuves , à quelles bassesses , à quelles

misères ri'est-on pas alors réduit ? Que la pas-

sion, comme il arrive presque immanquablement,

se tourne en jalousie ;
quel enter ! Dieu peut-il

mieux se venger d'un impudique , qu'en le lais-

sant venir là ? Du moment que la jalousie s'est

emparée de son cœur, lui faut-il un autre bour-

reau que lui-même
,
pour le mettre à la torture

et à la gêne ? Que de veilles qui le fatiguent, qui

l'accablent! que de tristes et d'affreuses nuits,

toujours occupé quil est à combattre des fantô-

mes , et à se remplir de fiel et de venin contre

des rivaux peut-être imaginaires ! Mais si sa cu-

riosité lui découvre en effet ce qu'il craignoit de

voir
,
quoiqu'il le cherchât avec tant d'empresse-

ment et tant de vigilance ,
quels dépits et quel-

les fureurs! et quelle image plus naturelle pour-

rois-je vous en donner que les pleurs des damnés

et leurs grincemens de dents? jP/efu^ et stridor

dentium (i). Enfin, quelle issue et quel dénoû-

ment ordinaire ont ces criminelles intrigues? La

seule vue de l'avenir n'estelle pas une peine con-

tinuelle et toujours présente, quand on se dit à

soi-même , et qu'on se le dit avec assurance : cette

passion finira ; et le succès le moins fâcheux que

j'en puisse attendre , c'est qu'elle finira par quel-

que chose de désagréable ; c'est-à-dire
,

qu'elle

s'usera et se changera en dégoût ; mais ce que j'en

dois plus craindre , c'est qu'elle finira peut-être

par quelque chose de douloureux
,
par une inli-

(i) MaUh. 11.

1)0URD, Carême. 11. 11
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délité qui me désespérera, par une infjralitudc

qui me consternera
,
par un mépris qui m'outra-

gera, par une ignominie qui me comblera de

confusion
,
qui me mettra hors d'état de paroître

dans le monde dont je serai la fable
,
qui m'en

bannira pour jamais; c'est qu'elle finira sans moi

et malgré moi, avant que de finir en moi, et

qu'elle ne subsistera dans moi
,
que pour me

rendre la vie insupportable , et pour me faire goû-

ter par avance toutes les horreurs de la mort?

Ah ! mon Dieu ! nous ne le comprenions pas
;

mais il est vrai que vous ne châtiez jamais plus

rigoureusement le pécheur, quen le livrant à

ses appétits déréglés. Il croit y trouver sa félicité,^

et il y trouve une réprobation anticipée. Ache-

vons. Impureté, signe de la réprobation; ç^a été

la première partie. Impureté
,
principe de la ré-

probation, c'est la seconde.

DEUXIÈME PARTIE.

Pour parler le langage des Pères , et pour ré-

duire aux principes de la théologie la seconde

proposition que j'ai avancée , opérer la réproba-

tion dans une ame , c'est la conduire à l'impéni-

tence finale
,
puisqu'il est évident que l'impéni-

tence finale est la disposition la plus prochaine à

la réprobation , on plutôt le commencement de

la réprobation même. En effet , dit saint Augus-

tin , les pécheurs ne sont réprouvés que parce

qu'ils ne sont plus dans la voie , ni en état de
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faire pénitence ; s'ils y pouvoîent rentrer , ou

que, dans le lieu même de leur tourment, ils pus-

sent encore être touchés d'un sentiment de con-

version 5 l'enfer ne seroit plus enfer pour eux
,

et ils cesseroient d'être réprouvés ; mais ils le sont

et le seront toujours
,
parce qu'il n'y a plus pour

eux de retour , et qu'une impénitence consom-

mée a mis
,
pour ainsi dire , le dernier sceau à

leur damnation. ÎS'il y a donc un péché dont la

vertu particuHère et spécifique soit d'engager le

pécheur dans cette malheureuse impénitence ,

c'est ce que j'appelle non plus un signe y mais un

principe de réprobation.

Tel est le péché d'impureté : pourquoi ? par-

ce qu'entre les péchés qui précipitent l'homme

dans Tabime de perdition , il n^y en a aucun qui

semble plus éloigné de la pénitence chrétienne ,

et qui par conséquent , dans le cours de la provi-

dence j soit plus irrémissible. Je dis , chrétiens ,

irrémissible, non pas dans le sens que l'a enten-

du Tertullien , lorsqu'il prétendoit que ce péché

étoit sans remède; que l'Eglise n^avoit reçu ,

pour l'abolir, aucun pouvoir, et que tout impudi-

que devoit être abandonné à la rigueur des ju-

gemens de Dieu , exclus de toute réconciliation

,

et visiblement réprouvé ,
par une séparation en-

tière et sans ressource , du corps de Jésus-

Christ. Car l'entendre de la sorte , c'étoit une er-

reur, et cette erreur ,
pour la distinguer de la

vérité que je prêche , consistoit en deux points^

Premièrement, en ce que Tertullien vouloit que
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riiiipuretc lût d'elle-même et absolument irrémis-

sible 5 ce que je n'ai garde de penser ; mais je dis

seulement que c'est un péché très-difficile à gué-

rir ; de sorte que les remèdes mêmes institués par

le Fils de Dieu, et commis à la dispensation de l'E-

glise
,
quoiqu'ils le puissent effacer, ne l'effacent

néanmoins qu'assez rarement
,
parce que mille

obstacles presque invincibles, en arrêtent l'effet

salutaire. Secondement , la pensée de Tertullien

étoit que l'impénitence habituelle dont l'impureté

est suivie, ne dépendoit point de la volonté du pé-

cheur, car, selon ses maximes, quand le pécheur

auroit fait les derniers efforts, et donné les preuves

les plus sensibles d'une pénitence parfaite, l'Eglise

n'y devoit point avoir égard, pour le rétablir dans

l'usage des divins mystères et dans la communion

des fidèles : autre article que condamne TEglise,

et que je condamne avec elle, reconnoissant que

si le plus emporté et le plus scandaleux des hom-

mes se convertissoit à Dieu de bonne foi
,
qu^il

en donnât des marques solides
,

qu'il justifiât sa

contrition par la régularité de sa vie , l'Eglise

alors , en liii imposant les satisfactions légiti-

mes , auroit droit de l'admettre à la- pénitence ,

et de lui accorder la grâce qu'il auroit demandée

avec gémissemens et avec larmes. Mais j'ajoute

au même temps
,
que

,
par les désordres de son

habitude criminelle , l'homme se fait
,
pour ain-

si parler , à lui-même un état d'impénitence , et

d'une impénitence volontaire , d'une împénitence

à laquelle il ne veut pas renoncer , dont il entre-
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tient la cause , et qui lui endurcit le cœur d'au-

tant plus dangereusement
,
qu'elle lui est plus

agréable et qu'elle lui plaît.

Voilà, dis -je 5 en quoi la vérité que j^établis

est différente de l'hérésie de Tertullien ; héré-

sie , où je vous prie , en passant , de remarquer

avec moi deux choses importantes, et qui peuvent

être pour vous d'une grande édification ; savoir
,

le principe d'où elle procédoit, et le fondement

sur lequel on Tappuyoit. D'où procédoit cette hé-

résie ? appliquez-vous à ceci : d'une sainte hor-

reur dont l'Eglise étoit prévenue contre le péché

que je combats ; mais horreur que Tertullien ou-

tra
,
pour user de ce terme , en déférant trop à

ses lumières et à son sens ; car voici comment il

raisonna : a L'Évangile m'assure qu'il y a des

péchés monstrueux qui ne se pardonnent ni dans

le siècle présent , ni dans le siècle à venir. Rien

de plus monstrueux dans un chrétien que le dé-

règlement d'une chair sensuelle et impure ; par

conséquent il faut que l'impureté soit im de ces

péchés irrémissibles dont parle le Saint-Esprit. >>

Il se trompoit dans la première proposition , ne

la prenant pas au sens orthodoxe qui la modifie
;

mais pour la seconde il ne supposoit rien qui ne

fût universellement reçu ; et nous jugeons assez

de la que l'impureté étoit donc alors regardée

comme un crime bien énorme
, puisqu'il se trou-

voit même des hommes savans et zélés qui ne

pouvoient consentir que la pénitence la plus juste

et la plus complète fût suffisante pour l'expier.
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De plus 5 on jiij^^c de cette hérésie , combien , h

regard de ce crime , la discipline de TEglise éloit

rigoureuse , et avec quelle sévérité Ton procédoit

contre les impudiques. Car il lalloit bien que cela

fût ainsi
,
puisque la constitution du pape Zéphi-

rin
5
qui promettoit grâce aux simples fornica-

teurs, souffrez ce terme, quelque prudente qu'elle

fût , ne laissa pas de partager les esprits , de dé-

plaire à plusieurs , et d'en révolter quelques-uns

,

entre lesquels Tertullien se déclara le plus hau-

tement. J'apprends , disoit-il dans la chaleur de

cette controverse
5
que le souverain pontife, l'é

vêque des évêques , a publié une ordonnance
,

mais décisive et absolue , en vertu de laquelle

les fornicateurs , après les exercices ordinaires

d'une pénitence laborieuse
,
peuvent espérer une

entière rémission : Audio edictum , et quidem

peremptormm : Pontifex scilicet maximus^ épis-

copiis episcoporum , dicit : Ego fornicationls

delicta pœnitentiâfunctis dimitto. Ensuite il s'é-

crie : O indignité ! ô prévarication ! o abus ! qui

ouvre la porte à toutes sortes de licences ! Pre-

nez garde , chrétiens : cette conduite le scanda-

lisa , et il aima mieux se séparer du corps de l'E-

glise , en l'accusant de relâchement
,
que de sous-

crire à cette ordonnance et de l'approuver. Il fal-

loit donc que la simple fornication eût été jus-

que là sujette à de grandes peines. Mais encore

,

sur quoi Tertullien se fondoit-il pour porter les

choses à cet excès , e)t pour traiter d'irrémissible

le péché 5 selon le monde , le plus pardonnable?
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sur des raisons , chrétiens 5 toutes essentielles
,

quoiqu'il soit vrai qu'il en abusa. Par exemple
,

il ne pouvoit souffrir qu'un chrétien apportât pour

excuse de son désordre la foiblesse de la chair.

Ah ! mon frère , reprenoit-il , ne me dites pas

que la chair a été foible en vous ; elle n'a été que

trop forte
, puisqu' elle l'a emporté sur l'esprit :

Nulla enim tara fortis est caro
,
quàm quœ spi-

intum elisit. Hé quoi! ajoutoit-il, nous refusons

la i^râce de la pénitence à celui qui a succombé
dans la persécution , et nous l'accorderons à celui

qui , dans la paix , succombe à sa passion ! Nous
ne pardonnons pas à une chair que le supplice a

effrayé , et nous pardonnerons à celle qu'un faux

plaisir a corrompue ! Non , non, poursuivoit-il

,

il y auroit en cela de l'injustice ; car une chute

libre et volontaire mérite bien moins de compas-

sion qu'une lâcheté involontaire et forcée. Or
,

l'apostasie d'un chrétien par la crainte de la mort,

toute criminelle qu'elle est , est l'eff'et d'une vio-

lence étranj^ère , au lieu que le désordre de l'im-

pudique vient d'une pure infidélité. Le chrétien

lâche et déserteur de sa religion
,
peut alléguer

pour sa défense la cruauté des bourreaux : mais

le sensuel et le voluptueux ne peut s'en prendre

qu'à lui-même. Et qui des deux , à votre avis
,

fait un plus grand outrage à Jésus-Christ, ou ce-

lui qui l'abandonne dans les tourmens , ou celui

qui le renonce dans les délices? ou celui qui souf-

fre et qui gémit en lui manquant de foi, ou celui

qui lui manque de foi pour se contenter et se sa-
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tislaire ? Tous ces scntiiiiciis de Tcrtullieu sont

j^rands sans doute et élevés ; mais voici sa raisou

principale ; écoulez-la , s'il vous plaît : c'est que

la rliair de l'homme ayant été adoptée, ennoblie
,

sanctiliée par l'incarnation divine, le péché qui

la déshonore et qui la souille , ne devoit plus seu-

lement passer pour un crime, mais pour un mons-

tre. Car enfin , continuoit-il au même endroit
,

que la chair se soit licenciée , et qu'elle se soit

même perdue avant Jésus - Christ , on peut dire

qu'elle n'étoit pas encore di^ue des dons du sa-

liit, et qu'elle n'étoit pas encore formée aux pra-

tiques de la sainteté. Mais depuis que le Verbe

de Dieu a contracté avec elle la plus intime al-

liance 5 en se faisant lui-même chair : Et Fer-

bum caro factum est ( i) , ah! mes frères, con-

tinuoit Tertullien, faisons état, que celte chair a

comme changé de nature , et qu'elle n'est plus ce

qu'elle étoit : Exinde caro qiiœcumque aliajam
res est. Pourquoi donc voudrions - cous la justi-

fier par ce qu'elle nous paroît avoir de fragile ?

Quid ergb illarn nunc de pristino excusas ? Que
rimpureté ait été rémissible dans la loi ancienne,

c'étoit un temps où I homme neportoitpas encore

la qualité de membre de Jésus-Christ , et où no-

tre chair n'avoit pas l'honneur d'être incorporée

à la sienne ; mais depuis qu'elle lui est unie per-

sonnellement; depuis qu'elle a été lavée par le

baptême et dans le sang de Mgneau, depuis qu'elle

est devenue le sujet des phis excellentes opéra-

(1} Joau. 14.
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lions de la grâce, il est juste, ou que vous la cou-

serviez vous-mêmes , ou que vous soyez éternel-

lement réprouvés de Dieu.

C'étoit ainsi que raisonnoit ce défenseur de la

pureté 5 mais , après tout , défenseur trop obsti-

né et trop ardent. C'étoit ainsi qu'il frappoit Tim-

pudique d'un anathème éternel ; et moi , chré-

tiens , sans aller si loin
,

j'ai dit , et je le dis
,

que rimpureté n'exclut point encore absolument

,

et dès maintenant , le pécheur de la miséricorde

divine ; mais j'ajoute qu'il s'en exclut hii-méme

par im attachement opiniâtre à son péché. En
vou'ez-vous les preuves? je les réduis à trois.

Car il est vrai qu'il n'est po'nt de péché qui ren-

de le pécheur plus sujet à la rechute, point de

péché qui expose plus le pécheur à la tentation

du désespoir
,
point de péché qui tienne le pé-

cheur plus étroitement lié par l'habitude. Encore

un moment d'attention , et je linis.

Point de péché qui rende le pécheur plus su-

jet à la rechute. Ecoutez là-dessus ce que se dit

à lui - même , dans notre Évangile , l'esprit im-

pur : Rcvertar in domiim meam iindè exivi (i)

,

je retournerai dans ma maison d'où je suis sorti ;

car quoique je l'aie quittée, par la facilité que je

trouve à y rentrer dès que je le veux, elle ne

laisse pas d'être à moi ; et quand je la quitte
,

je

ne la quitte que pour un temps , sans cesser pour

cela d'en être le maître : j'y retournerai , rêver-

tar , et j'y reprendrai tous les avantages que

(i) Mallh. 12.
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j'y avois
; je la trouverai nettoyée et parée , mais

je la souillerai tout de nouveau, et le dernier

état de cette ame sera pire que le premier : Et

fiunt novissima hominis illius pejora pi^iori-

bus (i). Vous reconnoissez - vous , chrétiens, et

cette peinture n'est-elle pas une expression natu-

relle de ce qui se passe dans vous ? Si vous êtes

possédés de ce démon de la chair , ne sont-ce pas

là les malheureuses épreuves que vous faites tous

jours de son pouvoir et de votre foiblesse? Après

que vous l'avez chassé en vous convertissant à

Dieu , n'est-ce pas ainsi qu'il revient , et que
,

comptant sur votrç fraj^ilite , il n'a qu'à employer

le charme trompeur d'une volupté passagère
,

pour vous pervertir? Quelque soin que vous ayez

de purifier vos consciences , de les orner et de les

parer , n'est-ce pas ainsi qu'il commence tout de

nouveau à les corrompre et à les infecter ? Votre

état alors n'est-il pas encore plus mortel qu'il ne

rétoit ? n'en devenez-vous pas encore plus escla-

ves de la sensualité , encore plus incapables de

vous modérer , encore plus emportés dans les oc-

casions , encore plus lâches et plus changeans

dans vos résolutions ? Ah ! mes frères
,
permet-

tez-moi de vous le dire avec douleur , voilà ce

qui fait gémir les pasteurs de vos âmes et ceux

qui doivent en répondre. Quand vous avez re-

cours à nous dans le sacré tribunal , voilà ce qui

nous rend vos confessions suspectes , ce qui nous

empêche de faire fond sur vos ferveurs ; voilà ce

(i) MaUh. 12.
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qui nous oblige , comme dispensateurs des mys-
tères de Dieu , à prendre avec vous tant de pré-

cautions , à ne vous en pas croire sur votre pa-

role 5 à nous défier de vos soupirs et de vos lar-

mes 5 à vous suspendre la grâce du sacrement
,

et , après bien des délais , à ne vous l'accorder

qu'avec peine ; voilà ce qui nous met dans la né-

cessité de nous dépouiller même quelquefois de

ces entrailles de miséricorde que demanderoit no-

tre fonction ^ et de nous endurcir contre vous
,

en refusant absolument de vous délier et de vous

absoudre.

Point de péché qui expose plus le pécheur à la

tentation du désespoir. C'est saint Paul qui nous

l'apprend : Desperantes , semetipsos tradideruiit

impudicitiœ (i). Je vous conjure , mes frères,

disoit-il aux Éphésiens , de ne plus vivre comme
ces pécheurs qui

,
perdant toute espérance , s'a-

bandonnent à toutes sortes de dissolutions : In
operationern immiindiiiœ omnis (2). Car l'effet

le plus ordinaire de l'impureté est de ruiner dans

une ame tout l'édifice de la grâce , et d'en ren-

verser jusques au fondement, qui est l'espérance

chrétienne. Mais encore , demande saint Chry-

sostôme , de quoi l'impudique désespère-t-il , ci

de qui désespère-t-il ? Il désespère , reprend ce

saint docteur , de sa conversion , il désespère de

sa persévérance , il désespère du pardon de ses

crimes ; et quand on lui promettroit le pardon

de ses crimes , il désespère de sa volonté propre
,

'^
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il désespère de Dieu, et il désespère de hii-me-

ine. Est - il de plus tristes et de plus désolantes

extrémités ? Il désespère de sa conversion : car

le moyen , se dit- il à lui - même , ou plutôt lui

fait dire l'esprit impur , le moyen que je rompe

mes chaînes , le moyen que je m'arrache du

cœur une passion qui fait toute la douceur de

ma vie , le moyen que je renonce de bonne foi à

ce que j'aime encore de meilleure foi? Si je di-

sois que je le veux , ne mentirois-je pas au Saint-

Esprit ? et si je n'ai pas la force de m'y résou-

dre et de le vouloir , ne suis-je pas le plus infor-

tuné des hommes et le plus délaissé de Dieu ?

Supposé même sa conversion , il désespère de sa

persévérance : car que puis-je attendre de moi

,

poursuit-il, après tant de légèretés et de change-

mens ? Quand je dirai aujourd'hui à Dieu que je

veux sortir de ma misère , et que la résolution

que j'en ai formée sera éternelle
,
pour le dire et

pour le penser, serai-je plus en état de l'exécu-

ter ? N'ai-je pas dit cent fois la même chose , et

cent fois après l'avoir dite , ne me suis-je pas

trouvé le même que j'étois ? Pourquoi prétendre

que ce que je dirai maintenant sera plus solide ?

et pourquoi me flatter que je ne serai plus ce ro-

seau agité du vent
,
qui cède et qui plie dès qu'il

est ébranlé par le moindre souffle ? En le voulant

ainsi , en m'y engageant , changerai-je de naturel,

aurai-je une autre trempe d'esprit, serai-je pour-

vu de plus grands secours , me fournira-t-on des

remèdes plus présens et plus efficaces que ceux
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mêmes que j'ai si souvent rendus inutiles ? Enfifi

,

il desespère tout à la fois, et de Dieu et de lui-

même : de Dieu
,
parce que c'est un Dieu de sain-

teté, qui ne peut approuver ni souffrir le mal;
de lui-même

,
parce qu'étant tout charnel , et

vendu , comme dit saint Paul , au péché , f^œ-

numdaius siib peccato (i) , il ne peut presque

plus désormais aimer le bien : de Dieu
,
parce

qu'il a si souvent abusé de sa miséricorde et de

sa patience ; de lui-même
,
parce qu'il a les plus

sensibles convictions de son instabilité et de son

inconstance : de Dieu et de lui-même
,
parce qu'il

voit entre Dieu et lui des oppositions infinies ^

qu'il ne croit pas pouvoir surmonter , et qui lui

lont prendre le parti de se livrer aux désirs de

son cœur ; Desperantes , semetipsos t7^adic(erunt

impudicitiœ (2).

Aussi , chrétiens , est-il vrai que nul autre pé-

ché ne tient le pécheur si étroitement lié par Tha-

bitude. Tout y contribue : les occasions de ce

péché beaucoup plus fréquentes , la facilité de

commettre ce péché beaucoup plus grande , lo

penchant naturel vers ce péché beaucoup phi.^

violent, les impressions que laisse ce péché beau-

coup plus fortes. Ne cherchons point tant do

raisons , mais tenons -nous- en à la seule expé-

rience. Je vous le demande , mes chers auditeurs

,

combien voit-on d'impudiques dans le monde
,
je

dis d'impudiques par état
,
qui se convertissent ?

En connoissez-vous beaucoup dans qui la grâce

(0 Rom. 7. — (2) Eplies. 4.

\'2
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iiit opère ce clian^ciiienl ? Je trouve bien , disoit

;mtrefois saint Chrysostônie , et j'ai plus droit

encore de le dire aujourd'hui
,

je trouve bien des

âmes pures qui se sont tout-à-lait préservées de

la contagion du péché. Il y en a eu de tout temps,

et il y en aura toujours pour l'édification de TE-

glise et pour la gloire de Jésus - Christ. Je vois

dans le christianisme des sociétés d'hommes cru-

cifiés au monde et à la chair
,
qui, sur la terre

,

semblent vivre comme les anges du Ciel ; j'y vois

des assemblées de vierges
,
qui , selon l'expres-

sion de saint Jean , ont blanchi leurs vêtemens

dans le sang de l'Agneau; j'y vois des femmes

pleines de vertu , des veuves d'une réputation et

d'une vie irréprochable : mais des chrétiens chas-

tes et réglés après avoir vécu dans le désordre ;

mais des hommes autrefois lascifs et vohiptueux
,

qui aient cessé de l'être ; mais des âmes libertines

et dissolues
,
qui recouvrent le don de la pudeur

après l'avoir perdu par l'incontinence ^ ah ! mes

frères , xeprenoit saint Chrj^sostume , c'est ce

que je cherche dans le monde , mais assez inu-

tilement ; et c'est ce qui me fait douter si , lors-

qu'il s'agit de ce crime , la pénitence n'est pas

encore plus rare que l'innocence , et s'il n'est pas

plus facile de ne tomber point du tout que de se

relever après sa chute. Je sais, mes chers audi-

teurs
5
que l'un et l'autre est possible à Dieu ;

je

sais que l'Ecriture et la tradition ne laissent pas

de nous en fournir de célèbres exemples ; mais

comment vous les propose-t-on ? comme des pro-
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diges de la grâce , comme des faits extraordinai-

res et singuliers : un Augustin, une Magdeleine
,

quelques autres spécialement élus pour être des

vases de miséricorde , mais dont le petit nombre
est cent fois plus capable de vous faire trembler

,

que de vous donner de la présomption.

Cependant y me direz-vous , on voit ces hom-

mes esclaves de la chair se présenter avec dou-

leur au sacrement de la pénitence. Avec douleur,

chrétiens ? Ah ! quelle douleur ! car
,
pour vous

en découvrir l'abus ordinaire , si vous l'ignorez,

ils se présentent , dit le chancelier Gerson , à ce

sacrement de la pénitence , bien plus communé-
ment pour être condamnés de Dieu

5
que pour

être absous de ses ministres : ils s'y présentent

,

mais avec dés circonstances qui font bien con-

noître que leur dessein n'est pas de déraciner le

mal. Car pourquoi ces craintes , ces réserves en

saccusant
,
pourquoi ces vains ménagemens d'une

prudence tout humaine ? pourquoi ces change-

mens de confesseurs ? pourquoi même ce choix

affecté des moins sévères et des plus commodes?
Le grand secret pour un chrétien en qui ce péché

prédomine , est de se mettre sous la conduite

d un homme de Dieu intelligent , exact , zélé ;

mais c'est ce qu'ils ne veulent pas. Enfin ils s'y

présentent faisant trêve avec leur passion , et ne

rompant jamais avec elle. Car observez-les dans

la suite , et vous verrez si j'ai raison de me défier

de leur pénitence. Ils détestent, ce semble , leur

péché ; mais ils ne cessent pas pour cela d'eu
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aimer Tobjct et d cii entretenir les occasions. Ils

se défont d'un engagement, mais ce n^est que

ponr en former un autre. La fréquentation de

cette personne leur devenant même nuisible se-

lon le monde , ils s'en éloignent ; mais ils pren-

nent parti ailleurs : au défaut de celle-ci , ils

trouveront celle-là. Je dis plus : au défaut de tout

le reste , ils se trouveront toujours eux-mêmes ,

et ce sera assez. Ainsi ils changent de sujets,

mais ils ne changent pas de sentimens ; et malgré

leur douleur prétendue , leur péché subsistera

toujours. Quand donc feront-ils une vraie péni-

tence ? Dans cette vie? ils ne s'y déterminent ja-

mais. Dans l'autre? elle y est inutile et sans ef-

fet. A la mort ? c'est alors le péché qui les quitte

,

et non pas eux qui quittent le péché. Les voilà

donc sans pénitence , et dans le temps et dans

l'éternité , et par conséquent dans un état de ré-

probation. Or
5
qui les réduit en cet état? l'impu-

reté. Mais si cela est , il s'ensuit donc que le

monde est bien de réprouvés ,
puisqu'il est plein

de voluptueux et d'impudiques ? A cela , mon

cher auditeur , je n'ai pour toute réponse que

deux paroles à vous dire , mais qui sont d'une

autorité si vénérable , et au même temps d'une

décision si expresse
,

qu'elles ne souffrent nulle

réplique.

La première de saint Paul ; que les impudiques

ne seront jamais les héritiers du royaume de

Dieu : (i) Neqiie fornicaim ^ neqiie adulteri y

(i) I Cor. i>i6.
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ne (jne molles... r^egnum Deipossidebunt. La se-

conde de Jésus-Christ même : que nous sommes
tous appelés au royaume de Dieu , mais qu'il y
en Si peu d'élus : Multi vocatif pauci electi (i).

Or , comparant entre elles ces deux grandes vé-

rités
5
quelque indépendantes qu'elles semblent

d'abord l'une de l'autre
, j'y découvre un enchaî-

nement admirable ; car quand je m'imagine
,

d'une part , beaucoup d'appelés et peu d'élus
,

et que , de l'autre
,
je vois tant d'ames sensuelles

et si peu de chastes
,
je n'ai plus de peine à voir

la liaison de la parole du Sauveur du monde avec

celle de TApôtre , et je ne cherche point d'autre

dénoûment de ce terrible mystère de la prédesti-

nation et de la réprobation des hommes. Le seul

partage que font dans le monde lincontinence et

la chasteté , suffit pour nous le faire compren-

dre. Car s'il y avoit beaucoup d'ames pures , ou

si beaucoup d'impudiques, se convertissoient
,

je

ne pourrois presque plus me persuader qu'il y
eût si peu d'élus. Au contraire , s'il étoit vrai

qu'il y eût beaucoup d'élus , malgré le petit nom-

bre d'ames pures , ou le nombre encore plus petit

d'impudiques convertis , il faudroit dire que les

impudiques auront donc place dans le royaume

de Dieu. Mais un nombre infini de voluptueux et

d'impudiques 5 et d'ailleurs nul impudique reçu

dans l'héritage céleste , voilà ce qui vérifie et ce

qui me fait parfaitement entendre l'oracle du

(i) Mctllh. 22,
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Fils de Dieu
,
plusieurs d'appelés , et peu d'clus :

Multi vocati
,
paiici electi.

C'est à vous , mes chers auditeurs , à y prendre

ijarde , taudis qu'il est encore temps pour vous.

Car il est temps encore après tout , et à Dieu

ne plaise que je vous renvoie sans espérance.

En vous proposant des vérités si terribles , mon
dessein n'a été que de vous les rendre salutaires.

Si j'ai dit que l'impureté est de tous les péchés

cehii qui rend le pécheur plus sujet à la rechute,

ce n'est que po!ir vous engager à une plus exacte

pratique de la vigilance chrétienne. Si j'ai dit

qu'il n'y a point de péché qui expose plus le pé-

cheur à la tentation du désespoir , ce n'est que

pour vous élever au-dessus de vous-mêmes , et

pour vous porter à implorer le secours d^ Dieu

avec plus d'ardeur et plus de confiance. Si j'ai

dit que nul autre péché ne tient le pécheur plus

étroitement lié par l'habitude , ce n'est que pour

vous inspirer des sentimens plus héroïques , et

pour vous déterminer à faire de plus généreux

efforts. Votre salut les demande , et Dieu les at-

tend de vous : mais pour cela, mon Dieu , nous

avons besoin de votre grâce , d'une grâce préve-

nante , d'une grâce victorieuse et toute-puissante.

Grâce que je demanderai sans cesse : elle est

précieuse , et j'en connois le prix ; mais , toute

précieuse qu'elle est
,

je puis l'obtenir , et Dieu

ne la refusera point à ma prière : grâce à laquelle

je ne mettrai nul obstacle ; ce n'est pas assez

,

à laquelle je me disposerai ; et par où ? par la
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luile des occasions
, par la mortitiralion de mes

sens ,
par la fréquente confession

,
par la lecture

des bons livres
,
par d'utiles entretiens avec un

directeur sage et zélé
,
par les aumônes

,
par les

sacrifices
,
par tous les moyens que la religion

me fournit ; grâce à laquelle je répondrai fidè-

lement et sans me tromper^ promptementet sans

hésiter, pleinement et sans rien réserver ; grâce

que je n'exposerai jamais : car l'exposer, ce se-

roit vouloir la perdre ; mais aussi , mon Dieu ,

grâce avec laquelle je me promettrai une sainte

persévérance , jusqu'à ce que j'arrive à la gloire

où nous conduise , etc.
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SERMON
rorR

LE LUNDI DE LA IIP SEMAINE.

SUR LE ZÈLE.

Dixit Jésus pbarisseîs : U tique dicetis mihi Iianc

similitudineni : Medice , cura teîpsum.

Jésus-Christ dit aux ^pharisiens : Sans doute,

que vous m'appliquerez ce proverhe : Médecin ,

(juérissez'vous vous-même. Saint Luc , chap. 4.

(jE ne fut point par une simple conjecture de la

disposition des pharisiens et de la malignité de

leurs cœurs à son égard (jue le Fils de Dieu leur

parla de la sorte, ce fut , dit saint Ghrysostôme ,

par un esprit de prophétie , et par une vue anti-

cipée de ce qui lui devoit arriver dans sa passion,

puisqu'en effet les pharisiens le voyant sur la

croix, lui reprochèrent qu'il avoit sauvé les au-

tres , et qu'il ne pouvoit se sauver lui-même. Re-

proche que ce div'n Sauveur avoit bien prévu

qu'on lui feroit un jour, mais à quoi par avance

répondoient bien les miracles qu'il opéroit dans la

Judée et dans la Galilée ; reproche qui ne lui pou-
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voit être fait que par un esprit d'infidélité ; et re-

proche enfin qui se détruisoit de lui-même
,
puis-

qu'il n'avoit point d'autre fondement que l'envie

et Topiniâtreté des pharisiens. Mais ne pouvons-

nous pas dire
,
qu'autant que ce reproche étoit

i'oible contre Jésus-Christ , autant auroit-il de

force contre nous si nous voulions aujourd'hui

nous l'appliquer, ou s'il falloit nous en défendre?

C'est ce qui m'engage , mes chers auditeurs , à

prendre pour sujet ce discours, ce qui contient

en effet tout le mystère de notre évangile , savoir

cette parabole autrefois en usage parmi les Juifs:

Medice^ cura teipsum : Médecin
,

guérissez-

vous vous-même. C'est ce qui me donne lieu de

vous dire dans les mêmes termes , du moins

dans le même sens : chrétiens, pensez à vous-

mêmes , corrigez-vous vous-mêmes; n'ayez point

tant de zèle pour les autres
,
que vous n'en ayez

encore plus pour vous-mêmes; ou plutôt mesu-

rez le zèle que vous avez pour les autres , sur le

zèle que vous devez avoir pour vous-mêmes , et de

celui-ci tirez des conséquences pour celui-là. Telle

est la solide leçon que je viens vous faire , après que

nous aurons demandé le secours du Ciel par Tin-

tercession de Marie. Ave^ Maria.

Il n'est rien de plus sublime, ni même de plus

héroïque , dans l'ordre des vertus chrétiennes
,

que le zèle du salut et de la perfection du pro-

chain. Car ce zèle, dans la pensée du docteur

.Angélique saint Thomas , est une expression de
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Tamour divin; c'est ce que la charité a de plus

pur et de plus exquis ; c'est ce qui a lait le carac-

tère des hommes apostoliques ; c'est le don qu'ont

eu les prophètes , et Tesprit qui anime les prédi-

cateurs de l'Évangile ; enfin , c'est dans cette vie le

couronnement et la consommation de la sainteté.

Ainsi, quand l'Ecriture parle des apôtres , elle nous

les représente comme de brillantes étoiles dans

le firmament de l'Eglise , c'est-à-dire , comme
des lumières en qui Dieu se plaît à faire éclater

les richesses de sa grâce. Cependant, chrétiens,

quelque excellence et quelque prérogative que je

découvre dans ce zèle de la perfection des autres,

il m'est évident, et voici tout mon dessein, qu'il

doit être soutenu et autorisé
,
qu'il doit être épuré

et réglé
,

qu'il doit être adouci et modéré par le

zèle de notre perfection propre. Soutenu et auto-

risé
,
parce que sans cela il est vain et sans effet ;

épuré et refilé ,
parce que sans cela il est défec-

tueux et faux ; adouci et modéré
,
parce que sans

cela il est odieux et rebutant.

Tâchez, s'il vous plaît, chrétiens, à bien en-

trer dans ces trois pensées. Rien de plus grand

que le zèle du salut et de la perfection du pro-

chain ; mais ce zèle , tout grand qu'il est, en le

regardant du côté de Dieu qui l'inspire
,
peut être,

à le prendre du côté de l'homme qui le pratique,

foible dans son sujet, vicieux dans sa substance,

extrême dans son action. Il peut être foible dans

son sujet, parce qu'on ne pense pas avant toutes

choses à l'appuyer sur un solide fondement. Il
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peut être vicieux dans sa substance
,
parce qu'on

n'a pas soin d'en faire un juste discernement. Il

peut être extrême dans son action
,
parce qu'on

n'y mêle pas ce qui en doit faire le sage adoucis-

sement. Or, d'où dépend ce fondement solide qui

doit soutenir notre zèle , ce juste discernement

qui doit régler notre zèle, ce sage adoucissement

qui doit modérer notre zèle ? du soin que nous

apporterons à nous corriger d'abord nous-mêmes,

et à nous perfectionner. Car c'est ce zèle de nous-

mêmes et pour nous-mêmes, qui autorisera notre

zèle pour le prochain
,
qui rectifiera notre zèle

pour le prochain , enfin qui adoucira notre zèle

pour le prochain. Voilà en trois mots les trois

parties de ce discours.

PREMIÈRE PARTIE.

C'est par nous-mêmes , chrétiens, que doit

commencer ce zèle de correction et de réforme

,

que la vue des intérêts de Dieu a coutume de

nous inspirer; et cette maxime est fondée sur

l'ordre essentiel de la charité, qui veut qu'en ma-

tière de salut, et de tout ce qui se rapporte au

salut, nous nous aimions , sans exception , nous-

mêmes
,
préférablemcnt atout antre. Car l'amour-

propre , dit saint Ambroise
,

qui est condamné

comme vicieux et comme injuste dans tout le res-

te , devient, en ce seul point, non -seulement

honnête et raisonnable , mais d'une obligation et

d'un devoir indispensable. En eflfet
,
je dois aimer
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le salut (le mon prochain pins ({110 mes biens, pins

que ma santé
,
plus que mon honneur

,
plus que ma

vie ; mais il ne m'est pas même permis de l'aimer

autant que mon salut propre, et que ma perfection;

et s'il ctoit en mon pouvoir de convertir selon Dieu

tout le monde en me pervertissant, ou de le réfor-

mer en me déréglant
,
je devrois abandonner la con-

version et la réformation de tout le monde ; per-

suadé que Dieu ne voudroit pas alors que le mon-

de fût converti ni réformé par moi
,
puisqu'il ne

le pourroit être qu'au préjudice de cette charité

personnelle que je me dois à moi-même , et en

vertu de laquelle Dieu veut que je m'applique

premièrement à moi-même , et que je lui réponde

de moi-même.

C'est ainsi que raisonne saint Augustin , et après

hii le docteur angélique saint Thomas. Or, que

s'ensuit-il de là? ce que ce j'ai dit d'abord , chré-

tiens : savoir que tout zèle de la perfection des

autres
,
qui ne suppose pas un zèle sincère de se

perfectionner soi-même
,
quelque droite intention

d'ailleurs qui le fasse agir, estunzèle peu sensé, un

zèle mal ordonné, un zèle même chimérique et faux,

et par conséquent un zèle sans autorité du côté de

celui qui l'exerce , et sans effet de la part de ceux

envers qui on l'exerce. Pourquoi un zèle sans auto-

rité du côté de celui qui l'exerce? Saint Grégoire pa-

pe en apporte la raison : parce qu'il n'y a que le bon

exemple que l'on donne , et le témoignage qu'on

se rend d'avoir commencé par soi-même, qui

puisse autoriser une entreprise aussi délicate que

celle
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Celle (le réformer les autres; et que , du mouient

que le zèle n'est pas soutenu d'une régularité au

moins égale à celle qu'il exige du prochain , et

dont il veut faire une loi au prochain , il n'a plus

même cette bienséance qui lui seroit nécessaire

pour se déclarer etpour agir. Je m'explique. Vous

vous inquiétez de mille choses
,
que vous préten-

dez être autant d'abus , et à quoi Ton convient

avec vous qu'il seroit bon d'apporter remède ;

mais on vous dit ^ en même temps
,
que cette

inquiétude vous sied mal , tandis que tout ce qu'il

y a dans vous-même de blâmable , et souvent

d'insupportable 5 ne trouble en rien votre tran-

quillité. Vous êtes touché des injustices et des

désordres qui régnent dans notre siècle ^ et l'on

ne peut pas désavouer qu'il ny en ait de très-

grands et en très-grand nombre ; mais d'ailleurs

on vous répond que vous avez mauvaise grâce de

parler si haut, et de déclamer avec tant de cha-

leur contre des désordres étrangers, tandis que

vous prenez si peu garde à certains désordres vi-

sibles qu'on remarque dans votre personne , et que

vous y pourriez remarquer. Vous donnez des avis

salutaires , et peut-être eu égard aux sujets et

aux circonstances , ces avis sont-ils bien fondés;

mais quelque bien fondés qu'ils puissent être , on

ne comprend pas avec quelle assurance vous osez

les donner à celui-ci , ou à celle-là , et les donner

si exactement , et les donner si rigoureusement,

en ne vous les donnant jamais à vous-même. Car
on a toujours droit de s'étonner que des défauts

BouRo. Cartm>\ lî. 13
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dont Dieu ne vous a point fait responsable , et

qu^il ne lient pas à vous de corrif^'er , excitenltant

vos murmures et vos plaintes , lorsque les vôtres,

dont vous devriez être encore plus en peine , et

dont Dieu vous demandera compte , ne font sur

vous nulle impression • Ordonnez dans vous la

charité , selon le précepte et Texpression du Saint-

Esprit; c'est-à-dire, avertissez-vous vous-même,

reprenez-vous vous-même , scandalisez-vous de

vous-même , et puis vous serez reçu à reprendre

et h censurer les autres. Sans cela , non-seule-

ment votre zèle n'a rien que de foible , mais il

devient même en quelque sorte méprisable
,
puis-

qu'il porte avec soi sa réfutation , et qu'il n'y a

qu'à l'opposer à lui-même pour le faire taire et

pour le confondre.

C'est l'excellente leçon que vouloit nous faire

le Fils de Dieu dans l'Évangile
,
par cette espèce

de parabole dont il se servoit ; Quid autem vides

festucam in oculo fratris tui ; et trabem quœ

in oculo tuo est^ non considéras (i)? Pourquoi

voyez-vous une paille dans l'œil de votre frère
,

vous qui , dans le vôtre , n'apercevez pas une

poutre ? et comment pouvez-vous dire à votre

frère : Mon frère , souffrez que je vous ôte cette

paille qui vous incommode, lorsque vous avez

vous-même une poutre qui vous aveugle ? Comme
si le Sauveur du monde eût dit à ce prétendu

zélé ( c'est la réflexion de saint Chrysostôme qui

revient à ma pensée) , comme s'il lui eût dit qu'un

(i) Lnc, 6.
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tel zèle ne lui convenoit pas , et que ce langage

(le charité
,
qui 5 clans tout autre , auroit été loua-

ble , ne pouvoit être qu'un reproche contre lui.

Comme s'il lui eût dit que
,
quelque sensibles que

fussent les imperfections de son frère 5 ce n'étoit

point à lui à les remarquer et à les voir: Qiiid

aidem vides? que s'il avoit des lumières, il de-

voit les ménager pour lui-même , et établir pour

principe
,
que jusqu'à ce qu'il fût parvenu à la

connoissance de lui-même , c'étoit une présomp'

tion de vouloir connoître les autres et les juger.

Morale que ce divin maître enseignoit encore

bien mieux dans la pratique , lorsqu'il trouvoit

mauvais
,
par exemple

,
que les pharisiens en-

treprissent d'accuser devant lui cette femme sur-

prise en adultère , et qu'ils s'ingérassent à en

poursuivre la punition. Pourquoi cela? demande
saint Jérôme ; le crime de cette femme n'étoit-il

pas constant et avéré? la loi de Moïse n'ordon-

noit-elle pas expressément qu'elle fût lapidée ? Il

est vrai ; mais il paroissoit indigne à Jésus-Christ,

que des hommes aussi criminels que les phari-

siens , et qui remplis d'une fausse idée de leur

sainteté ne pensoient à rien moins qu'à punir dans

eux-mêmes ce qu'ils condamnoient avec tant de

sévérité dans le prochain , s'érigeassent en cen-

seurs publics , témoignassent tant d'ardeur pour

l'observation de la loi , se fissent parties contre

les pécheurs : voilà ce que le Sauveur du monde
ne pouvoit supporter ; et c'est pourquoi il leur

répondit
,
que celui d'entre eux qui se trouvoit
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Hiins péclic jelût donc la première pierre ; leur

marquant ainsi qu'il n'y avoit que celui-là seul a

qui il pût cire permis de le faire , et que les au-

tres avoient assez, dans leurs propres scandales
,

de quoi s'occuper
,

pour ne pas tourner toutes

leurs pensées et tout leur zèle contre les scan-

dales d'autrui. Argument plausible et convain-

cant 5 dont ces sages du judaïsme se sentirent si

vivement pressés, que , selon le rapport de Té-

vangéliste , ils se retirèrent sans rien dire : Et

audientes , unus postununi exibant^ incipieiites

à senioribus (i).

Mais avouons-le , mes chers auditeurs , et dé-

plorons ici la misère humaine. Examinons bien

tous les traits de ce tableau , et nous reconnoî-

trons que c'est le nôtre. Car qu'y a-t-il de plus

commun dans le christianisme
,
que l'illusion de

ce zèle pharisaïque qui consiste à être éclairé pour

les autres , régulier pour les autres , fervent pour

les autres , et pour soi-même sans exactitude
,

sans attention , sans réflexion? Que voit-on main-

tenant dans le monde ? vous le savez : des gens

qui voudroient rétablir Tordre partout ailleurs

que dans leurs personnes et dans leur conduite ;

des laïcs corrompus et peut-être impies
,
qui prê-

chent sans cesse le devoir aux ecclésiastiques ;

des séculiers mondains et voluptueux
,
qui ne

parlent que de réforme pour les rehgieux ; des

hommes de robe pleins d'injustices, qui invecti-

vent contre le libertinage de la cour ; des cour-

(i) Juan. 8,
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tisans libertains, qui déclament contre les injus-

tices des hommes de robe ; des particuliers d'une

conduite déréglée
,

qui cherchent des moyens

pour remettre ou pour maintenir la règle dans

rétat 5 mais à qui Ton pourroit bien dire ce que

Jésus-Christ disoit à ces femmes de Jérusalem :

Nolile flere super me , sed super vos ipsas

flete (i) : Ne pleurez point sur moi , mais sur vous-

mêmes.
.

En effet , on s'afflige et on gémit , on se plaint

qtie le monde se pervertit tous les jours
,
qu'il lïy

a plus de religion
,
que les intérêts de Dieu sont

abandonnés ; et Ton ne gémit pas sur les relâ-

chemens où l'on tombe et où l'on s'entretient

,

sur la mauvaise éducation qu'on donne à ses en-

fans 5 sur les débauches qu'on tolère dans ses do-

mestiques. Saint Paul avoit peine à comprendre

comment celui qui n'a pas soin de sa maison

pouvoit avoir le zèle de l'Eglise de Dieu : Quo-

modo Ecclesîœ Dei diligentiam habebit (2), Mais

ce que saint Paul ne comprenoit pas , on le com-

prend bien aujourd'hui, puisqu'on a trouvé le

secret d'allier ces deux choses , et que , malgré

la corruption des familles chrétiennes , causée

parla négligence de ceux qui les gouvernent, il

est pourtant vrai que jamais l'Eglise n'eut tant de

réformateurs sans mission , sans titre , sans carac-

tère
5
qui se croient néanmoins suscités et auto-

risés de Dieu.

Je sais , mes chers auditeurs
,
que les saints

(1) Luc i3. — ['>) I Tim, 3.
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ont eu ce scnliincnl de zcle ; mais plût au ciel

qu'on voulut s'en tenir aux exemples des saints!

il rfen Taudroit pas davantaj^e pour nous porter à

un prompt amendement , et pour nous établir

dans une solide humilité. Je sais que David disoit

à Dieu : Tabescere me fecit zelus meus ; quia

oblili sunt verba tua inhnici mei (i): Ah ! Sei-

gneur , mon zèle m'a desséché
,
quand j'ai vu jus-

qu'à quel point vos ennemis vous oublioicnt; mais

je sais aussi qu'il ne parluit de la sorte qu'après

s'être reproché mille lois de Tavoir oublié lui-mê-

me
,
qu'après en avoir fait une rigoureuse péni-

tence
,

qu'après avoir hautement et pleinement

réparé un oubli si criminel. Faisons ce qu'il a

fait 5 et nous aurons droit de dire ce qu'il a dit.

Je sais quels vœux et quels souhaits lormoit saint

Bernard
,
quand il désiroit avec tant de passion de

revoir l'Église dans son ancien lustre et dans sa

première pureté : Quis mihi clet , ut videain Ec"

ciesiam Dei sicut in diebus antiqiiis ? Mais au-

tant que je suis édifié du souhait de saint Ber-

nard, autant suis-je surpris et confus de voir sou-

vent tenir ce langage à un mondain connu pour

avoir peu de religion , ou à une mondaine rem-

plie d'orgueil et idolâtre d'elle-même ; et j'en re-

viens pour l'un et pour l'autre à la maxime de TÉ-

vangile : Cu7^a teipsuin: c'est bien à vous qu'il

appartient de parler en ces termes ; allez
,
gué-

rissez vos plaies qui sont visibles et mortelles , et

ne vous ingérez point à vouloir guérir celles que

(i) Ps. ii8.
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la malignité d\iu esprit chagrin vous fait peut-

être apercevoir là où il n'y en a point. Demeurez
dans vous-mêmes , vous y trouverez plus que

suffisamment à quoi employer, et même à quoi

épuiser ce fonds de zèle qui vous rend si vif et

si ardent. Que TÉglise soit réformée
, j'y con*

sens ; mais elle ne le doit point être par vous
,

tandis que vous serez ce que vous êtes. Vous au-

rez beau porter des lois 5 dès que ces lois viendront

de vous qui n'en gardez aucune , elles ne servi-

ront qu'à votre confusion
,
puisque rien ne paroit

plus digne de mépris qu un zèle actif et empressé

dans im homme dont les actions démentent les

paroles.

De là, zèle sans effet de la part de ceux en-

vers qui on l'exerce , et voici pourquoi : car com-

me nous n'aimons pas à être corrigés , et que na-

turellement toute réforme qui nous vient d'ail-

leurs que de nous-mêmes
,
par la seule raison

qu'elle vient d'ailleurs , nous blesse et nous révol-

te , nous nous attachons volontiers à examiner

quiconque , sous une apparence de zèle et de cha-

rité , veut prendre l'ascendant sur nous ; et nous

croyons bien nous en défendre
,
quand nous re-

marquons dans lui certains foibles qu'il ne remar-

que pas lui-même , et sur quoi il ne se fait pas

justice. Par là nous éludons toutes ses remon-

trances ;
par là , nous savons lui fermer la bou-

che ; par là, bien loin de l'écouter , nous de-

venons fiers et indociles ;
par là, nous pensons

avoir le droit de lui répondre ce que répondit
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Jélljn) à Moïse: SluUo laborc coîisuitwris ( i )
'

Vous Iravaillez en vain , et vous prenez une peiiie

bien inutile. La plus grossière des erreurs est de

])onser que Ton vous croira , lorsqu'il paroît par

votre conduite que vous ne vous croyez pas vous-

même
;
que Ton suivra vos conseils, quand vous

êtes le premier dans la pratique à les abandon-

ner. C'est bâtir d'une main tandis que l'on dé-

truit de l'autre ; ce que l'Écriture traite de folie.

j)e là vient (\\Mi ceux qui • dans le monde et par

office , sont chargés de répondre des autres et de

les corriger , ont une double obligation , mais

une obligation , dit saint Augustin , aussi terrible

devant Dieu qu'elle est indispensable , de s'appli-

quer avant toutes choses à leur perfection pro -

pre
,
pour se rendre capables de remplir les de-

voirs que la providence leur a imposés. De là vient

que le grand Apôtre
,
parlant des prêtres et des

ministres de TÉglise . veut . pour première qua-

lité
,
que ce soient des hommes irrépréhensibles :

Oportet iîTeprehensibiles esse (2) ; pourquoi ?

afin que les peuples
,
pour se parer de leur cen-

sure , ne puissent pas leur dire: Medice , cura

ieipsum : vous êtes médecin des âmes , mais

soyez d'abord médecin de la vôtre. Reproche qui

leur ôte toute liberté de parler , et toute autorité

dans l'exercice de leur ministère. Reproche , si

je puis user de cette figure dlsaïe
,
qui les tient

comme des chiens muets dans la maison de Dieu.

Reproche qui les met dans la nécessité de souf-

(i) F.xod. iS. -- (2} I Tim. 3.
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frîr le vice et de craindre les vicieux ; de tolérer

celui-ci ^ et de ne pas repousser celui-là. Repro-

che 5 enfin
,
qui , de tout temps , a énervé et qui

énerve encore plus que jamais la discipline et le

bon ordre dont ils devroient être le soutien, mais

dont il faudroit pour cela qu'ils fussent les mo-

dèles.

Non pas , après tout, chrétiens ,
qu'on ne dût

même leur obéir et profiter de leurs leçons ,

quand il paroîtroit encore dans eux plus de foi-

blesses , et qu'ils seroient moins réglés
,
puisque

leur caractère est indépendant du mérite de leur

vie , et que , selon Jésus-Christ , du moment

qu'ils sont assis dans la chaire de Moïse , il faut

recevoir avec respect ce qu'ils enseignent , sans

prendre garde à ce qu'ils font. Mais , parce que

le commun des hommes n'est , ni assez spirituel

,

ni assez équitable pour faire cette précision, on

juge communément de l'un par l'autre ; et en mé-

prisant ce qu'ils font, on s'accoutume à mépriser

ce qu'ils enseignent. Or , si le plus saint minis-

tère n'est pas là-dessus à l'épreuve de la mali-

gnité du monde
,
que sera-ce de toutes les autres

conditions ? Ah ! chrétiens
,
que ne peut point un

homme tel que le concevoitsaintPaul , un homme
irrépréhensible ? Il n'y a point de mal qu'il ne

puisse arrêter, point de bien qu'il ne soit en état

de procurer. S'il est dans une charge , avec quelle

force ne parlera-t-il pas quand il faudra s'opposer

à des scandales ! s'il est à la tête d'une famille
,

quel empire ne prendra-t-il pas pour y faire fieu-
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rir la piété ! s'il a des enlans à élever , de quel

poids ne seront pas auprès d'eux ses avertisse-

mens et ses conseils , et avec quelle docilité ne

les recevront-ils pas ! Mais qu'un père débauché

ou violent fasse à son (ils des leçons de modéra-

tion et de régularité
,
quel fruit peut-il en espérer?

QuUine mère évaporée et mondaine prêche à sa

fille la modestie et la fuite du monde
,
quel suc-

cès en peut-elle attendre ? Donnez , Seigneur
,

donnez à votre Eglise des ministres pour la gou-

verner , et à votre peuple des guides pour le con-

duire ; mais des ministres qui sachent se gou-

verner eux-mêmes , mais des guides qui appren-

nent à se conduire eux-mêmes ; car c'est ainsi

que le soin de notre propre perfection doit auto-

riser noire zèle, et qu^il le doit encore régler
,

comme nous Talions voir dans la seconde partie-

DEUXIÈME PARTIE.

Il y a 5 dit saint Jérôme , des vertus d'aune na-

ture si équiv'oque et si douteuse
,
que la pre-

mière règle pour les pratiquer sûrement , est de

s'en défier. Tel est le zèle de la perfection du pro-

chain. Dieu nous en fait une vertu , et une vertu

nécessaire en mille rencontres ; mais parce que

ce zèle est sujet à dégénérer et à se corrompre ,

Dieu veut qu'en le pratiquant nous l'examinions ,

et que notre soin principal soit de le rectifier : de

le rectifier , dis-je , et par rapport à notre raison

,

ti par rapport à notre cœur ;
par rapport à notre



ZÉLÉ. l55

raison ,
parce qu'il se peut faire que ce ne soit

pas un zèle selon la science , ainsi que nous l'ap-

prend saint Paul : /Emulationem Dei habent ,

sed non secundum scientiam (i); par rapport à

notre cœur, parce qu'il arrive souvent que ce

n'est pas un zèle selon la charité. Or, par où le

rectifierons-nous en Tune et en Tautre manière?

je dis que ce sera par le zèle de notre perfec-

tion propre ; et voilà , chrétiens , la seconde le-

çon que je tire de cette parole de notre évangile

,

Cura teipsum. Tâchons à en bien pénétrer le

sens.

Nous avons du zèle pour les aulnes ; et souvent

il se trouve que ce zèle , bien loin d'élre un zèle

selon la science
,
par une malheureuse contagion

que lui communiquent les qualités de notre es-

prit, est un zèle erroné , un zèle bizarre , un zèle

borné et limité ; autant de caractères qui le fal-

sifient , et qui nous obligent par conséquent à

en faire un sérieux examen
,
pour le bien con^

noitre et pour ne nous y pas laisser surprendre.

Permettez-moi d'en venir à un détail qui déve-

loppera toute ma pensée. Combien d'hérétiques ,

dans la suite des siècles, ont entrepris de réfor-

mer l'Église, et d'en retrancher, soit pour le dog-

me, soit pour la discipline, des erreurs et des abus

imaginaires ! Peut-être quelques-uns agîssoient-

ils avec une espèce de bonne foi
,

peut-être se

fiattoient-ils d'avoir reçu grâce pour cela, et peut-

être en effet y étoient-ils poussés par un certait^

(x.) P\om. LO.
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niofivcmeiit de zèle ; mais zèle erroné
,
qui

,
pro-

cédant de Tespril de schisme , ne pouvoit être que

pour Ja destruction et nullement pour Pédifica-

lion. Si ceux que ce zèle animoit avoient eu au

même temps un autre zèle
,
je veux dire celui de

leur propre sanctification ; si d'abord ils eussent

fait un retour sur eux pour réformer leur orgueil

,

pour réformer leur présomption
,
pour réformer

leur singularité
,
pour réformer leur entêtement

et leur opiniâtreté , sources funestes et ordinaires

des hérésies , la raison leur eût dit , ou ils se se-

roient dit à eux-mêmes : Il n'est par juste que

mon sentiment particulier soit la décision et la

règle des choses ; mais il est juste au contraire

que je le soumette à Tautorité de celle qui a Jé-

sus-Christ pour chef et le Saint-Esprit pour maî-

tre. En matière de religion , le parti de l'obéis-

sance et de Tunité est le seul parti qu'il y ait à

prendre ; et quand hors de là je ferois des mira-

cles 5 non-seulement ces miracles me devroient

être suspects 5 mais je les devrois regarder comme
des illusions. Ils auroient pensé ^ ils auroient parlé

de la sorte , et le zèle de leur réforraation per-

îsonnelle eût servi de correctif au prétendu zèle

cVune ré formation générale qui les trompoit. Mais

parce que cette attention sur eux-mêmes leur

manquoit
,
qu'arrivoit-il , chrétiens? ce que vous

savez : en voulant retrancher des abus , ils rem-

plissoient le monde d'erreurs ; en ne s'appliquant

jamais à guérir ces maladies internes qui corroro-

poient peu à peu le fond de leur religion 5 ils se
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pervertissoient , ils se précipitoient en aveuj^les

dans Pabîme de perdition , et ils y entraînoient

les autres avec eux. Voilà ce que j'appelle un
zèle erroné.

Zèle bizarre : suivez-moi toujours ^ et recon-

noissez aujourd'hui les éjjaremens de l'homme
dans la recherche même du bien. Zèle bizarre

qui 5 sans avoir appris à se gouverner par le bon
sens 5 voudroit néanmoins être reçu à gouverner

souverainement le monde ; et qui
,

plein de ses

idées vaines et quelquefois extravagantes , au lieu

de travailler à les redresser
,
prétend à son gré

,

et selon l'extravagance de ses idées , donner la

loi partout et réformer tout. Or 5 combien d'exem-

ples dans le siècle où nous vivons n'en avons-nous

pas ! Laissez agir des gens poussés et conduits

par cet esprit ^ et vous verrez quels beaux effets

aura leur zèle. Il n'y aura point d'état qu'ils ne
renversent, point de devoirs qu'ils ne confondent,

point de sociétés qu'ils ne divisent
,

point de

maisons qu'ils ne troublent. Au lieu de propor-

tionner leur zèle aux conditions des hommes , ils

mesureront les conditions des hommes par leur

zèle. Au lieu de s'accommoder aux génies et aux
talens , ils voudront accommoder tous les talens

et tous les génies à leurs humeurs et à leurs vues.

Ils seront sévères où il faut être doux, et lâches

où il faudroit être sévères. Ils conseilleront plus

qu'on ne peut , et ae demanderont pas ce que
l'on doit ; ils porteront à des excès de perfection

incompatibles avec les points d'obligation. L'un
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cnj^^ngera à des retraites imprudentes et hors de

saison , Tautre à des éclats insoutenables et même
scandaleux : celui-ci , d'un homme du monde
bien intentionné , fera un visionnaire; celui-là

,

d'une femme vertueuse, une dévote entêtée: pour-

quoi ? parce que tout cela n'a pour principe qu'un

zèle mal entendu , et que le premier agent qui

donne aux autres l'impression ne s'est pas étudié

d'abord à se régler soi-même. Le remède seroit

donc de se précautionner contre soi-même , Cura
teipsum , et de faire les réflexions suivantes : Je

passe pour singulier, et je le suis en effet; j'ai

toujours des sentimens écartés et opposés aux

sentimens communs. Or , dans la conduite du
prochain , dois-je tant déférer à mes lumières •,

et la prudence ne veut-elle pas que je m'attache

à ce qui est généralement approuvé , et que je me
départe de ce que je vois contredit par une cer-

taine raison universelle ? C'est ainsi que le zèle

pourroit devenir discret et sage ; mais bien loin

de se faire une si utile leçon , on se fait de ses

bizarreries une espèce de mérite ; et parce qu'on

a l'esprit tourné autrement que le reste des hom-

mes, on se croit au-dessus de tous les autres

hommes , sans considérer qu'il est bien plus pro-

bable qu'on est d'autant plus au-dessous
,
qu'on

pense moins y être.

De là, zèle borné et limité: ce que l'on a jugé bon

et saint , on veut qu'il soitbon et saint pour tout le

monde; et si tout le monde n'en passe par là, ouest

déterminé à condamnertout le monde, et à croire
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tout le monde perdu. Hors du plan de réforme

qu'on a conçu, tout paroît égarement, tout paroit

désordre et relâchement. Mais Dieu, le souverain

maître, a-t-il donc traité avec vous pour ne distri-

buer ses dons et ses grâces que selon vos projets?

nVt-il point, dans les trésors de sa sagesse, d'au-

tres idées du bien
,
que celles que vous proposez ?

nous appelle-t-il tous au même genre de perfec-

tion? nous conduit-il tous par le même chemin?
est-ce à vous seul qu'il a révélé ses voies ? esl:-<e

de vous seul qu'il veut se servir pour l'accomplis-

sement de ses desseins ? et qiii étes-vous , enfin ,

pour entreprendre , si je puis ainsi parler , de

raccourcir sa providence , et pour vouloir lui

{)rescrire des bornes ? Il auroit fallu de bonne

leure vous élever l'esprit , Cura ieipsum ; il au-

roit fallu vous faire une plus grande ame, une

ame capable de tout bien , capable au moins d'es-

limer le bien partout où il est , et de quelque part

qu'il vienne. Il auroit fallu vous appliquer ces pa-

roles de l'Apôtre aux Corinthiens : Eamdem au-

tem habentes remunerationem dilatamini et

vos (i); ayez , mes frères, les uns pour les autres

un zèle moins étroit et moins resserré. Alors on

ne vous verroit plus tant fatiguer le monde de

vos avis ; on ne vous entendroit plus tant décla-

mer contre ceux qui prennent d'aulres routes que

les vôtres, et vous ne feriez plus tant d'efforts pour

les amener, ou de gré, ou de force, à votre point.

Cependant , après avoir rectifié le zèle par rap-

(f) 2 Cor. 6.
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port à Pesprit , il reste à le régler eti Tépiirer

par rapport au cœur; et c'est ici que notre amour-

propre triomphe , et qu'il met en œuvre tous ses

artilices et toutes ses ruses. Car de croire que

tout zèle pour la perfection du prochain soit un

zèle inspire de Dieu , abus , chrétiens. Si cela

ctoit, il ne seroit ni si prompt , ni si naturel ; il

ne seroit pas si aisé de l'avoir, il en coûteroit da-

vantage pour le soutenir , et Ton ne verroit pas

les plus imparfaits et souvent même les plus li-

bertins s'en faire honneur. Mais Tillusion est de

confondre les choses et de prendre pour vrai zèle

ce qui est passion et pure passion
;
je veux dire

de prendre pour zèle ce qui est chagrin , de

prendre pour zèle ce qui est inquiétude , de pren-

dre pour zèle ce qui est intrigue , de prendre

pour zèle ce qui est envie , de prendre pour zèle

ce qui est ambition et intérêt; car tout cela, quoi-

que infiniment éloigné d'un zèle chrétien , ne

laisse pas de limiter et d'en avoir toutes les ap-

parences. Ainsi Peu vie scmble-t-elle déplorer dans

le prochain des défauts qu'elle se plaît à y remar-

quer. Ainsi l'ambition , sous prétexte de rétablir

ou de maintenir l'ordre , < herche-t-elle à domi-

ner. Ainsi l'esprit d'intrigue trouve-t-il par là

mille occasions de se produire et de s'ingérer.

Ainsi la vivacité d'une ame naturellement inquiète

la porte-t-elle à sortir hors d'elle- même pour

s'attacher aux imperfections du prochain , et pour

y trouver des sujets sur quoi s'exercer. Ainsi la

mélancolie prend-elle le nom de zèle, pour avoir
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droit de contester et de condamner. Mais tout

cela, ajoute saint Grégoire pape , n'est point ce

zèle de Dieu qu'avoit saint Paul quand il disoit

aux Corinthiens : JEmulor enim vos Dei œmu-

/«f/on(?(i). C'est lezèle derhomme^et de rhomnie

passionné , de l'homme aveugle et corrompu. Or,

sans le zèle de Dieu , celui de l'homme n'est

qu^m fantôme , et, pour parler avec l'Ecriture
,

une idole de zèle: Idolurn zeli^i) : c'est l'expres-

sion du prophète Ezéchiel ; et vous savez ce que

dit l'apôtre saint Jacques ,
que la passion de

l'homme , c'est-à-dire le zèle de Thomme n'ac-

complit jamais la justice de Dieu.

Mais qu^un homme , de bonne heure , se soit

étudié lui-même pour connoître les plus secrets

mouvemens de son cœur ;
que

,
par de saintes

violences , il se soit rendu maître de ses incli-

nations et de ses antipathies , de ses désirs et de

ses aversions ; qu'il ait appris à réprimer sa cu-

pidité , à borner son ambition , à étouffer ses res-

sentimens , à modérer ses colères , à calmer ses

inquiétudes : alors il sera en état de distinguer

quel esprit l'anime dans son zèle , et de le réduire

aux termes de la raison et de l'équité. Sans autre

pierre de touche que ses propres réflexions , il

démêlera au travers des plus belles couleurs dont

se pare le faux zèle , la malignité de Tenvie , l'ai-

greur de l'animosité et de la haine , les empor-

temens de la vengeance , les artifices de l'intri-

gue 5 les prétentions de l'intérêt , les saillies et

(i) a Cor, II. — (2) Ezech. 8.
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les impcliiosités du naturel. II saura quand il

faudra parler et quand il faudra se taire. Il ne

clicrcliera point h guérir un mal
,
peut-être assez

léger
5
par un autre mal beaucoup plus grand ; à

corriger un désordre
,

peut-être assez peu sen-

sible
,
par un autre désordre beaucoup plus cri-

minel
5

je veux dire par une médisance atrace y

ou par un éclat scandaleux. Il ne s'attachera point

opiniâtrement , sous une apparence de zèle 5 à

buter certaines personnes qui ne lui plaisent pas,

à les décrier et à les détruire
,
plutôt que d'au-

tres qu^il aime et à qui il passe tout. Dès qu'il

aura quelque sujet de craindre que ses vues ne

soient pas assez épurées et qu'il y entre de la

passion, il prendra le parti de l'humilité et du

silence
,
persuadé qu'il vaut mieux , après tout

,

risquer la perfection de son frère
,
que la sienne

propre. Ah ! mon Dieu
,

qu'est-ce que l'homme,

et combien est-il sujet à s'égarer , lors même
qu'il semble tenir les voies les phis droites et pra-

tiquer les plus belles vertus ! Quoi qu'il en soit

,

chrétiens , il îie suffit pas d'autoriser notre zèle

pour la perfection du prochain , et de le régler,

il faut encore l'adoucir, et c'est à quoi nous ser-

vira le zèle de notre perfection particulière
,

comme je vais l'expliquer dans la troisième partie.

TROISIÈME PARTIE.

Si dans la conduite de la vie nous étions toujours

aussi disposés , ou à faire grâce aux autres q^u'à
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nous la faire à nous-mêmes^ ou à nous faire jus-

lice à nous-mêmes qu'à la faire aux autres , il

seroit inutile , dit saint Chrysostôme , de cher-

cher dans la morale chrétienne de quoi tempérer

la ferveur de notre zèle à l'égard du prochain
,

puisqu'il est constant qu'elle n'excéderoit jamais

les termes d'une juste modération. Mais parce que

l'iniquité de Thomme lui donne un penchant tout

contraire , et que son naturel le porte
,
quand il

le laisse agir , à n'être indulgent que pour soi

,

et à réserver pour les autres toute sa sévérité
,

le zèle le phis sincère et le plus pur a besoin d'un

tempérament qui , sans afFoiblir sa vertu , rende

son action plus supportable , et qui en corrige les

excès sans en altérer le principe. Ainsi le Sau-

veur du monde réprîma-t-il le zèle de deux dis-

ciples qui s'intéressèrent pour son honneur , et

qui, indignés de l'outrage qu'il avoitreçu, lui de-

mandoient qu'il fît descendre le feu du ciel sur

les Samaritains. Zèle apostolique, dit saint Am-
broise , mais dont la rigueur devoit être adou-

cie par l'onction de cette admirable parole : iV^^-

citis eujus spiritiis estis (i) ; Vous ne savez

pas sous quelle loi vous vivez, et quel en est l'es-

prit. Ainsi 5 dans la doctrine de saint Paul , le

zèle même de la conversion des pécheurs
,
qui

devroit être , ce semble , le plus ardent et le

plus libre , veut- il néanmoins des ménagemens
sages et si nécessaires, que sans cela , tout divin

qu'il est, il deviendroit non - seulement inefïi-

(i) Utt. 9.
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cacc , mais intolérable et odieux. Ainsi de lotit

temps les hommes apostoliques, dans la poursuite

des plus saintes entreprises , ont-ils cru , si j'ose

parler ainsi , devoir humaniser leur zèle
,
pour lui

donner cet attrait et cette grâce dont ils étoient

persuadés que dépcndoit sa force. Il est donc

question de trouver le correctif, mais le correctif

infailUble et sûr, de tous les mouvemens trop vifs

et trop impétueux du zèle, quoique véritable, dont

on se sent animé pour les autres; et je dis encore

que c^est le zèle qu'on doit avoir pour soi-même :

en voici la raison
,
qui comprend dans un seul

point les plus excellentes instructions.

C'est que tout homme zélé pour soi-même
,

quelque bien qu'il se propose et qu'il envisage

-hors de soi, a toujours en vue cette grande maxi-

me, de ne risquer jamais la charité , et d'aban-

donner plutôt tout le reste que d'exposer cette

vertu
,

qu'il regarde comme le fondement et la

base de tout ce qu'il prétend édifier. Il dit sur-

tout , et partout avec l'Apôtre : quand je parle-

rois le langage des anges
,
quand je ferois des

miracles dans le monde , si je n ai la charité
,

je

ne suis rien. Or, la charité a toutes les qualités

qui doivent faire dans une ame cet admirable tem-

pérament que nous cherchons ; et il est impossi-

ble que le zèle dégénère dans aucune des extré-

mités à quoi il est sujet , tandis que la charité

' le dirige. Car, prenez garde, chrétiens : le zèle

dont on se sent ému à l'égard du prochain, quaud

il abonde , est naturellement impatient
,
précipi-
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té , aigre ^ impérieux , défiant , incrédule , facile

à s'offenser et à se piquer : voilà ses défauts , ou ,

pour mieux dire , ses excès. Mais
,
par des carac-

tères bien opposés et bien remarquables , la cha-

rité, selon saint Paul, est patiente, humble, sim-

ple , sans fard , sans aigreur , ne s'emportant

jamais , ne s' élevant jamais , se réjouissant du

bien , croyant peu le mal ; en sorte que nous y
trouvons tous les adoucissemens qui doivent per-

fectionner notre zèle. Etudions tous ces traits ,

mes chers auditeurs , et ne négligeons pas des

règles aussi essentielles et aussi importantes que

celles-là.

Le zèle
,
je dis le zèle de la perfection d'autrui

,

est naturellement impatient , car on en voudroit

voir d'abord le succès ; on voudroit qu'au moment

qu'on a parlé , la face du monde changeât ,

qu'il n'y eût plus d'abus
,
plus de désordres dès

qu'on les a condamnés , et parce qu'on n'y voit

pas les choses sitôt disposées , non-seulement on

se rebute , mais on en conçoit de la peine contre

les personnes , mais on en témoigne du dépit

,

mais on éclate et on s'emporte : pourquoi ? parce

qu'on ne sait pas conserver la charité , cette cha-

rité patiente , et qu'on ne l'appelle pas à son con-

seil. Or, voulez-vous, mon frère, disoit saint Au-

gustin, être plus modéré et plus patient dans vo-

tre zèle? considérez l'éternité de Dieu : PHs es-

se longaminis ? vide œternitatein Dei. Car , à le

bien prendre , votre zèle n'est inquiet et empres-

sé
,
que parce que votre vie est courte ; et celte
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inipaliciicc (jue vous faites paroîtrc quand on ne

se corrige pas aussi prouiplcnicntque vous le vou-

lez , est même une marque du sentiment que vous

avez de la brièveté de vos jours. Mais Dieu, dont

la durée est éternelle , a un zèle paisible et tran-

(juille : comme tous les temps sont à lui , ce qu'il

ne fait pas dans un temps , il le (ait dans l'autre
,

ce qu il n'obtient pas aujourd'hui , il se réserve

de l'obtenir demain ; et sa patience à supporter

le mal , bien loin d être un foible qui l'humilie
,

est un attribut dont il se fait honneur. Entrez

donc dans la pensée de cette sainte éternité , si

vous voulez que votre zèle ait le calme de cette

divine tranquillité : Fis esse longaminis ? vide

œterniiatem Dei. C'étoit le raisonnement de ce

saint docteur ; mais , sans remonter jusqu'à l'é-

ternité de Dieu
,

j'ai bien plus tôt fait de me ra-

battre sur moi-même et de me dire ; à quoi bon

ces inquiétudes et ces empressemens ? est-ce ain-

si qu'agit la charité , ou est-ce ainsi que le Dieu

de charité en use à mon égard ? Si son zèle pour

moi s'étoit lassé en tant de rencontres et sur tant

de sujets , où en serois-je ? pourquoi mon zèle

pour les autres auroit-il moins de constance? Dieu

m'a attendu des années entières , et le moindre

retardement me pousse à bout. J'ai résisté au

zèle de Dieu, et je ne puis souffrir qu'on résiste

au mien ; est -il rien de plus injuste ? Et voila
,

chrétiens , sur quoi saint Paul fondoit ce point de

morale si paradoxe dans la spéculation , et si

vrai dans la pratique
,
quand il disoit qu'encore
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que le zèle soit prompt et ardent , la charité est

patiente , et que c'est à la patience de la charité

d'arrêter la promptitude et Tardeur du zèle : Cha-

ritas patiens est (i).

Comme notre zèle est impatient
,
par une suite

nécessaire il devient chagrin , fâcheux , morti-

fiant
5
plein d'amertume , toujours sur le ton de

rinvective et du reproche ; en sorte qu'il semble

qu'on se fasse un plaisir d'attrister le prochain

en le réformant ^ au lieu de le consoler en lui ins-

pirant de la confiance et en Tencourageant. Car

vous savez combien ce caractère de zèle est or-

dinaire 5 et quelle peine les âmes souvent les

mieux intentionnées et les plus droites ont à s'en

défendre. De dire , chrétiens
,
que le zèle du Sau-

veur des hommes n'a point été de cette nature
,

qu'au contraire , c'est par un zèle de douceur

qu'il a fait profession de les gagner , et qu'il les

a en effet gagnés
;
que quelque ardeur qu'eût cet

Homme-Dieu pour les intérêts de son Père
,
quel-

que horreur qu'il eût des scandales qui se corn-

mettoient dans le monde
,
quelque austérité de

mœurs et de vie qu'il prétendît établir (trois cho-

ses infiniment capables d'exciter le feu divin qui

le brûloit, et de l'enflammer) , rien néanmoins

de tout cela n'a aigri son zèle : mais que de là

même il a tiré des raisons pour l'adoucir , sachant

fort bien qu'une loi aussi sévère que son Evangile

ne réformeroit jamais le monde
,
qu'autant que

la douceur de sa conduite la rendroit aimable ;

(i) xCor. i3.
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que riiorreur qu'il avoit des scandales , séparée

de celte douceur, iroit à exterminer les scanda-

leux , et non pas les scandales même^ ; et que

Tardeur dont il étoit animé pour les intérêts de

son Père céleste, seroitiin feu dévorant qui con-

siimeroit et qui ne purifieroitpas. De dire encore

que c'est par cette douceur, que son zèle a été

tout-puissant
,
quil a fléchi les cœurs de bronze ,

qu'il a attiré les publicains
,
qu'il a sanctifié les

pécheresses
,
qu'il a opéré les plus grands mira*

clés de conversion
; qu'au reste il n'est pas croya-

ble que notre zèle doive réussir par d'autres voies

que le sien, ni que notre sévérité soit plus effi-

cace ou plus heureuse ; de parler , dis-je , de la

sorte et de vous proposer ce modèle , ce seroit

une espèce de démonstration dont il n'y a per-

sonne qui ne dût être touché. Mais laissant toute

autre preuve
,

j^'aime mieux en revenir toujours

au même principe
,

qui , dans sa simplicité , a

quelque chose et de plus sensible et de plus pé-

nétrant. Car enfin , mon frère
,

puis - je dire à

tout homme zélé pour les autres jusqu'à l'excès
,

consultez-vous vous-même , et soyez vous-même

votre juge. Dans quelque disposition que vous

soyez à profiter du zèle des autres pour votre

avancement et pour votre perfection , vous vou-

lez qu'on vous ménage , vous prétendez qu'on

ait pour vous des condescendances et des égards;

vous ne vous accommodez pas de cette exacti-

tude rigoureuse et pharisaïque qui ne garde au-

cune mesure; vous ne pouvez supporter que l'on
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vons traite avec hauteur ; s'il s'agit de vous faire

une remontrance ^ et de vous donner un avis
,

vous croyez avoir droit d'exiger qu'on prenne vo-

tre temps
,
qu'on entre dans votre esprit

,
qu'on

étudie votre humeur ; si l'on en use d'une autre

manière , bien loin de vous ramener à l'ordre , on

vous révolte. N'est- il donc pas juste que vous

vous imposiez la même loi ? vous demandez que

Ton compatisse à vos foiblesses, pouvez-vous donc

vous dispenser de compatir aux foiblesses de vo-

tre prochain ? Nonne ergo oportuit et te mise--

7'eri conservi tui (i) , concluoit notre divin Maî-

tre 5 après nous avoir proposé la parabole de ce

débiteur qui ne voulut pas remettre une dette

qu on lui avoit remise ? Est -il raisonnable que
,

pour guérir les plaies de vos frères , vous n'em-

ployiez que le vin, tout pur et tout aigre qu'il

peut être ^ et que votre délicatesse aille au même
temps à vouloir pour votre guérison

,
qu'on ne

verse que Thuile sur vos blessures? Ne faut -il

pas que votre douceur , selon le belle règle du
grand évêque de Genève , soit le premier appa-

reil des plaies dont vous entreprenez la cure ?

Or , si cette règle convient partout et à l'égard

de toute sorte de sujets , beaucoup plus , dit saint

Grégoire pape , convient-elle à l'égard de ceux

qui 5 dominés par de longues habitudes , et après

avoir vécu dans de grands désordres , forment en-

fin la généreuse résohition de quitter leurs pre-

miers engagemens et de retourner à Dieu. Gom-
(r) Matlli. iS.

BouRO. Caverne, 11. %"
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me ils sont plus foihles , ils ont plus besoin d'élre

aidés , d'clre soutenus , d'être encouragés. Non
pas qu'il faille manquer de fermeté; mais il y a

une fermeté sage , une fermeté qui sait s'insinuer,

qui sait se faire aimer , et faire aimer à ceux mê-
mes que Ton corrige la salutaire correction qu^ils

reçoivent. Si vous les rebutez par un zèle dur et

impitoyable , vous leur donnerez horreur du re-

mède, vous les éloignerez du sacrement , ils se

replongeront dans le même abîme , dans les mê-
mes désordres , ils abandonneront tout. Ah ! com-

bien de pécheurs touchés de Dieu , auroient con-

sommé Touvrage de leur conversion , s'ils étoient

tombés entre les mains d'un ministre plus patient

et plus compatissant! mais parce que celui qu'ils

ont rencontré, les a contristés, les a chagrinés,

les a désespérés, plus de pénitence pour eux pen-

dant la vie , et peut-être plus de pénitence même
à la mort.

Je sais que celte charité qu'inspire le vrai zè-

le , et qui lui est si propre , demande bien des

ménagement et bien des réflexions. Je sais que ,

pour ne se pas échapper quelquefois , il faut bien

s^étudier soi-même , et être bien maître de soi-

même. Mais , mon cher auditeur , de quoi s'agit-

il ? il s'agit de gagner votre frère à Dieu : Lucra-

iiis erisfratrem tuum (i). Il s'agit de le retirer de

la voie déperdition, et de le ramener dans les voies

de Dieu. Le laisserez-vous périr pour ne vouloir

pas vous faire à vous-même quelque violence
,

(i) Matth. *8.
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après qu'il en a coûté à Jésus-Christ son sang pour

le sauver ? Allumez , Seigneur , allumez dans nos

cœurs ce feu divin , ce saint zèle dont brûloit vo-

tre Prophète
,
que dis - je ? dont vous avez brûlé

vous-même sur la terre. Rendez - nous sensibles

aux intérêts de votre gloire , sensibles aux inté-

rêts du prochain , sensibles à nos propres inté-

rêts ; et nous n'épargnerons rien pour des âmes

qui vous doivent éternellement glorifier ,
pour

des âmes avec qui nous devons être éternellement

unis dans le Ciel
,
pour des âmes dont la sancti-

fication et le salut , après avoir été le sujet de

nos soins , deviendra le gage de notre félicité éter-

nelle, où nous conduise , etc.



ni

%» x-\\ \x «v«vx-«\\«\\.\\x\-%\\'x\\\\\\%\\\x\v\xv\\\\%%%\\\»\ V%%»

SERMON

POUR

LE MERCREDI DE LA IIP SEMAINE.

SUR LA PARFAITE OBSERVATION DE LA LOL

Accesserunt ad Jesum ab Jerosolymîs scribae cl

pbarisaeî, dicentes : Quare discîpiili tui transgrediun-

tur traditioneni senioruin ? Ipse aulem respondeiis ,

ait illis : Qiiare et vos transgredimini mandatum Dei

j)ropter traditionem vestrani ?

Des docteurs et des pharisiens venus de Jérusa-

iem s'adressèrent à Jésus-Christ , et lui dirent :

Pourquoi vos disciples violent-Us les traditions des

anciens ? Mais il leur répondit : Pourquoi vous-

mêmes violez-vous le commandement de Dieu pour
suivre votre tradition? Saint Matth. , chap. i5.

Madame, (i)

V i'ÉTOiT iiQ des caractères de la fausse dévo-

tion 5 ou si vous voulez , de Phypocrisie des pha-

risiens 5 de s'attacher scrupuleusement aux tradi-

tions qu'ils avoient reçues de leurs pères , et de

(r) La reine.
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violer au même temps , sans scrupule , les plus

importantes obligations de la loi de Dieu. Ils

payoient jusqu'à la dîme des plus petites herbes ;

mais ils manquoientde charité pour le prochain :

ils observoient le sabbat avec une exactitude qui

alloît presque jusqu'à la superstition; mais ils ne

craignoient point , le jour même du sabbat , de

commettre des injustices : ils reprenoient les apô-

tres de ne laver pas leurs mains avant le repas ;

mais ils contrevenoient eux-mêmes au comman-
dement de Dieu le pins indispensable

,
qui est

d'honorer son père et sa mère
,
puisqu'ils appre-

noient aux enfans à les traiter^avec dureté ; et

,

par une fausse religion , ou plutôt par une ingra-

titude digne de tous les châtimens du Ciel , à

les abandonner dans le besoin , et à leur refuser

les secours dont ils leur étoient redevables : tel

éloit, dis-je , le désordre de ces sages du judaïs-

me. Que fait aujourd'hui le Sauveur du monde?
Gondamne-t-il absolument cette régularité qu'ils

faisoient paroître à observer toutes les traditions

des anciens et toutes les cérémonies qui leur

étoient prescrites ? Non ^ chrétiens : souverain lé-

gislateur, il vouloit que toute la loi fût accomplie

jusqu'à un point ; mais ,
par une conduite pleine

d'équité et de sagesse , il loue dans ses ennemis

mêm^s ce qu'il y a de louable , et il blâme seu-

lement ce qu'il y a de criminel et de vicieux. Il

approuve ce qu'ils font, et il leur reproche ce

qu'ils ne font pas. En comparant deux sortes de

devoirs , dont les uns ont pour objet les points de
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la loi les plus essentiels , et les autres regardent

les articles les moins nécessaires , il leur fait en-

tendre qu'il faut d'abord pratiquer ceux-là , et ne

pas ensuite omettre ceux-ci : Hœc oportuit face-

7'e , et illa non omittere (i). Par où , mes frères,

il nous apprend à nous préserver nous - mêmes
d'un désordre tout opposé à celui des pharisiens,

mais assez commun dans le monde
,

je dis dans

le monde chrétien. Car le désordre des pharisiens

étoit de s'attacher aux petites choses , et de né-

gliger les grandes ; et le nôtre est de nous bor-

ner quelquefois tellenvent aux grandes
,
que nous

croyons pouvoir impunément mépriser les peti-

tes. Mais moi je prétends qu'il y a entre les unes

et les autres une telle liaison
,
que de manquer

volontairement et habituellement aux moindres

devoirs , c'est s'exposer à violer bientôt et en

mille rencontres les plus grands préceptes , et

ce que la loi nous ordonne sous de plus grièves

peines. Voilà le sujet que j'entreprends de traiter

dans ce discours ; et en le traitant , Madame
,

quelle consolation pour moi de parler à une rei-

ne , ou devant une reine qui , sur le trône , et

malgré tous les dangers de la cour , sait si bien

rendre à Dieu ce qui lui est dû ; qui , fidèle à la

loi et à toute la loi , va bien encore , dans la

pratique , au delà de la loi ; en un mot
,
qui

,
par

la plus rare et la plus merveilleuse alHance ,

réunit dans son auguste personne tout l'éclat de

la grandeur humaine , et tout le mérite de la

(l) Mallh. 23.
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sainteté chrétienne ! Ce n'est donc point ici pour

vous 5 Madame , une morale trop sublime et nou-

velle ; mais , sans que ce soit une morale nou-

velle 5 ni trop relevée pour Votre Majesté , elle

y trouvera toujours de quoi animer de plus en

plus la ferveur de sa piété. Saluons d'abord Ma-
rie 5 et lui disons , Jve , Maria.

Je dis 5 chrétiens
,
qu'il est infiniment dange-

reux de négliger dans la voie du salut les petites

choses ; et qu'en tout ce qiii touche la religion et

la conscience ^ il n'y a rien de si léger
^
qui ne

mérite nos soins, et qui ne demande une fidélité

parfaite et une entière soumission. Je fonde cette

importante maxime sur deux principes ; Tun est

l'orgueil de l'homme , et l'autre est son aveugle-

ment. L'homme de lui-même est orgueilleux ; et

que fait en lui son orgueil ? il le porte à l'indé-

pendance 5 et lui donne un penchant secret à s'é-

manciper et à s'affranchir de la loi. Ce n'est pas

assez : outre que l'homme est orgueilleux , il est

aveugle ; et que fait en lui son aveuglement ? il

l'empêche de bien connoître toute l'étendue de
ses devoirs , et de bien discerner ce qu'il y a de
plus ou de moins essentiel dans la loi. De là je

forme deux propositions qui contiennent tout le

fond de ce discours , et qui en feront le partage.

Car je prétends qu'un préservatif nécessaire pour
réprimer l'orgueil de notre cœur , c'est de l'assu-

jettir aux moindres obligations de la loi : vous le

verrez dans la première partie. J'ajoute q^ue nous
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ne pouvons mieux corrij^^cr les erreurs de notre

esprit , ou eu prévenir les suites funestes
,
que

par une obéissance exacte aux plus petits de-

voirs de la loi : je vous le montrerai dans la se-

conde partie. Rendez - vous attentifs a Tune et

à Taulre ; et quoique cette matière n'ait pas peut-

être d'abord de quoi frapper vos esprits , vous

en comprendrez néanmoins bientôt toute la coi^

séquence,

PREMIÈRE PARTIE.

A REMONTER jusqu'à la source de la corruption

de rhomme , il est évident , chrétiens, que le

premier de tous les désordres , c'est l'orgueil ; et

f[îie le premier effet de Torgueil , c'est l'amour de

rindépendance et de la liberté. Voilà le vice ca-

pital et prédominant de notre nature ; d'où il arri-

ve que nous avons tant de peine à nous assujettir

,

que toute autorité supérieure nous est onéreuse
,

que le commandement et la loi nous tient lieu de

joug, et que notre inclination nous porte toujours

à le secouer ,
quand elle n'est pas réglée par la rai-

son. Ce vice nous est si naturel
,

qu'il ne faut

pas même l'imputer au péché d'origine comme à

sa cause
,
puisqu'il est vrai que

,
jusque dans l'é-

tat d'innocence le premier homme non-seulement

y fut sujet , mais y succomba, et que ce bien-

heureux état, qui l'exemptoit de toute autre foi-

blesse , ne lexempta pas de celle - ci
,

je veux

dire de cet orgueil secret qui le poussa à s'éman-
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ciper de l'obéissance due à son souverain et à son

Dieu. Car, comme remarque saint Ambroise
,

rhomme n'est pas tombé dans ce désordre d'ai-

mer la liberté et l'indépendance
,
parce qu'il a

désobéi à Dieu ; mais il a désobéi à Dieu
,
parce

qu'il étoit sujet à ce désordre ; et l'on ne peut pas

dire que son orgueil soit une suite de son péché
,

puisque l'Ecriture nous apprend au contraire que

son péché a été Teffetde son orgueil. Il est donc

certain que l'orgueil nous donne de lui-même un

penchant à nous licencier , et à nous affranchir

des lois qui nous sont imposées. Or quoique cela

soit ainsi , il y a néanmoins des lois d'une auto-

rité si vénérable , et d'une obligation si bien fon-

dée dans les principes mêmes de la raison, que

quelque passion que nous ayons pour la liberté

,

nous ne pouvons presque nous départir de ratta-

chement respectueux et de la soumission qu'elles

exigent de nous ; et ces lois sont celles de la re-

ligion et de la conscience : de la religion qui nous

lie à Dieu , car c'est de là qu'elle a pris son nom ;

et de la conscience qui nous assujettit à nous-

mêmes. Oui, tout ennemi qu'est l'homme de la

dépendance , il a de la peine à ne pas aimer ces

deux lois
,

parce qu'il les envisage comme les

deux sources de son bonheur et de son salut éter-

nel. Tandis qu'il est encore dans l'intégrité et

dans la pureté des mœurs , rien de plus souple

qu'il l'est à la loi intérieure de sa conscience , rien

de plus attaché , ni de plus soumis au culte de

la religion. Cependant il ne laisse pas d'ailleurs



1^8 MERCREDI DE LA III« SEMAINE.

d'avoir toujours dans lui-même le fonds de celte

pernicieuse liberté, ou plutôt de ce pernicieux li-

bertinage
,
qui ne peut supporter la gène et la con-

trainte ; et lors même que nous nous proposons de

nous captiver sous l'empire de la religion et de la

conscience , l'orgueil de notre esprit nous sus-

cite une autre loi directement opposée , comme
dit saint Paul , à toutes les lois de Dieu. Loi qui

consiste à ne reconnoître pour loi
,
que ce qui

nous plaît ; à n'écouter la conscience
,
qu'autant

qu'elle nous flatte ; à n'avoir plus de déférence

pour la religion
,
qu'autant qu elle se trouve con-

forme à nos vues ; c'est-à-dire , à nous faire les

arbitres de l'une et de l'autre, et à vivre en effet

selon notre caprice et selon les désirs de notre

cœur.

Voilà donc comme une espèce de combat dans

Phomme entre son orgueil et sa raison ; sa raison

qui veut qu'il se soumette , et son orgueil qui ne

le veut pas ; sa raison qui lui apprend à se lais-

ser conduire et gouverner , surtout dans les cho-

ses de Dieu ^ et son orgueil
,
qui lui persuade

de n'en croire que lui-même ; sa raison, qui au-

torise la religion et la conscience , comme ayant

droit de souveraineté sur lui, et son orgueil, qui

se révolte contre cette souveraineté. Qui l'em-

porte des deux ? ni l'un ni l'autre , chrétiens , si

nous avons égard aux commencemens. Pourquoi ?

parce que d'abord ils sont presque l'un et l'autre

de force égale : le respect de la conscience et de

la religion étant assez fort pour soutenir quelque
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temps contre Tamour déréj^^lé de Tindépendance

et de la liberté , et l'amour de Tindépendance et

de la liberté étant trop violent pour être jamais

entièrement détruit par le respect de la religion

et de la conscience. Mais voici ce qui arrive ,

quand l'homme commence à quitter Dieu , et que

Dieu commence à se retirer de l'homme ; c'est

que , dans la pratique de ces deux devoirs qui

louchent la religion et la conscience , il observe

les grandes choses avec quelque fidélité , et qu'il

ne se fait plus une règle de garderies petites. Il

a toujours , ou il semble toujours avoir de la vé-

nération pour ce qui lui paroît essentiel ; mais il

y a d'autres points moins impoitans , sur lesquels

il se relâche sans scrupule : et si vous voulez sa-

voir la raison de cette différence , elle est claire
,

dit saint Grégoire pape , car elle est fondée sur

ce que les grandes choses 5 en ce qui regarde la

conscience et la religion
,
portent avec elles un

caractère si visible et si éclatant de Tautorité di-

vine
5
qu'il retient l'homme dans Tordre; au lieu

que les petites , où ce caractère est moins remar-

quable , le rebutent par la sujétion qu'elles de-

mandent. Que fait-il donc ? il se réduit aux pre-

mières; mais celles-ci 5 ils les abandonne. Pour

ne pas devenir libertin , il veut être régulier dans

les unes ; et pour ne se pas rendre trop dépen-

dant, il s'accoutume à mépriser les autres. Tel

est le principe du désordre de l'homme. Et cet

état
,

quoique bien contraire aux desseins de

Dieu . quoique înfijiiment éloigné de la perfection
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chrélicnne
,
quoique Irès-dani^^ercux pour le sa-

lut , ne seroit pas après tout par lui - même un

état de damnation , si Ton en demeuroit là. Mais

voici le proj^rès : c'est saint Bernard qui l'a ob-

servé , et qui a pris soin de nous en développer

le mystère dans son excellent ouvrage des degrés

de rhumilité et de l'orgueil. Vous me demandez

,

dit-il, mes frères, ce que fait dans Thomme cette

liberté présomptueuse qui le porte à négliger

certaines obligations de conscience moins rigour

reuses et moins étroites; et moi je vous réponds

qu'elle produit en lui les plus funestes effets. Car

je dis qu'elle lui fait perdre insensiblement le

respect et l'obéissance quil doit à Dieu; je dis

qu'elle étouffe peu à peu dans lui la crainte des

jugemens de Dieu ;
je dis qu'elle le rend hardi à

tout entreprendre contre la loi de Dieu
; je dis

qu'après lui avoir fait contracter l'habitude des pe-

tits péchés , et lui en avoir ôté la honte , elle

lui donne bientôt , selon l'Écriture , un front de

prostituée pour les plus grands crimes : Frons

meretricisfada est tibi (i); et que ces transgres-

sions
,
quoique légères , sont autant de brèches

fatales par où le démon entre dans son cœur.

En effet, ajoute saint Bernard, je l'ai recon-

nu , et l'expérience me l'a appris, que de .même

qu'un juste qui marche avec ferveur dans la voie

de Dieu , après en avoir essuyé toutes les petites

difficultés , se joue des plus grandes, qu'il croyoit

auparavant insurmontables ; aussi un pécheur qui

(i) Jerem. 3.
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suit le cours et les mouvemens de sa passion , ^

lorce de Irauchir le pas dans les moindres occa-

sions , en vient enfin jnsqu'au point de ne trou

ver plus rien qui l'arrête dans la voie de Tiniqui

té : Et quemadmodiimjushis , ascensis his gra-

dibus 5 corde alacri currit ad vitam ; sic ils-

dem descensis impius jam absque labore fesii-

nat ad mortem. Voyez-vous , dit ce Père , com-

ment le juste et le pécheur , quoique par différens

principes , acquièrent cette liberté , l'un pour la

vie et l'autre pour la mort ? La charité donne des

ailes à l'homme juste , et la cupidité en donne au

pécheur : lUum proclivem ckaritas ^ illiwi cupi-

dltas facit. Le juste ne ressent pas sa petne
,
par-

ce qu'il est animé de l'amour de Dieu , et le pé-

cheur est insensible à la sienne
,
parce qu'il est

dans l'endurcissement : Tîi uno arnor ^ in altéra

stupor laborem non sentit. Dans Thomme juste ,

c'est l'abondance de la grâce , et dans le pécheur,

c^est le comble du péché qui exclut les remords

et la crainte : In iUo perfecta virtus , et in isto

consummata iniquitas foras miitit timorem.

Tous deux s'avancent dans le chemin ou du vire

ou de la vertu , et s'y avancent de telle sorte
,

qu'ils n'en sont pas même fatigués.

Mais avant que le pécheur en soit venu là ,

n'a-t-il rien à souffrir? Ah ! mes frères , reprend

saint Bernard, il y en a qui souffrent , et qui sont-

ils ? Ce sont ceux qui voudroient tenir le milieu ;

c'est-à-dire , certaines âmes imparfaites qui vou-

droitnt secouer le joug de la conscience et de \dt

16



tH2 MEUChKUI DE LA 111»^ SKJVIAINK.

rclif^ion dans les petites choses , et qui ne vou-

ilroient pas le rompre dans les jurandes : Medii

sunt qiiifatiqantiu^ et angustianiar . Car ceux-là
,

dit-il, souffrent de tous les côtés , et du côté de

la qrûce à laquelle ils résistent, et du côté de leur

passion qu'ils ne satisfont pas pleinement. La
i^nlce les trouble , et la passion les irrite ; la j^râce

leur reproche d'avoir fait telles démarches , et

la passion au contraire de n'être pas encore allés

plus avant ; la ijrâce leur dit : falloit-il mépriser

Dieu pour si peu de chose? et la passion, falloit-

il ne se satisfaire qu'à demi ? Ainsi ils demeu-

rent tout à la fois exposés à la peine intérieure

de lune et de l'autre , ou , si vous voulez , ils

goûtent tout à la fois et les amertumes du vice et

celles de la vertu, sans en goûter la douceur.

Mais prenez garde
,
poursuit saint Bernard

,

bientôt la passion et l'amour de la liberté pré-

vaut; car. cet état de violence ne peut pas durer,

et il faut , ou que de la négligence des petites

choses l'homme passe jusqu'au mépris des gran-

des , ou qu'il rentre dans l'ordre dont il s'est écar-

té , et qui est celui d'une entière soumissions^

Dieu. Et parce qu'en matière de péché , le retour

est aussi difficile que le progrès est naturel
,
pour

un pécheur qui revient de cette licence présomp-

tueuse , il y en a cent autres qu'elle conduit à

la perdition ; et c'est pourquoi saint Bernard en

fait un degré d'orgueil si dangereux pour le salut.

En effet , écoutez bien , s'il vous plaît , mes chers

auditeurs , ce que je vais vous dire : de là sont
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venus prescjue tous les scandales et tous les dé-

sordres qui ont éclaté dans le monde ; de là les

grands attentats de l'hérésie et les* prodigieux

égaremens de l'impiété ; de là les affreux relâ-

chemens de la discipline de l'Église ; de là la dé-

cadence des ordres les plus religieux et les plus

fervens; de là la ruine d'une infinité d'ames chré-

tiennes qui se sont perdues , et qui se perdent en-

core tous les jours. Le Voulez-vous voir dans une

induction également sensible et touchante ? sui-

vez-moi.

J'ai dit les grands attentats de l'hérésie. Car de

quoi étoit-il question quand Luther, cet homme
né pour la désolation du royaume de Jésus-Christ,

commença à répandre le venin de son erreur ? de

quoi s'agissoit-il ? à peine le sait-on, tant la chose,

ce semble , împortoit peu. 11 trouvoit dans les in-

dulgences , ou pour mieux dire , dans l'applica-

tion et dans la concession des indulgences cer-

tains abus qui le choquoient : il auroit voulu en

retrancher Texcès et en rectifier l'usage. Etoient-

ce donc là des points si essentiels dans la reli-

gion ? Non , chrétiens ; mais de quelque nature

qu'ils fussent , la décision ne lui en appartenolt

pas , il n'en*devoit point être l'arbitre ni le juge.

Cependant il le prétendit ; et, sur cet article , il

osa traiter de superstitieuse la pratique commu-
ne des fidèles. Où le mena ce premier pas ?

VDUs le savez; jusques à combattre les plus in-

violables maximes de la foi orthodoxe. C'étoit

peu de chose que la matière qui s'agitoit; mais
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ce fut assez pour le rendre hardi à innover. Do
Tnsage de rindnli;ence, il en vint à la substance

même qu'il rejeta; et parce que la foi de Tindul-

f^ence avoit. du rapport et de la liaison avec celle

du purj^atoire , après avoir décrié Pinduli^ence
,

il n'hésita plus à attaquer la créance du purga-

toire. La foi du purgatoire étoit le fondement de

la prière pour les morts ; il abolit la prière pour

les morts. Cette prière se trouvoit autorisée par

les liturgies et par le sacrifice de la messe , il re-

nonça au sacrifice de la messe , non sans peine
,

il est vrai, mais enfin il y renonça. Cela Tenga-

geoit dans le mystère de la satisfaction de Jésus-

Christ , du mérite des bonnes œuvres , de la jus-

tification des hommes : il ne respecta rien ; sa-

tisfaction , mérite , bonnes œuvres , il dogmatisa

sur tout. Là-dessus TEglise s'élève contre lui ; il

ne connoît plus d'autre Eglise que celle des pré-

destinés
,
qui est invisible. Le souverain pontife

le déclare anathème , et il déclare lui-même le

souverain- pontife ante-clirist. On lui oppose les

livres de l'Ecriture ; il désavoue pour livres de

l'Ecriture tous ceux qui lui sont contraires. On
le presse au moins par ceux qu'il reçoit , et il

s'obstine à n'en recevoir point dont il ne soit lui-

même rinterprète
,
pour en déterminer le sens.

On convoque des assemblées et des conciles
,

mais il proteste contre les conciles, et il ne veut

pour règle que l'esprit intérieur qui le gouverne.

Voilà le dernier emportement de l'hérésie. Pen-

soit-il en venir là ? non : il confessa lui-même
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( ( iil lois qu^il étoit allé plus loin qu'il ne vou-^

loil , et il s'étonnoît le premier des progrès de

sa secte et de ses erreurs. Mais il n'en devoit

pas être surpris
,
puisque le caractère de Tesprit

de l'homme est de se licencier toujours quand il

a pris une fois l'essor. Ce seul point de l'indul-

gence fut comme un levain, modicum fermen-
tum (1)5 mais un levain qui, venant à s'enfler

par l'orgueil de cet hérésiarque , corrompit en

peu de temps, selon l'expression de l'Evangile,

toute la masse , et fit de ce catholique , de ce re-

ligieux , un apostat.

J'ai dit les prodigieux égaremens de l'impiété.

Voyez, mes frères, ces libertins de profession

dont le monde est rempli
,
qui prenant pour for-

ce d'esprit Tendurcissement de leur cœur, font

gloire de n'avoir plus ni foi ni loi. Ne croyez pas

que cet élat dlrréligion où ils vivent se soit for-

mé tout-à-çoup, ni qu'ils aient d'abord effacé de

leur esprit ces notions générales de l'existence et

de la providence d'un Dieu : c'est ce qui ne peut

être , et ce qui ne fut jamais. En eff'et, leur li-

bertinage
,

je dis libertinage de créance , com-
mence d'abord, par où? que sais-je ? par quel-

ques railleries qu'ils font de certaines dévotions

populaires : cela leur semble léger , et peut-être

est-il tel qu'il leur paroît. Mais laissez croître ce

petit grain ; bientôt ils ne craignent point de cen-

surer les dévotions reçues et approuvées de toute

l'Église, c'est quelque chose de plus. Ensuite ils

(i) I Cor. 5.
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c tendent leur censure jusqu^Ji nos plus saintes

cérémonies : témérité encore plus grande. De là

ils passent au mépris des sacremens : autre degré

de présomption. Ce mépris est suivi d'une révolte

secrète et intérieure contre nos mystères mêmes :

disposition prochaine à l'extinction delà foi. Enfin,

ils ne considèrent plus la religion que comme une

police extérieure , nécessaire pour contenir les

peuples : maxime pleine d'abomination. Cela

,

joint aux réflexions qu'ils font sur les événemens

du monde , les fait douter s'il y a une providence :

surcroît d'aveuglement , dont Dieu les punit. Ne
sachant plus s'il y a une providence , ils ne savent

pas trop, ni s'il y a un Dieu, ni s'ils ont une

ame spirituelle capable de le posséder, parce que

tout cela leur devient incertain : dernier comble

de l'impiété. Or remontez au principe du mal

,

et tâchez à le découvrir ; ce n'est rien , ou pres-

que rien : mais votre Prophète l'a dit. Seigneur
,

et il est vrai
,
que l'insolence de ceux qui se re-

tirent de vous va toujours croissant : Superbia

eorum qui te oderunt ascendit semper (i).

Est-ce ainsi qu'il en va à l'égard des mœurs ?

oui , chrétiens , et plus même à l'égard des mœurs
qu'à l'égard de la foi. Car , comme dit saint Am-
broise , les lois qui nous obligent à bien vivre

,

nous tenant encore plus dans la dépendance que

celles qui nous obligent à croire , nous avons plus

de penchant à les violer. Tant de relâchemens

que nous déplorons , d'où ont-ils pris leur origine ?

(i) Ps. 73.



PARFAITE OBSERVATION DE LA LOI. 187

demandoit saint Bernard , sinon de la liberté dé-

mesurée avec laquelle les chrétiens lâches et les

mondains , n'écoutant que leur amour-propre et

leur orgueil , ont négligé premièrement les pe-

tites observances, et puis se sont peiî à peu dé-

chargés des grandes. Ces relâchemens se sont-ils

jamais introduits par un soulèvement subit et gé-

néral des fidèles, et par une rébellion formée de

leur part contre les saintes lois que l'Eglise leur

prescrivoit? Non, répond saint Bernard; mais ils

ont toujours commencé par des exemptions en

apparence respectueuses
,
que chacun, sous divers

prétextes , a voulu s'accorder au préjudice du
droit commun

,
prétendant qu'en telle et telle cir-

constance la loi n'étoit pas faite pour lui , et se

souciant peu des conséquences que son mauvais
exemple devoit produire dans les autres. D'où
vient que le monde chrétien s'est vu quelquefois

avec étonnement plongé dans l'abîme d'un désor-

dre universel , sans qu'on pût dire ni quand ni

commeiit il y étoit tombé ; si ce n'est , ajoute le

même Père, parce qu'il y étoit tombé par de-

grés, et par des chutes presque insensibles?

Dépravation énorme dans ses accroissemens

,

mais si imperceptible dans sa naissance
, qu'à

peine l'a-t-on pu remarquer. Pourquoi tant de sy-

nodes et tant de conciles assemblés pour la réfor-

mation , non pas de la foi , mais de la disciphne

qui s'affoiblit et qui dégénère toujours? n'étoit-ce

pas pour réfréner cette licence si funeste et si con-

tagieuse
,
qui se glisse aussi-bien dans le christia-
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nisiiic et dans les (inlres les plus saints
,
que dans

les soeiétés les plus prolancs ? Et pourquoi TE^li-

se , malj^re le soin continuel qu elle a apporté à

réformer ses enfans et à se réformer elle-même
,

a-t-elle ihéanmoins été comme forcée de consentir

a l'abolition de ces lois si salutaires et si sages
,

<|ui furent autrefois en vigueur, et qui n'ont ces-

sé d y être que parce que Tabondance de l'iniqui-

té a prévalu? n'est-ce pas par de légères transgres-

sions que ce changement a commencé? Ce n'est

pas assez. Pourquoi saint Bernard , écrivant à un

grand pape, se plaignoit-il hautement d'une es-

pèce de corruption, dont il rejetoit en partie le

blâme sur la cour romaine , et qui consistoit à

accorder trop aisément toutes sortes de dispenses?

N'en apportoit-il pas la raison, savoir, que cette

facilité des prélats et des supérieurs à dispenser,

augmentoit de plus en plus l'inclination violente

qu'ont les hommes à s'émanciper? Eh quoi, saint

Père , lui disoit-il avec un zèle respectueux , mais

tout évangélique , falloit-il donc faire des lois ,

s'il devoit y avoir tant d'exemptions et tant de

dispenses? ne savez-vous pas que vous avez

des hommes à conduire, c^est-à-dire des créa-

tures ennemies de rassujettissement , et qu'il

faut à leur égard, non point de la tolérance et

de la mollesse pour relâcher , mais de la force et

du courage pour leur résister ? et ne voyez-vous

pas jusqu'à quel point s'est accru cet abus des

dispenses; en sorte qu'après les avoir autrefois

reçues comme des grâces . on les exige mainte-
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îiiinl comme d(\s dcltes ; et qu'au lieu qu'elles ne

se donnoient, que pour des sujets iraportans , ou

les obtient aujourd'hui pour les raisons les plus

vaines et les plus frivoles? Quoi donc
,
poursui

voit-il 5 vous défend-on par là de dispenser? non,

mais de dissiper. Quid ergo , inquis
,
prohibes

dispensare ? non , sed dissipare. Là où la

nécessité aura lieu , la dispense est excusable ;

là où rintérêt public et la gloire de Dieu se trou-

veront engagés , elle est louable ; mais hors de

la nécessité et de Futilité commune , ce n'est plus

imc dispense , mais une dissipation : Ubi neu-

trum^jam non dispensatio 5 sed dissipatio cru-

delis est. Dissipation cruelle ; pourquoi ? parce

qu'elle damne également, et le supérieur qui

dispense , et Tinférieur qui est dispensé ; parce

qu'elle fomente dans les esprits cet amour de

l'indépendance
,
qui des plus petites fautes con-

duit aux plus grands désordres.

Que seroit-ce maintenant si j'examînois en dé-

tail d'où vient la réprobation particulière de tant

d'ames qui périssent, et qui, suivant le cours du

monde , s'égarent de la voie du salut ? n'est - ce

pas ordinairement des moindres péchés? Car voit-

on des justes se pervertir dans un moment? voit-

on des pécheurs commencer à se déclarer par les

derniers scandales ? Non , disoit saint Grégoire
,

pîipe , il n'en va pas ainsi. Il y a un apprentissage

pour le vice aussi -bien que pour la vertu. Quel-

(|ue disposition que nous ayons au mal , il faut

liicme livrer des combats avant qiie d'être toul-à-
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lait mcchaiil. C'est par la vanité, ajoute ce saint

docteur , et retenez bien cette parole , elle est

belle , c'est par la vanité que nous parvenons à

riniquité ; et nous y parvenons infailliblement
,

lorsque notre volonté , accoutumée à de petits pé-

chés , n'est plus touchée de Thorreur des crimes;

tellement que
,
par cette habitude , dont elle s'est

en quelque façon nourrie et fortifiée , elle ac-

quiert enfin dans sa malice
,
je ne dis pas seule-

ment de la tranquillité
,

je ne dis pas seulement

de l'impunité , mais de l'autorité : A vanitate ad

iniquitatem mens nostra ducitur^ si assueta ma-

lis levibus graviora non perhorrescat , et ad

quamdam autoritatem nequitiœ per culpas nu-

irita perveniat. Rien de plus vrai , chrétiens , ni

déplus solide que la pensée de ce Père. Car c'est,

par exemple , la vanité d'une conversation trop

libre qui sera la source de la damnation de ce

jeune homme ; c'est la vanité des habits et des

ajustemens qui servira d'entrée au démon pour

séduire et pour perdre cette femme; c'est la vaine

curiosité de lire tel livre ,
qui entamera l'inno-

cence de celui-ci ; c'est une vaine complaisance

pour le monde
,
qui deviendra la ruine de celle-

là. Je m'explique.

Vous voulez être vêtue comme les autres , et

en cela vous ne comptez pour rien de vous af-

franchir d'une certaine régularité à quoi vous ré-

duit le christianisme ; voilà la vanité : mais celte

vanité vous rendra idolâtre de vous-rnême , mais

cette vanité vous inspirera des désirs de plaire
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aussi funestes que criminels 5 mais cette vanité

l'era périr avec vous je ne sais combien d'ames

créées pour Dieu et rachetées du sang d'un Dieu;

voilà l'iniquité : A vanitate ad iniqidtatem. Vous
voulez vous satisfaire en lisant ce livre profane et

dangereux 5 et sur cela vous étouffez les remords

de votre conscience ; voilà la vanité : mais ce li-

vre vous fera perdre le goût de la piété, mais ce

livre vous remplira l'esprit de folles imaginations
,

et même des plus sales idées du vice ; mais ce

livre fera naître dans votre cœur des tentations

auxquelles vous ne résisterez pas; voilà l'iniquité :

A vanitate ad iniquitateni. Il vous plaît d'entrete-

nir encore quelque commerce avec cette person-

ne 5 de lui écrire , de la voir , de converser avec

elle 5 et vous êtes sûr de vous-même comme si

tout cela étoit innocent ; voilà la vanité : mais ce

reste de commerce rallumera bientôt le feu que

la grâce de la pénitence avoit éteint , et fera re-

vivre toute la passion ; voilà l'iniquité : A vani-

tate ad iniquitatem. D'abord ce n'est qu'enjoue-

ment, que galanterie
,
que belle humeur ; et c'est

ce que saint Grégoire appelle vanité : mais de

là s'ensuit ce que Guillaume de Paris appelle les

troupes et les légions du démon de la chair : Exey^-

citus et acies carnis. C'est-à-dire , de là les pre-

miers sentimens du péché , de .là les consente-

mens criminels aux désirs du péché, de là les ac-

tions honteuses qui mettent le comble au péché
,

de là les attachemens opiniâtres à l'habitude du pé-

ché , de là les prétendues justifications dont on



1[)1 MKRCUKDI DE LA IIF SKMAINK.

s'iHilorise dans Tétat du péché , de là la j^doirc iiii

pie et scandnlcMisc que Ton tire ou que Ton veut

tirer du péché, de là l'insolence avec laquelle on

soutient le péché. Car tout cela, chrétiens, a

une liaison et un enchaînement nécessaire ; et

dire
,

j'irai jusque là et je ne passerai pas ou-

tre
5

je me permettrai telle chose et je ne m'ac-

< orderai rien davantage, c'est n'avoir pas les pre-

miers principes de la connoissance de soi-même;

pourquoi ? parce que la règle est infaillible
,
que

de la vanité nous allons à l'iniquité : ^ vanitati

ad iniquitateni.

C'est à quoi , mon cher auditeur , vous ne pou-

voz trop prendre garde , et ce qui demande toute

votre étude et tous vos soins. Je n'ignore pas

(ju'une observation parfaite de la loi
, jç dis de

toute la loi , et des moindres devoirs qu'elle nous

impose , a ses peines , et qu'il faut savoir pour

cela prendre sur soi-même en bien des rencon-

tres, et se contraindre : mais l'Evangile ne nous

enseigne point une autre voie du salut que la

voie étroite : Arda via est quœ ducit ad vi-

iam(i). Et voilà pourquoi le Sauveur du monde

nous a tant avertis de nous faire violence à nous-

mêmes
,
parce que le royaume des Gieux ne s'em-

porte que par la violence : Regnum cœlorum vini

jjatitur , et violeidi î^apiunt illud (2). Voilà pour-

quoi il nous a tant exhortés à faire effort : Conten-

dite. De croire que la porte du Ciel s'élargisse

,

ou quelle se rétrécisse à votre gré , c'est une er-

(i, JMûUh. 7. ~ {•!) Malth. n.
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rciir 5 ditsaitit Ghrysostôme, puisque saint Jean
,

dans son Apocalypse , nous déclare qu'elle est de

bronze et d'airain. Et en effet, prenez telles liber-

tés qu'il vous plaira , accordez-vous à vous-mê-

^me tels privilèges que vous voudrez, jamais la

loi de Dieu ne changera , ni ne pliera ; et tous

les adoucissemens dont vous userez, ne la feront

pas relâcher d'un seul point de sa sévérité ; au

contraire
,
plus vous entreprendrez sur elle, plus

vous tâcherez à vous la rendre favorable , et plus

elle deviendra redoutable pour vous; car alors,

bien loin de vous favoriser , elle s'élèvera contre

vous, et elle vous condamnera. Or, cela suppo-

sé , comment devons-nous agir , si nous sommes

sages? comment devons-nous raisonner? n'est-ce

pas de la sorte ? Le chemin du salut est étroit ;

il faut donc que je resserre aussi rpa conscience ;

car il n'y a point de danger pour moi de me res-

treindre dans les bornes de mon devoir ; mais je

dois tout craindre 5 si je viens jamais à les fran-

chir. Je ne puis être trop soumis à Dieu ; mais

je cours risque de me perdre , si je ne le suis pas

assez ; et cet esprit d'indépendance qui pourroit

peut-être me réussir en traitant avec les hommes,

ne sauroit m'attirer de la part de Dieu que le sou-

verain malheur. Ah ! chrétiens, on cherchoit au-

trefois des remèdes efficaces pour bannir les scru-

pules du monde ; et moi
,
par un sentiment bien

opposé , je voudrois que ce qui s'appelle le mon-

de fût aujourd'hui rempli de scrupules. Oui
,
plût

au Ciel que tant d'ames libertines fussent convcr-

BouRD. Carcme. II. J7
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tics eu scrupuleuses! Dieu y trouveroit sa {gloi-

re, et elles y trouveroient leur sûreté. Ce seroit

en elles une foiblesse , mais dont il scroit bien

plus aise (le les j^uërir, que de la malheureuse

présomption qui les rend si hardies à transj^resser

la loi. Il ne s'ai;it ici que de petites choses
,
j'en

conviens ; mais parce que nous sommes super-

bes , c'est une première raison pour être en gar-

de, jusque dans ces petites choses , contre nous-

mêmes. A quoi j'ajoute que nous sommes aveu-

gles et peu éclairés : seconde raison
,
qui va faire

le sujet de la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Pour peu que nous prenions soin de nous étu-

dier nous-mêmes , nous reconnoîtrons bientôt que

rignorance et l'aveuglement sont les apanages du

péché : rexpérience ne nous l'apprend que trop.

Mais puisque nous marchons dans les ténèbres
,

conclut admirablement saint Augustin , il faut

donc que nous mesurions tous nos pas , et que

notre circonspection supplée au défaut de nos

lumières. Or, elle n'y peut suppléer qu'en nous

faisant observer inviolablement cette maxime
,

d'être exacts et religieux jusque dans les plus pe-

tites choses. Voilà , dit ce grand docteur , le cor-

rectif nécessaire de notre ignorance , en ce qui

regarde la conduite du salut. Je considère , ajou-

te-t-il , ces ténèbres de l'esprit humain en deux

manières bien différentes : en tant que ce sont

les peines du péché , et qu'elles ont rapport à la
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j
Milice (le Dieu; et en tant qu'elles nous sont vo-

lontaires , et qu'elles viennent de la malignité de

notre cœur. Gomme peines du péché
,

je les dé-

plore ; comme effets de notre volonté
,

je les dé-

teste : mais dans Tune et dans l'autre vue , elles

me causent de saintes frayeurs ; et , après avoir

bien examiné
,
je ne trouve d'autre voie pour en

éviter les suites funestes, que d'être fidèle à Dieu

dans les plus légères obligations , et dans l'ac-

complissement des moindres devoirs. Sans cela

il est impossible que je ne m'égare , et que je ne

tombe dans des abîmées ^ d'où peut-être je ne me
retirerai jamais.

Ce sentiment n'est-il pas bien raisonnable , et

n'est-ce pas celui que nous devons prendre ? Rien,

mes chers auditeurs , où les hommes soient plus

sujets à se tromper et plus exposés à l'erreur
,

qu'en ce qui regarde la conscience et la religion.

Ecoutez la raison qu'en apporte saint Grégoire
,

pape ; elle est remarquable et digne de lui : c'est

dans ses morales sur Job. Un objet , dit ce grand

pape
5
pour être vu clairement et distinctement

,

doit être , à l'égard de l'œil qui le voit , dans une

juste distance ; c'est-à-dire
,

qu'il n'en doit être

ni trop proche , ni trop éloigné : car dans une trop

grande proximité il empêche son action , et dans

un trop grand éloignement il épuise sa vertu :

en sorte que l'œil , tout clairvoj^ant qu'il est , ne

peut apercevoir les choses les plus visibles, quand

elles sont par rapport à lui dans l'une ou dans l'au-

tre de ces situations. Il en est de même de notre
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esprit et de ses connoissaiices : et voilà, dit saint

Grégoire pape , ce qui nous rtnd aveugles dans

les devoirs de la conscience et de la religion. Car

les matières de la religion sont infiniment élevées

au-dessus de nous , et c'est poar cela que nous

les perdons de vue
,
parce qu'elles sont

,
pour

ainsi dire , hors de la sphère et de l'activité de

notre esprit ; et celles de la conscience sont au

dedans de nous-mêmes : car qu'est-ce que la cons-

cience , dit saint Bernard dans le traité qu'il en

a fait , sinon la science de soi-même ? Conscien-

lia quasi sut ipsius scientia. Comme donc il ar-

rive que l'œil destiné à voir tout ce qui est hors

de lui , ne se voit point néanmoins lui-même ;

ainsi l'esprit de l'homme est-il pénétrant, subtil,

plein , si j'ose employer ce terme , de sagacité

pour tout le reste , hors pour la conscience
,
qui

est son œil , et par où il doit se connoître.

Mais que s'ensuit- il de là ? Ah ! chrétiens , vous

prévenez déjà ma pensée , et plaise au Ciel qu'elle

vous serve ,de règle dans la pratique ; c'est que

l'homme étant aveugle dans ces deux choses, je

dis en ce qui regarde la religion et la conscien-

ce , il est inévitable pour lui de s'y tromper , s'il

n'apporte un soin extrême à se préserver des il-

lusions où son aveuglement le peut conduire : de

s'y tromper , dis-je , ne perdez pas la réflexion

qu'ajoute saint Bernard , non pas en supposant

pour grandes les fautes qui sont légères de leur

nature , car il est rare que son erreur le mène là ;

mais en supposant pour légères celles qui sont
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(Il effet iiiiporlantes : illusion qui lui est très-ordi-

naire. C'est-à-dire
,
qu'il est sujet à traiter de ba-

gatelles en matière de conscience et de relijjion,

des choses où la religion néanmoins et la cons-

cience se trouvent notablement intéressées ; à ne

compter pour rien ce qui devant Dieu doit être

censé pour beaucoup ; à juger pardonnable et vé-

niel y ce qui de soi-même est criminel et mortel ;

à diminuer par de fausses opinions la rigueur des

plus étroites obligations : car tout cela ce sont

autant d'effets de l'aveuglement de l'homme. Et

parce que cet aveuglement ne le justifie pas ;

parce que c'est un aveuglement , ou afFecté par

malice , ou formé par négligence , ou fomenté

par passion, qu'arrive-t-il encore? ce que nous

éprouvons tous les jours : que pour connoître mal
les petites choses , l'homme est exposé à man-
quer dans les plus essentielles

; que , suivant les

erreurs dont il se prévient sur ces fautes préten-

dues légères , il lui est aisé de commettre de vé-

ritables crimes ; et que
,
pensant ne faire qu'un

pas dont les suites sont peu à craindre , il court

risque de se précipiter et de se perdre , s'il ne

s'impose cette loi , d'avoir pour Dieu une fidé-

lité entière et de ne rien négliger jusqu'aux plus

menues pratiques. Car cette loi bien observée le

met à couvert de tout, et fait, pour parler de la

sorte
,
qu'il peut être aveugle en assurance

; puis-

qu'il est certain que , tant qu'il s'attachera à cette

maxime
,
quand il seroit du reste rempli d'erreurs,

quand son esprit seroit obscurci des plus épaisses
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tiMR'brcs , il lie s'égarera jainnis , et que toujours

il inarcliera aussi droit que s'il avoit pour se cou-

iluirc toutes les lumières d'une souveraine pru-

dence : pourquoi ? parce que la loi qu'il s'est pres-

crite lui servira de guide ; et voila le second prin-

cipe sur lequel j'ai fondé ma proposition
,
que

dans ce qui touche la religion et la conscience
,

il est d'une importance extrême de se resserrer

toujours
5
plutôt que de se licencier en aucune

manière et de se relâcher.

En effet 5 ne l'avons -nous pas vu, et ne le

voyons-nous pas encore
,
que le relâchement sur

certains points estimés peu nécessaires, est un des

pièges les plus dangereux pour nous surprendre et

pour nous faire tomber dans de plus grands désor-

dres?En voulez-vous des exemples par rapport àla

religion? Souvenez-vous, mes chers auditeurs , de

ce qui est rapporté par saint Augustin dans un de-

ses traités sur saint ef ean , etde la fameuse dispute

émue entre un manichéen et un catholique au

sujet d'une mouche qui par hasard servit d'oc-

casion à la pliis célèbre des controverses qui par-

tageoient alors les esprits. Est-il croyable , disoit

au catholique le manichéen
,
qu'un si petit insecte

et d ailleurs si importun à l'homme ait été créé

de Dieu ? Non , lui répondit celui-ci avec simpli-

cité
,

je ne le puis croire. Prenez garde , dit saint

Augustin ; il étoit catholique de profession , bien

intentionné pour la vraie créance , et fort éloigné

de cet esprit superbe et présomptueux qui con-

duit au libertinage et à l'impiété : mais il étoit
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iijnoraDt , et il ne concevoit pas que la prodiic

lion d'une mouche fût quelque chose dont son

adversaire pût se prévaloir et prendre avantage

sur lui. Que fit le manichéen ? on vous Ta dit

cent fois ; de la mouche il lui persuada d'accorder

le même pour l'abeille , de l'abeille il le poussa

jusqu'à l'oiseau, de l'oiseau à la brebis, de la

brebis à l'éléphant, enfin il lui fit avouer que
Dieu n'étoit pas le créateur de l'homme. D'où
procéda une si grossière erreur ? de l'aveuglement

d'esprit qui , séduisant le catholique , lui fit négli-

ger et compter pour peu ce qui néanmoins étoit

un point fondamental.

En faut-il un exemple encore plus sensible et

plus connu ? De l'hérésie manichéenne passons à

l'hérésie arienne ; et voyez sur quoi rouloit en ces

premiers temps le schisme du monde chrétien.

Il se réduisoit tout à un seul mot; savoir, si le

Verbe devoit être appelé consubstantiel , c'est-à-

dire de même substance que son Père , comme
le vouloient les défenseurs de la vérité ; ou s'il

étoit seulement semblable en substance à son

Père , comme lesoutenoient les partisans d'Arius.

Cette question, remarque saint Hilaire, sans

parler des schismatiques, partageoit même entre

eux les orthodoxes ; les uns prétendant que c'étoit

peu de chose , et les autres en faisant un article

capital. Pourquoi , disoient les premiers , tant de

chaleur et tant de bruit ? Que ce soit consubstan-

tiel qui l'emporte , ou semblable en substance
,

une différence si légère doit-elle troubler le re-
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[)os de rEylisc ? Est-il juste qu'un si petit sujet

cause une division si universelle ; et que pour

nae syllabe
,
pour une lettre dont on ne convient

pas ,
plus de la moitié du monde soit retranchée

de la communion des fidèles ? C'est ainsi qn'ils

parloient avec un zèle aveugle et indiscret ; et

parce qu'ils ne connoissoient pas assez ce mystère

de la divinité du Verbe , en négligeant une syl-

labe dont il s'agissoit, ils ruinoient le fondement

de la religion chrétienne. Au lieu que saint Atha-

unse et les vrais fidèles avec lui , mieux instruits

1 1 plus éclairés , vouloient qu'on sacrifiât tout

pour ce seul mot consubsiantiel
^
prêts à mourir

eux-mêmes, et à le maintenir par l'effusion de leur

sang; tant ils le jugèrent nécessaire pour conser-

ver la pureté de la religion catholique. N'est-ce

pas ainsi qu en mille rencontres y. lorsque l'Eglise,

usant de son autorité , a voulu décider et régler

des points de foi , ses ennemis
,
pour éluder des

décisions opposées à leurs senlimens et auxquel-

les ils refusoient de se soumettre , les traitoient

de questions vaines et inutiles? Je ne dis point

combien cette conduite répugne à l'humilité de la

foi et à la prudence évangélique : c'est assez (jue

vous compreniez par là l'obligation indispensable

que nous avons de respecter jusques aux plus pe-

tites- choses ,
partout où la religion est mêlée ,

puisqu'il est vrai que notre ignorance nous expo-

se à de si funestes égaremens.

Que n'ai-je le temps pour la perfection de ce

discours, d'appliquer aux mœurs et à la conscience
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ce que j'ai dit de la foi et de la religion? Que ne

puis-je produire ici certains genres de péchés

,

toujours griefs en quelque sujet que ce soit , dès

qu'ils sont volontaires 5 mais que l'ignorance nous

fait mettre souvent au nombre des petits péchés?

Combien en pourrois-je compter d'autres dont

nous mesurons la grièveté ou la légèreté , non

suivant ce qu'ils sont en effet dans les conjonctu-

res présentes , mais selon nos idées et les désirs

de notre cœur! Sénèqne disoit un beau mot
,
que

nous n'estimons grands certains dons de la for-

tune , et certains établissemens du monde
,
que

parce que nous sommes petits : Ideo magna œsii-

mamus
,
quia parvi sumus. Mais ici au con-

traire il y a mille choses qui ne nous paroîssent

petites, que parce que notre aveuglement est

grand. Ce n'est point une simple réflexion que

je fais 5 c'est une règle que je vous propose , et

une règle nécessaire dans la conduite de la vie.

Oui 5 chrétiens
,
je dis qu'il y a certains genres

de péchés où nous nous trompons toujours ,

quand nous les supposons légers, parce qu'ils

ne sont jamais tels dans l'idée de Dieu. Ainsi cet

abominable péché, ce péché honteux que saint

Paul nous défend de nommer , est-il toujours

mortel et toujours un sujet de damnation dès qu'il

est accompagné d'un consentement libre. Opinion

constante, et si autorisée parmi les théologiens,

que ce ne seroit pas seulement une témérité de

la contredire , mais un scandale. Dans l'impure^

té , dit le savant Guillaume de Paris , rien de
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lé^^c r , rien de vciiiel. Gepcndiiiit qui le sait?

qui de vous en est persuadé ? qui de vous a pris

soiu de s'eu instruire ? combien y a-t-il là-des-

sus d'erreurs répandues dans le monde ! et par

une suite nécessaire, combien de crimes se com-

mettent tous les jours dans la fausse et malheu-

reuse prévention que ce ne sont point des fautes

qui attirent la haine de Dieu! J'ajoute qu'il y
a d'autres péchés , tantôt griefs tantôt légers ;

mais dont nous ne mesurons la malice que selon

les divers intérêts qui nous gouvernent. Avons-

nous fait au prochain l'injure la plus atroce ? ce

n'est rien , à nous en croire : mais nous a-t-on

offensés? la moindre injure que nous en avons

reçue , est un monstre à nos yeux. Jamais l'agres-

seur a-t-il reconnu tout le tort qu'il a, et jamais

l'offensé est-il convenu du peu de tort qu'on lui

a fait ? L'un l'augmente , l'autre le diminue , cha-

cun comme l'amour-propre et sa passion l'inspi-

rent. Jusque dans le tribunal de la pénitence
,

où nous prétendons agir avec Dieu de bonne foi,

combien de railleries et de médisances , combien

de paroles piquantes que l'on compte pour des

bagatelles , et sur quoi l'on ne daigne pas même
s'expliquer ! Est-ce qu'elles sont toutes en effet

de ce caractère , et qu'il n'y en ait presque aucune

qui puisse nous causer de justes remords? Est-ce

que nous voulons mentir au Saint-Esprit , et les

dissimuler malgré les remords de la conscience ?

Non , chrétiens : mais c'est que nous sommes

aveugles , et que notre aveuglement nous em-
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pcche de les apercevoir et d'en être touchés.

Quel remède, mes chers auditeurs, et quel

parti prendre pour se garantir des suites d'un

aveuglement si pernicieux ? Ah! Seigneur, vous

me Pavez appris : c'est de me contenir dans les

bornes d'une exacte et entière soumission à votre

loi ; c'est de ne me permettre quoi que ce soit

qui puisse en quelque sorte l)lesser votre loi;

c'est de n'affecter jamais une fausse liberté
,
qui

si souvent , lors même que je Tignorois , et parce

que je l'ignorois , m'a rendu prévaricateur de vo-

tre loi. Voilà le moyen , ô mon Dieu , dont vous

m'avez pourvu et que je dois mettre en œuvre. Sans

cela ma perte est inévitable. Car il faudroit pour

me garantir des chutes fatales dont je suis me-
nacé , ou que mon aveuglement cessât , ou qu'une

étude constante et assidue de mes devoirs sup-

pléât aux lumières qui me manquent. De n'être

plus aveugle , ni exposé aux erreurs de mon es-

prit, c'est ce que je ne puis espérer ; car étant

pécheur, telle est ma triste destinée ; et comme
il ne dépend pas de moi d'être exempt de toutes

les foiblesses de la concupiscence , aussi ne puis-je

être dans cette vie absolument dégagé des ténè-

bres de l'ignorance
, puisque c'est une peine de

mon péché. De combattre cette ignorance par des

réflexions continuelles sur le nombre et la quali-

té de mes devoirs , il est vrai que je le puis :

mais le ferai-je toujours? et quand je le ferois

,

aurai-je toujours assez de lumières pour y réus-

sir, c'est-à-dire
,
pour connoître clairement et dis-
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tiiictement ce qui est d'une obli^jation rigoureuse,

et'ce qui ne Test pas? et quand enfin je le con-

noîtrois , aurai-jc toujours assez de force et as-

sez de résolution pour agir selon mes connois-

sauces? Ah! Seigneur, il est bien plus court et

bien plus sûr de nVinterdire tout péché , de quel-

que nati^re qu'il puisse être. Outre que j'aurai

l'avantage d'en être plus agréable à vos yeux, ou-

tre que je me ferai un mérite de vivre dans un plus

parfait attachement à vos volontés, outre que ce

sera une consolation pour moi de penser que je

suis du nombre de vos fidèles serviteurs , ou que

je tâche au moins à vous servir comme eux; mo-

tif à quoi je dois être plus sensible qu'à toutes

les récompenses que je pourrois attendre de vous:

le n'aurai plus besoin, quand il s'agira de votre loi,

de l'examiner de si près , ni de chercher tant d'é-

claîrcissemens et d'aller à tant de conseils, qui

souvent me flattent au lieu de m'instruire , ou qui

m'embarrassent au lieu de me calmer. Cette exac-

titude , cette régularité dans les plus petites cho-

ses me tiendra lieu de tout le reste. Avec cela

je pourrai compter sur vous et sur moi-même :

sur vous ,
parce que vous vous êtes engagé à com-

bler de vos grâces une ame qui vous donne tout

sans réserve ; sur moi-même ,
parce que j'aurai

le plus assuré préservatif contre ma fragilité na-

turelle et contre le penchant de mon cœur.

Heureux , mes frères, si vous entrez dans ces

sentimens! Méditez bien cette maxime de saint

Bernard . que ce seroil un miracle , si celui qui
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se permet tout ce qui lui est permis , ne se lais-

soit pas emporter à ce qui lui est défendu. Sou-

venez-vous de cet oracle du Saint-Esprit
,
que

quiconque méprise les petites choses , tombe peu

à peu , et même sans y prendre garde , dans les

grandes. N'oubliez jamais que vous êtes foibles
,

et que vous ne pouvez mieux vous précaution-

ner contre le péché
,
qu'en évitant jusqu'à l'om-

bre même du péché. Enfin , mettez-vous en état

d'entendre de la bouche de Jésus -Christ cette

consolante parole: Venez, bon serviteur; parce

que vous m'avez été fidèle en peu de chose
,
pre-

nez possession de mon royaume céleste , et goû-

tez-y une félicité éternelle. Puissions-nous tous

y parvenir, chrétiens : c'est ce que je vous sou»

halte , etc.

18
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SERMON
POUR

LE JEUDI DE LA III^ SEMAINE.

SUR LA RELIGION ET LA PROBITÉ.

Omnes qui habebant înfirmos variîs languoribus ,

ducebant illos ad Jesum. At ille singulis mauus îm-

ponens , curabat eos. Exibant autem daemonia à

multis, clamantia etdicentia : Quia tu es Filins Dei.

Et iiicrepans non sinebat ea loqui ,
quia sciebant

ipsum esse Christum.

Tou^s ceux qui avoient des malades de diverses

maladies , les am^enoient à Jésus , et il les guéris-

soit tous en les touchant. Or les démons sortoient

de plusieurs possédés , criant et disant : Vous êtes

ie Fils de Dieu. Mais H les reprenoit , et ne leur

permettait pas de parler ,
parce qu'ils savoient

qu'il était le Messie. Saint Luc , chap. 4-

G 'EST le témoignage que rendent au Sauveur

du monde dans notre Evangile , ces esprits de

ténèbres à qui il faisoit sentir son souverain pou-

voir 5 en les chassant des corps , et dont il étoit

venu sur la terre renverser l'injuste domination.

Témoignage certain, puisqu'ils savoient et qu'ils
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avoient appris par de si sensibles épreuves ce qu'il

rtoit : Quia sciebant ipsum esse Christum (i).

Témoignage public
,

puisqu'ils le disoient , et

qu'ils le faisoient si hautement entendre : Cla-

inantia et dicentia
5
quia tu es Filins Dei (2).

Témoignage d'autant plus glorieux au Fils de

Dieu
5
que c'étoient ses ennemis mêmes qui re-

connoissoient sa toute - puissante vertu , et qui

ptiblioient sa divinité : Exibant autem dœrno-

nia (3). Mais témoignage que cet Homme -Dieu

méprise et quil rejeté
,
parce que ce n'étoit après

tout qu'un témoignage forcé , et qu'il ne partoit

pas d'un vrai sentiment de religion : Et incre-

pans non sinebat ea Loqui (4). Car s'ils obéis-

soient à ses ordres en sortant des possédés , c'est

qu'ils ne pouvoient résister à sa parole ; et tandis

qu'ils riionoroient d'une part, ou qu'ils sembloient

l'honorer en l'appelant Fils de Dieu , ils le blas-

phémoient de l'autre , et ils le renonçoient , en

s'opposantde toutes leurs forces à l'établissement

de sa loi. En vain donc , mes frères
,
pour en ve-

nir à nous-mêmes, adorons-nous Dieu , ou pré-

tendons-nous l'adorer , si nous ne l'adorons en

esprit et en vérité. En vain lui rendons-nous un

culte apparent , si , dans la pratique, nous dé-

mentons par nos mœurs ce que nous confessons

de bouche. En vain sommes-nous chrétiens , ou

nous disons-nous chrétiens, si nous ne le sommes
que de nom , et si nous n'en devenons pas plus

fidèles à nos devoirs. Et quand je dis à nos de-

(i) Luc. 4. — (?0 Ibid. — (3) lùid, — (4) Ibid,
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voirs, je irentends pas seulement certains de-

voirs de religion , mais les devoirs les plus com-

muns de la société , et les plus ordinaires dans

l'usage de la vie et dans le commerce du monde.

C'est de là même aussi que je tire le sujet de ce

discours; et prenant la matière en général, je

veux vous faire voir le rapport nécessaire qu'il y
a entre la religion et la probité ; je veux vous

donner une parfaite idée de Tune et de l'autre
,

en vous montrant la dépendance mutuelle qu'elles

ont l'une de l'autre. Puissiez-vous , sur ce plan,

régler désormais toute la conduite de votre vie !

C'est pour cela que j'implore le secours du Ciel

,

et que je m'adresse à Marie , en lui disant, y^ve
,

Maria.

Avoir de la probité selon le monde , et avoir

de la religion , ce sont deux choses qu'on a de

tout temps distinguées , et qui sont en effet très-

différentes , soit qu'on les considère dans leurs

principes ,• soit qu'on en juge par leurs objets ,^

soit qu'on ait égard aux fins qu'elles se proposent.

Car la probité selon le monde semble n'être tout

au plus qu'un effet de la raison , et la religion

est le grand ouvrage de la grâce. La probité se-

lon le monde est bornée à quelques devoirs de

société qu'elle règle entre les hommes , et la re-

ligion est occupée aux plus saints exercices du

culte de Dieu. La probité selon le monde n'en-

visage rien que de mortel et de périssable , et la

religion porte ses vues et ses espérances jtisque
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dans réternité. Cependant j'ose avancer une pro-

position dont quelques-uns ne comprendront pas

d'abord toute la vérité , mais dont j'espère que la

suite de ce discours les convaincra ; car je pré-

tends que la probité et la religion , toutes difFé-

rentes , et quelquefois même tout opposées quel-

les paroissent , ont néanmoins entre elles une

liaison très - étroite ; jusque là
,
qu'à les prendre

dans toute l'étendue qu'elles doivent avoir , on

peut dire absolument qu^elles sont inséparables.

Pourquoi ? concevez , s'il vous plaît , ces deux

pensées ;
parce qu'il est impossible qu'un homme

qui n'a point de religion , ait une véritable pro-

bité ; et qu'il n'est pas plus possible qu'un homme
qui n'a pas le fonds d'une vraie probité , ait une

solide religion. Ces deux maximes ont besoin d'é-

claircissement ; mais l'éclaircissement que je vais

leur donner , en doit être la preuve. Point de

probité sans religion , c'est la première partie ;

point de religion sans probité , c'est la seconde.

Mais la probité avec la religion , ou la religion

avec la probité , voilà ce qui fait , selon Dieu

et selon le monde , l'homme de bien , et ce que

j'ai présentement à développer.

m
PREMIÈRE PARTIE.

Je l'ai dit , chrétiens , et il faut que le monde
malgré lui le reconnoisse

,
que sans la vertu de

rehgion qui nous assujettit à Dieu et à son cul-

te 5 il n'y a point de véritable probité parmi les
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hommes. Voici les raisons sur quoi je fonde celte

importante maxime. Premièrement, parce qu'il iTy

a que la reli^non qui puisse être une rè^le certai-

ne 5 un principe universel et un fondement solide

de tous les devoirs qui font ce caractère de pro-

bité dont je parle. Secondement
,
parce que tout

autre motif que celui de la religion, n'est point

h rèpreuve de certaines tentations délicates , où

la vraie probité se trouve sans cesse exposée. En-

fin parce que quiconque a secoué le joug de la

religion , n'a phis de peine à s'émanciper de tou-

tes les autres lois qui pouvoient le retenir dans

Tordre , ni à se défaire de tous les engagemens

qu'il a dans la société humaine, et sans lesquels

la probité ne peut subsister. Je vais vous faire

entendre ces trois pensées.

Je dis que la religion est le seul principe sur

quoi tous les devoirs qui font la vraie probité
,
peu-

vent être sûrement établis. C'est la doctrine du

docteur angélique saint Thomas , dans sa seconde

section
,

question quatre-vingt-unième. Car la

religion , dit-il , dans la propriété même du ter-

me 5 n'est rien autre chose qu'un lien qui nous

tient attachés et sujets à Dieu comme au pre-

mier être. Or dans Dieu, ajoute ce saint docteur,

sont réunis , comme dans leur centre , tous les

devoirs et toutes les obligations qui lient les hom-

mes entr'eux par le commerce d'une étroite so-

ciété. Il est donc impossible d'être lié à Dieu par

un culte de religion , sans avoir en même temps

avec le prochain toutes les autres liaisons de
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( liarité et de justice
,
qui font même 5 selon Pidée

du monde , ce qui s'appelle l'homme d'honneur.

Ainsi, chrétiens
,
quand Dieu nous commande de

l'adorer et de ne servir que lui seul : Dominum
Deum tuum adorabis , et itli soli servies ( i ) ;

bien loin que cette restriction , lui seul , exclue

aucun des devoirs de la vie civile , elle les em-

brasse tous; bien loin qu'elle les affoiblisse , elle

les affermit tous ; bien loin qu'elle préjudicie à

ce que les hommes sont en possession d'exiger

les uns des autres , elle le maintient dans toute

sa force, et elle l'autorise dans toute son étendue.

Car en vertu de la loi que j'ai reçue et que je me
suis faite , de servir un Dieu ;

je rends à chacun
,

par une conséquence nécessaire, ce qui lui est dû
,

l'honneur à qui appartient l'honneur, le tribut à qui

je dois le tribut; je suis fidèle à mon roi , obéissant

à mes supérieurs, respectueux envers les grands,

modeste envers mes égaux, charitable à l'égard

des pauvres; j'ai du zèle pour mesamis, de l'équité

pour mes ennemis , de la modération pour moi-

même : pourquoi ? parce que dans Dieu seul je

trouve ce qui m'oblige à tout cela , mais d'une

manière qui ne peut être qu'en Dieu , et qui ne

se trouve point hors de Dieu.

En effet, je considère en Dieu tous ces devoirs

comme autant de dépendances du culte suprême

dont je lui suis redevable , et par conséquent

comme autant de points de conscience essentiels

à mon salut. Or cette vue de conscience et de

(0 Ueiil. 6.
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salut est la jjrande règle qui fait que je me sou-

mets
,
que je me captive

,
que j'use, s'il est be-

soin 5 (le sévérité et de rigueur contre moi-mê-
me

5
pour me réduire à la pratique de toutes ces

obligations. Et voilà , chrétiens , la sainte et di-

vine morale que Tertuliien proposoit aux infi-

dèles et aux païens
,
pour leur faire comprendre

la pureté de notre religion , et pour effacer les

fausses idées qu'ils enavoient. Il leur faisoitvoir

que bien loin qu'ils en dussent former aucun

soupçon , ni avoir aucun ombrage , ils la dévoient

regarder comme une religion utile à la sûreté et

au bien commun. Car c'est, leur remontroit-il
,

cette religion qui nous apprend à faire tous les

jours des vœux à notre Dieu pour la prospérité de

vos Césars , lors même qu'ils nous persécutent
,

et à offrir pour eux le sacrifice de nos autels, au

même temps qu'ils sacrifient le sang de nos frères

à la rigueur de leurs édits. C'est cette religion

qui nous apprend à servir dans vos armées avec

une fidélité sans exemple
,

puisque vous êtes

obligés de reconnoître que vous n'avez point de

meilleurs soldats que les chrétiens. C'est cette

religion qui nous apprend à payer exactement et

sans fraude les tributs et les impôts publics
,
jus-

que là que les bureaux de vos recettes ( c'est l'ex-

pression de Tertuliien ) rendent grâces de ce

quHl y a des chrétiens au monde
,
parce que les

chrétiens s'acquittent de ce devoir par principe

de conscience et de piété : Hinc est quod vecti-

galia vestra grattas chj^istianis agiint , tifpoie
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debitum ex jide j)endentibus. Ces paroles sont

admirables. En effet, si dans un état toutes cho-

ses se trailoiént selon les lois du christianisme ;

si les peuples y obéissoient en chrétiens , et si

ceux qui les gouvernent les gouvernoîent en chré-

tiens ; si la justice y étoit rendue , si l'on y exer-

çoit le commerce , si les emplois et les charges

s'y àdministroient selon la conduite toute pure

et l'inspiration de l'esprit chrétien
,
quel ordre

n'y verroît-on pas , et quelle paix ! marque évi-

dente , dit saint Augustin , non-seulement de la

vérité , mais de la nécessité de notre religion. Et

c'est encore par là qu'entre les différentes sectes

de la religion chrétienne , le parti catholique
,

qui est le parti de la vérité , s'est de tout temps

distingué du parti de l'erreur. Car pourquoi
,
par

exemple , les hérésies ont-elles toujours fait naître

les désordres , et pourquoi ont-elles suscité dans

tous les lieux où elles se sont élevées , la révolte

des sujets contre les puissances légitimes , sinon,

dit le savant Pic de la Mirande
,
parce qu'il est

impossible de dégénérer de la vraie religion, sans

dégénérer de la vraie probité. Or quel est le pre-

mier devoir de la probité , si ce n'est de se sou-

mettre à l'autorité ?

H faut donc considérer la religion dans le cœur
de l'homme , comme le premier mobile dans l'u-

nivers. Prenez garde , s'il vous plaît , chrétiens:

ce ciel que nous appelons premier mobile , a une

vertu si puissante
,

qu'il fait rouler avec soi tous

les autres cieux
,

qu'il répand ses influences
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jusque diiiis le sein de la lerre, et qu'il eulreticut

par sou action et par son mouvement toute Tliar-

monie du monde. Si ce premier mobile s'arré-

toit , disent les philosophes , toute la nature se-

roit dans le trouble et dans la confusion. De
même

,
quand le principe de la religion vient uuc

lois à être détruit ou altéré dans im esprit , il n'y

faut plus chercher de règle ni de conduite
,
plus

d'honnêteté de mœurs , du moins constante et

générale : remarquez bien ces deux termes , cons-

tante et générale
,
qui comprennent tout. Car sur

quoi seroit fondée cette honnêteté? sur les seules

vues de la raison? Ah ! chrétiens , vous êtes trop

éclairés et trop bien instruits du mérite des cho-

ses
,
pour croire que la raison seule , dans l'état

où elle est réduite , c'est-à-dire corrompue par le

péché 5 affoiblie parles passions , sujette comme
elle est à se prévenir et à s'aveugler

,
puisse

maintenir Thomme dans une ianocence entière et

irréprochable. Vous avez trop de pénétration pour

ne pas voir les scandales qui arriveroient , si les

• devoirs de la société humaine dépendoient unique-

ment de l'idée que chacun s'en forme ; et l'hor-

rible renversement qui s'ensuivroit , si chacun
,

selon son caprice et selon son sens , se faisoit Tar-

bitre de ce qu'il peut , de ce qu'il doit , de ce

qui lui appartient ^ de ce qui lui est permis ; en

sorte que sa raison lui tînt lieu d'un tribunal sou-

verain au-dessus duquel il n'en reconnût point

d'autre et dont il n'y eût aucun appel. Je ne veux

que vous-mêmes pour en juger. Cette raison sans
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religion, combien d'injustices n'autoriseroit-elle

pas! combien de trahisons et de fourberies ne trou-

veroit-elle pas moyen de justifier ! à combien de

crimes ne donneroit-elle pas le nom de vertu !

C'est pour cela , dit saint Ghrysostôme, ceci

est remarquable , c'est pour cela que , dans les af-

faires du monde les plus importantes , dans les

traités d'alliance et de paix , dans les premières

charges d'un état , dans l'administration même de

la justice ordinaire , on exige des sermens
,
qui

sont des protestations publiques et solennelles de

religion : pourquoi? parce que sans le sceau de

la religion , on ne croit pas pouvoir s'assurer de

la raison des hommes , et parce que les hommes
mêmes qui connoissent fort bien le foible de leur

raison , se défient toujours les uns des autres
,

à moins que cette raison qu'ils ont pour suspecte,

n'ait ,
pour ainsi dire , une caution supérieure et

un garant
,
qui esMa religion. Car qu'est-ce en

effet que le serment et le jurement dans la doc-

trine des théologiens , sinon une espèce de

caution que nous fournit la religion même
,

pour pouvoir répondre aux autres de notre rai-

son ? Or cela s'est pratiqué généralement dans

toutes les nations et dans tous les siècles. Autre

preuve , dit saint Ghrysostôme
,
pour confondre

le libertinage , et pour détruire cette prétendue

suffisance de la raison , dont Timpiété se glorifie.

Aussi , chrétiens , consultez votre propre expé-

rience
; y a-t-il personne de vous qui voulût que

sa vie et sa fortune fussent entre les mains d'un
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homme sans religion ? Quelques lumières qu'il

ait
5

quelque raison qu'il fasse- paroître , dès là

que je sais qu'il n'a point de Dieu , ne m'estime-

rois-je pas malheureux qu'il fût le maître de mes

intérêts , et n'cvilerai- je pas toujours , autant

qu'il est en moi , d'avoir aucun engagement avec

lui ? Au contraire , si je suis convaincu que ce-

lui avec qui je traite a de la foi et de la conscien-

ce
,

je ne crains rien; et un athée , tout athée

qu'il est , se confiera plutôt à un homme qui croit

un Dieu ,
qu'à un libertin et un impie comme

lui. Providence adorable , c'est ainsi que vous

éclatez jusque dans l'impiété, et que malgré nous

nous concevons de l'horreur pour l'irréligion

,

qui non-seulement se contredit et se condamne

,

mais s'abhorre elle-même.

Vous me direz qu'indépendamment de toute

religion , il y a un certain amour de la justice

que la nature nous a inspiré , et qui suffit au

moins pour former un caractère d'honnête homme
selon le monde. Je sais , chrétiens

,
que cela

se dit , et que c'est le prétexte spécieux dont le

libertinage le plus raffiné se sert
,
pour conserver

encore quelque reste d'estime et de bonne opi-

nion parmi les hommes. Mais c'est un prétexte

qui n'a jamais trompé que les simples , et dont il

est aisé d'apercevoir l'illusion. Car , sans exami-

ner quel seroit cet amour de la justice abandonné

à la discrétion de la bonne ou mauvaise foi de

chaque particulier
,
je vous demande , chrétiens,

où l'on trouveroit dans le monde des hommes
qui
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qui se piquassent d'un grand zèle pour la justice ,

s'ils étoientune fois persuadés qu'il n'y a ni Dieu
,

ni religion ? Y en auroit-il beaucoup ? un ambi-

tieux , un sensuel , un avare seroit-il beaucoup

touché de cette idée de justice séparée de la con-

noissance de Dieu, et ces honnêtes gens préten-

dus du monde comment en useroient-ils ? Car

enfin s'il n'y avoit point de religion , et que je

n^eusse phis devant les yeux ce premier être

qui me régit et qui me gouverne
,

je me regar-

derois moi-même comme ma fin ; et par un dé-

règlement de raison
,
qui deviendroit néanmoins

alors comme raisonnable
,

je rapporterois tout k

moi ; mon intérêt , mon plaisir , ma satisfaction ,

ma gloire , seroientmes divinités ; et je préten-

drois avoir droit de leur sacrifier toutes choses :

pourquoi ? parce que je ne verrois plus rien au-

dessus de moi , ni hors de moi , de meilleur que

moi. Et n'est-ce pas ainsi que vivent les athées ,

qui n'ont plus nulle créance de la divinité , se

substituant en quelque sorte à la place de Dieu ,

et n'agissant que pour eux-mêmes
,
parce qu'ils

n'ont point d'autre dieu qu'eux-mêmes ? Or dites-

moi s'il peut y avoir avec cela quelque probité ?

le moyen qu'un homme préoccupé de cette maxi-

me eût de la charité pour le prochain? le moyen
qu'il pût se faire une vertu d'obéir et de dépen-

dre 5 et qu'il se soumît autrement que par con-

trainte et par bassesse de cœur ?

Et c'est ici , chrétiens
,
que je dois vous faire

remarquer, non pas l'impiété , mais Textrava-
BjuRD. Carême. II. «q
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i^ancc de cette politique nialheurense dont un

faux sa«;c de ces derniers siècles s'est f^dorifu*

d'être Tauteur
;

politique qui ne reçoit de reli-

gion qu'autant qu'il en faut pour bien faire son

personnage selon le monde , et qui n'en retient

que l'apparence et la figure
,
pour garder préci-

sément les bienséances de son état. Car, sans

entreprendre de réfuter une maxime si détesta-

ble ; sans m'arrêter h la pensée de Guillaume do

Paris
5
qu'une religion feinte et hypocrite est

,

dans un sens
,
pire que l'irréligion même ; sans

dire qu'elle est plus dangereuse qîie ne seroit un

athéisme déclaré
,
parce qu'on se défie moins

d'elle , et qu'elle peut servir à cacher toutes

sortes de crimes ; sans vous faire observer que

c^est parmi !es peuples où cette doctrine s'est ré-

pandue que les plus noires perfidies ont été plus

communes , et Dieu veuille que bientôt il n'en

soit pas ainsi de nous ; sans parler des désordres

qui s'ensuivroient, si les peuples n'avoient de re-

ligion qu'autant que leurs intérêts le demandent :

désordres qui montrent bien jusquWi va l'égare-

ment des hommes quand ils se détachent une fois

de Dieu ^ et combien ce que dit saint Paul est

vrai, que Dieu les livre à un sens réprouvé; sans,

dis-je , insister là-dessus , il me suffit, chrétiens,

que cette damnable politique , en raisonnant

contre Dieu , se détruise par elle-même et par

son propre raisonnement. Car tout impie qu'elle

est , elle reconnoît au moins la nécessité d'une

religion apparente
,

pour contenir les peuples
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dans le devoir ; et

,
par là même , elle convient

que la raison seule n est pas capable d'entretenir

dans le monde cette probité qui le doit régler ;

d'où je conclus moi la nécessité d'une vraie reli-

gion : pourquoi ? parce que la vraie probité ne

peut pas être fondée sur le mensonge. Si donc

il faut une religion , et s'ils sont eux-mêmes for-

cés de Tavouer , ils en doivent conséquemment
admettre une vraie , à moins qu'ils ne veuillent

faire de Tunivers ce que Jésus-Christ reprochoit

aux Juifs qu'ils avoient fait du temple de Dieu
,

c'est-à-dire une caverne de voleurs.

Allons encore plus avant. J'ai dit , chrétiens

,

qu^il n'y avoit que le motif de la religion qui fût

à l'épreuve de certaines tentations délicates , aux-

quelles le devoir et la probité se trouvent sans

cesse exposés. Je m'explique , et suivez-moi. J'ap-

pelle tentations délicates , celles qui attaquent le

cœur par ce qull a de plus sensible
,
qui oppo-

sent un intérêt puissant à Tintégrité d'une cons-

cience foible 5 et qui mettent la raison en com-

promis avec une forte passion. Tentation délicate

,

par exemple , lorsqu'il ne dépend
,

pour avoir

l'approbation et Testime du monde
,
que d'em-

brasser le parti de l'injustice , et qu'en tenant

ferme pour la vérité , on s'attire le mépris et la

haine. Tentation délicate
,
quand, pour agir en

homme de bien , il faut résister à l'autorité et au

crédit , et risquer même sa fortune et toutes ses

espérances. Tentation délicate
,
quand on voit

entre ses mains un profit considérable^mais injus-
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le , et qu'en donnant à telle afTaire une fausse

couleur , ou en prenant certaines mesures , on

la peut faire réussir à son avantage. Tentation

délicate , lorsqu'aux dépens d'un misérable ou

d'un inconnu , on peut servir un ami , ou que
,

pour perdre un ennemi , on n'a qu'à s'écouter un

peu plus 5 et qu'à suivre les sentimens de son

cœur. Tentation délicate , lorsque , franchissant

im pas hors des bornes de cette raison sévère et

scrupuleuse qui nous arrête , on se met en état

d'être tout et de parvenir à tout. En un mot

,

tentation délicate , lorsqu'on se trouve en pouvoir

de faire le mal , sans en craindre les conséquen-

ces 5 ou parce que l'on est au-dessus des jugemens

du monde et de la censure , ou parce que la cor-

ruption étant si générale , on se promet d'avoir

des approbateurs et des flatteurs jusque dans le

crime. N'est-ce pas là et en mille autres conjonc-

tures
5
que nous voj^ons la raison la plus droite ,

à ce qu'il paroît , succomber néanmoins à la ten-

tation 5 si elle n'est soutenue par la religion? Car

il est aisé , comme remarque saint Ambroise
,

de trouver dans le monde des hommes religieux

sur leur devoir
,

quand leur devoir n'est com-

battu par nul intérêt contraire. C'est alors qu'ion

parle hautement
,

qu'on prononce des oracles
,

qu'on se déclare pour la vertu et la probité ; et je

conçois bien que cette probité peut être un fruit

de la raison humaine : mais de voir des hommes
d'une probité et d'une vertu qui se soutienne

sans exception contre tout intérêt , des hommes
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iVlionneiir quand il en doit tout coûter pour Tétre^

des hommes équitables contre eux-mêmes , et

aussi déterminés à faire aux autres justice d'eux-

mêmes
5
qu'à ne se la pas faire à eux-mêmes des

autres ; ah ! chrétiens c'est une espèce de miracle

où la religion doit venir au secours de la raison;

et 5 sans ce miracle
,
point de probité.

De là vient que dans le siècle où nous vivons ,

pardonnez - moi cette réflexion que je fais, non

par un esprit de critique , mais par un sentiment

de zèle ; de là vient que dans notre siècle on se

laisse aller à tant de désordres dont auroient rou-

gi les païens mêmes. De là vient que presque

tous les états sont aujourd'hui décriés , et qu'on

ne s'étonne plus de voir des juges gouvernés par

celui-ci 5 ou gagnés par celle-là. De là vient qu'un

homme parfaitement irréprochable dans le ma-

niement des deniers publics , et qui sort les

mains pleinement nettes de certains emplois j esl

presque maintenant pour nous un prodige. Le

dirai-je ? de Jà vient qu'une femme vraiment fi-

dèle commence à devenir bien rare dans le mon-

de ;
que dans les conditions les plus honorables

il y a tant de pratiques et de menées , tant d'ar-

tifices et de détours , à qui je n'oserois
,
par res-

pect pour cet auditoire , donner le nom qui leur

convient , mais que la voix , ou , si vous voulez

,

que l'indignation publique traite tous les jours

de friponneries. De là vient que le sacerdoce

,

tout spirituel et tout saint qu'il est , est souvent

profané par des commerces et des négoces, non-
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seulement criminels et défendus de Dieu , mais

sordides même, selon Topinion commune ; enfin
,

que le vrai caractère de riioimeiir est presque

effacé partout. Pourquoi cela ? je vous Tai dit ;

parce que , dans la plupart des états et des con-

ditions de la vie , il y a peu de religion. Car en-

core une fois , comment voulez - vous que cette

femme
,
que ce juge y que cet homme d'affaires

,

en telles rencontres où je puis me les figurer
,

ne soient pas emportés par la passion qui les do-

mine 5 si chacun d'eux n'a quelque chose qui l'é-

lève au-dessus de ce milieu si juste et si précis

de la raison ? Or c'est ce que fait la religion
^

qui 9 dans la vue de Dieu , non-seulement nous

empêche d'attenter sur le bien d'autrui , mais

nous fait même abandonner le nôtre ; qui non-

seulement triomphe de l'ambition , mais nous

porte encore à l'abaissement et à l'humiliation ;

qui non -seulement réprime les désirs criminels

de la chair, mais nous détache même des com-

modités et des aises de la vie : c'est-à-dire
,
qui

,

faisant faire à l'homme au delà de ce que la rai-

son lui commande , le rend victorieux de tout ce

que la tentation lui peut suggérer.

Et voilà , chrétiens , ce que nous avons vu

dans la personne de Jésus-Christ. Le démon , lui

montrant tous les royaumes de la terre , lui pro-

mit de l'en rendre maître , s'il vouloit se pros-

terner seulement une fois devant hii. G'étoit une

tentation bien forte ; mais que fit le Sauveur? il

se servit de la religion contre une attaque aussi
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(larj^^^creuse ; et , sans autre défense que celle-

ci : Scriptiwi est ^ Dominum Deitm tuuni ado-

7'abis(i) : Il est écrit, vous adorerez le Seigneur

votre Dieu , il confondit son ennemi. Il ne lui dit

point tout ce que la philosophie et le monde au-

roient pu répondre à la proposition que lui fai-

soit cet esprit tentateur ; car de quel secours

peut être la morale et la philosophie , quand il

s'agit d'un royaume et même de plusieurs ? mais

parce que le royaume du Fils de Dieu n'étoit pas

de ce monde , il l'arrêta par ces paroles : Domi-

num Deum tuîim adorabis ; et par là il triom-

pha de lui, tune reliquit eum diabolus (2).

Ayons de la religion , chrétiens , il n'y a point

d'intérêt ^ point de tentation que nous ne puis-

sions aisément surmonter : n'en ayons pas , il n'y

a point de tentation, point d'intérêt qui ne nous

surmonte. Or si celte maxime est absolument et

généralement vraie de tout homme qui n'a point

de religion , beaucoup plus l'est-elle d*un déser-

teur de la foi , lequel , après avoir eu autrefois

de la religion , n'en a plus maintenant , mais a

secoué le joug , et , dans sa révolte , a dit aussi-

bien que l'infidèle Jérusalem : Non serviam. Car

que ne peut-on pas craindre d'un homme qui s'est

défait de la crainte de son Dieu , et de quoi n'est-

il pas capable
,
puisqu il a été capable même de

s'élever contre le Tout - Puissant ? si le respect

du à ce premier Etre n'a pu le retenir
,
qui l'ar-

rêtera? Que ne méprisera-t-iJ pas , après avoir

(i) Mdllb. 4. — {'>) Il'id^
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méprise ce que lous les autres révèrent ? et quelle

conscience ne se formera-t-il pas , après avoir

pu s'en former une qui semble raffranchir du plus

inviolable de tous les devoirs
,

qui est le culte

de son créateur ?

De là 5 et c'est la troisième raison que j'ai ajou-

tée 5 de là plus de lois si sacrées qu'il ne foule

aux pieds
,
plus d'engagemens si étroits à quoi

il ne renonce. Engagemens de dépendance : il se

soulèvera , si l'occasion le permet , contre les

puissances les plus légitimes. Engagement de jus-

tice ; il ne respectera ni l'innocence ni le bon

droit ; et s'il est nécessaire , il sacrifiera le foible

et le pauvre. Engagemens de fidélité ; il ira, sans

hésiter, à la face du magistrat et devant les au-

tels démentir sa parole et se parjurer. Engage-

mens du sang et de la nature : il vendra , s*il le

faut 5 amis ,
parens , frères , et père même. Belle

leçon pour vous , rois de la terre
,
qui vous ap-

prend que rien n'est plus pernicieux dans la cour

d'un prince que ces hommes sans religion. Belle

leçon ,
grands du monde

,
qui vous apprend à

éloigner de vous Timpiété et l'impie. Belle leçon,

maîtres du siècle
,
qui vous apprend à ne souffrir

point auprès de vous des domestiques libertins.

Belle leçon pour nous , mes chers auditeurs , et

pour nous tous ,
qui nous apprend à n^avoir ja-

mais de liaison avec des gens suspects en ma-

tière de créance , et à ne compter pas plus sur

eux que sur lem: foi ! Si le libertin ose paroître

devant nous , s'il ose en notre présence tenir des
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discours scandaleux, ne le ménageons en rien ;

maïs soyons aussi couraj^eux à lui résister , à le

décréditer , à défendre le Dieu que nous adorons

qu'il est hardi et insolent à Pattaquer. Honorons

notre religion ; honorons-la partout et en tout

,

dans ses mystères , dans son sacrifice , dans ses

sacremens y dans ses cérémonies , et dans ses

observances. Tandis qu'elle subsistera dans nous
,

Dieu sera avec nous ; ou si le péché nous le fait

perdre, nous aurons toujours une voie pour le

retrouver. La religion
,
jusque dans notre péché

,

nous parlera , nous rappellera , nous tracera le

chemin et nous ramènera. Mais si nous laissons

éteindre cette lumière , où sera notre ressource ?

marchant dans les ténèbres, et dans les plus pro-

fondes ténèbres, quelles chutes ne ferons -nous

pas ! en quels abîmes ne nous précipiterons-nous

pas ! sous ime vaine montre de probité , à quelle

corruption de mœurs et à quels excès ne nous

porterons - nous pas! Point de probité sans reli-

gion , mais aussi point de religion sans probité j

c'est la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Comme il y a une espèce d^hypocrîsîe dont

l'effet est de tromper les autres , aussi y en a-

t-il une bien plus subtile et plus déliée qui con-

siste à se tromper soi-même en matière de reli-

gion : et quoique la première semble avoir plus

de malignité ,
puisqu'elle abuse de ce qu'il y a
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de plus saint, qui est le culte de Dieu
,
pour

nous faire paroître aux yeux des hommes ce que

nous ne sommes pas; il faut néanmoins reconnoî-

tre que la seconde est plus dangereuse dans un

sens
,
puisqu'elle ruine le principe fondamental

de toute la conduite de l'homme
,
qui est la jus-

te connoissance des choses , en nous donnant une

fausse idée de la religion , et une idée souvent

plus difficile à corriger que l'irréligion même.
C'est cette seconde espèce d'hypocrisie que j'at-

taque présentement , et que je réduis à un cer-

tain nombre de chrétiens , dont ma seule prapo-

sition vous marque le caractère ; et qui , sans un
dessein prémédité d'en imposer au public , sont

eux-mêmes dans l'erreur , se flattant qu'ils ont de

la religion , et cependant n'ayant pas ce fonds de

probité 5 d^intégrité , de sincérité que le monde
même exige de ceux qui veulent vivre selon ses

lois et avec honneur. Car il n'y en a que trop

dans cette illusion , et ce sont là ceux à qui je

parle. Je prétends qu'une religion sans probité ,

je dis sans probité dans le sens que le libertinage

même et le paganisme l'entendent, c'est*à-dire

sans une conduite irréprochable devant les hom-
mes 5 et sans une exacte régularité à remplir tous

les devoirs de la vie civile, n'est qu'un fantôme

de religion et qu'un scandale de religion : qu'un

fantôme de religion
,
parce que le fonds de la

vraie religion lui manque
;
qu'un scandale de re-

ligion
, parce qu'elle ne sert qu'à déshonorer la

vraie religion. Deux vérités terribles pour tant
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(le faiL\ chrétiens : j'ejipose Tune et raaiie eu peu

de paroles.

Non , mes cliers auditeurs , ce n'est qu'un fan-

tôme de religion qu'une religion sans probité :

ainsi l'Écriture le déclare-t-elle dans un point

particulier , mais dont la décision juste et solide
,

quoique d'abord elle semble outrée
,
peut s'éten-

dre à tous les autres. Le voici ; Si quis putat se

religiosimi esse , non rejrœnans lingiiam suani
,

sed seducens cor suurn , hujus varia est religio ;

ce sont les paroles de saint Jacques dans son épître

canonique. Mes frères , disoit ce grand apôtre, si

quelqu'un de vous croit avoir de la religion ^ et que

néanmoins il ne réprime pas sa langue ^ et qu'il lui

donne toute liberté de parler
,
qu'il sache que sa

religion est vaine. Prenez garde , chrétiens ; il ne

dit pas : Si quelqu'un de vous se licencie en quel-

ques rencontres à parler contre le prochain ; car

cela peut quelquefois arriver par foiblesse
,
par

imprudence
,
par emportement , lors même qu'on

a de la religion ; mais Tapôtre dit : Si quelqu'un

de vous ne mettant jamais un frein à sa langue
,

se fait une habitude de railler l'un , de mépriser

l'autre . de censurer celui-ci , de décrier celui-

là, et qu'il croie pouvoir accorder cette licence

effrénée avec la vraie religion , c'est un aveugle

qui s'égare ; et quoique peut-être il ne s'en estime

ni moins spirituel ni moins parfait, quoique peut-

être il se fasse de ces médisances mêmes un point

de religion et de piété , comme si c'étoit un zèle

chrétien qui l'inspirât
,

je soutiens , moi , et je
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conclus qu'il n'a qxfune religion imaj^'inaire : f/u-

jus vana est religio. Quelle conséquence ! re-

prend saint Ghrj^sostome ; n'étoit-ce pas assez de

dire que cet homme , en ne retenant pas sa lan-

gue , offense la religion
,
qu'il blesse la charité

,

qu'il engage sa conscience , et qu'il se rend cri-

minel devant Dieu ? non , mais prenant la chose

dans sa source , l'apôtre prononce absolument que

c'est un homme sans religion : ffujus vana est

religio.

Or 5 chrétiens , comprenez toute la force de ce

raisonnement : s'il est de la foi qu'une pareille

erreur ^ une erreur pratique touchant les saillies

et les libertés d'une langue médisante et sans re-

tenue suffit pour détruire dans nous l'esprit de la

religion
,
que sera-ce de ces désordres essentiels

qui détruisent entièrement la probité dans le com-

merce des hommes , et que certains hommes pré-

tendroient néanmoins pouvoir accommoder avec

la religion ? Que sera-ce de ces duplicités accom-

pagnées de mille protestations d'amitié et de bon-

ne foi ? que sera-ce de ces avarices sordides et

couvertes d'un voile de désintéressement dont on

se pare ? Que sera-ce de ces animosités profon-

des et invétérées , si contraires à la charité et à

la paix , mais à qui on donne une fausse couleur

de justice ? Que sera-ce de ces excès , de ces em-

portemens ^ de ces duretés envers le prochain ,

que l'on justifie par une intention prétendue droi-

te ? Que sera-ce de ces fraudes ^ de ces chicanes

,

de ces vexations qui ruinent non -seulement des
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familles y maïs des villes , mais des provinces en-

tières? Que sera-ce de mille autres désordres qui

ne sont que trop connus , et qui rompent tous les

liens de la société humaine? Tout cela est-il com-

patible avec une religion toute sainte , avec une

religion toute parfaite , avec une religion toute

divine ? le seroit - il même avec le paganisme ?

Hé quoi , Seigneur , un païen eût cru par là re-

noncer à la religion qull professoit : avec de

telles pratiques , on l'eût
,
parmi des païens , trai-

té d'anathème ; et dans un si monstrueux dérè-

glement de mœurs , nous nous flatterons d'être

chrétiens !

Remontons au principe. Vous me demandez

pourquoi la religion a une dépendance si néces-

saire de la probité ; et moi je vous réponds que

c'est par un ordre établi de Dieu , et que Dieu

lui-même en quelque sorte ne peut pas changer.

Car comme la grâce suppose la nature , et que la

loi est entée pour ainsi dire sur la raison • aussi

la religion a-t-elle pour base la probité. Détrui-

sez la nature , il n y a plus de grâce
;
pervertis-

sez la raison , il n'y a plus de foi ; et ôtez de la

société des hommes ce que nous appelons probi-

té 5 il n'y a plus de religion. En effet , la reli-

gion , dit saint Jérôme , veut un sujet digne d'elle

et digne de Dieu. Elle nous perfectionne en nous

élevant à Dieu; mais elle suppose dans nous, ou

plutôt elle commence dans nous une certaine per-

fection
5
qui nous rend tels que nous devons être

à l'égard des hommes; et si nous n'avons ces
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qualilcs et ces dispositions, Dieu ne peut aj^reer

notre culte, ni s'en tenir honore : car ce qui n'est

pas même bon devant les hommes , comment le

seroit-il devant Dieu , dont le jugement est bien

. encore au-dessus du jugement des hommes? Etre

juste, être fidèle , être désintéressé , être sans

reproche dans Testime du monde , ou du moins

le vouloir être , travailler à Têtre ; et pour sou-

tenir ,
pour sanctifier toutes ces vertus , avoir de

la religion et être chrétien , voilà Tordre invaria-

ble et auquel il faut que la religion se conforme.

Mais que faisons-nous ? nous renversons cet or-

dre , et par Tillusion la plus déplorable , nous

nous formons de grandes idées de religion et de

christianisme qui ne se trouvent appuyées sur

rien
,
parce qu'en même temps nous négligeons

les premiers devoirs de la fidélité et de la justice :

c'est-à-dire
,
que nous bâtissons sans fondement^

ou, pour m'exprimer avec saint Paul, que nous

bâtissons sur un fondement de paille. Nous vou-

lons construire un édifice de pierres précieuses ;

mais nous paroissons devant Dieu semblables à

cette statue de Nabuchodonosor dont parle le

prophète Daniel; elle avoit la tête d'or, et les

pieds de terre. Cette tête d'or représente la reli-

gion , et ces pieds de terre nos actions. Or qu'est-

ce que cela , sinon un fantôme et une chimère ?

car une chimère , dans la signification même du
terme, marque un composé d'espèces différentes,

qui n'ont ensemble nulle liaison et nul rapport :

un visage d'homme avec un corps de bête. C'est
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Miiisi que les labiés l'ont figurée; et ce qui est

impossible dans la nature ^ n'est-ce pas ce que

nous voyons, et ce que nous déplorons dans la

conduite de la plupart des cbrétiens ? Combien
peuvent dire comme saint Bernard , mais avec

tout un autre sujet que saint Bernard : Je suis la

cbimère de mon siècle , ou plutôt la chimère du
cbristiauisme. J'honore Dieu , mais j'offense les

hommes ; j'ai des sentimens de piété , mais je

parle
,

j'agis en mille occasions avec moins de

droiture et moins de raison que les plus impies ;

j'ai du zèle pour certaines œuvres d'éclat et de

surérogation , et je n'en ai point pour des œu-
vres de nécessité et d'obligation; je suis éloquent

sur la discipline de l'Eglise et sur la sévérité

de l'Evangile , et toute ma vie se passe à for-

mer des partis , à nouer des intrigues , à répan-

dre des calomnies, à déchirer l'un , à détruire

Tautre ; chimère de religion. Il faut que la re-

ligion 5 la vraie religion commence par les de-

voirs généraux d'équité , de charité , de recon-

noissance, de soumission et d'obéissance
,
parce

que c'est .ainsi , dit l'apôtre saint Jacques
,
que

Ton se défend de la malignité et de la contagion

du siècle , et que c'est en quoi consiste la reli-

gion pure et sans tache : Religio munda et ivi-

macidata hœc est immaculatum se custodire ab

hoc seculo (i).

Sans cette probité sincère et reconnue , non-

seulement fantôme de religion y mais scandale

(i) Jac. I.
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de religion. Je m'explique. J'appelle scandale ilc

reli^Moii 5 ce qui expose la relif^ioii au mépris et a

la censure : j'appelle scandale de religion , ce qui

lui ôte le crédit et rautorité qu'elle doit avoir

dans les esprits : j'appelle scandale de relij;ion ,

ce qui donne au libertinaj^e une espèce de su-

périorité et d'ascendant sur elle. Or n'est-ce pas

là ce que fait la conduite d'un chrétien sans pro-

bité? Si le christianisme peutdevenirméprisable,

par où le deviendra-t-il plus naturellement que

par là? Je sais que nous ne manquons pas de ré-

ponses pour faire taire le monde
,

je sais qu'il

faut bien distinguer la religion et ceux qui la pro-

fessent
5

qu'il ne faut pas confondre la sainteté

qui lui est propre et qu'elle ne perd jamais avec

nos désordres
,
qu'elle est la première à condam-

ner et à nous reprocher. Mais le monde est-il

assez équitable pour faire ce discernement? est-

il assez bien disposé pour le vouloir ? ne cherche-

t-il pas au contraire des prétextes contre elle ?

et pour peu qu'ils autorisent son impiété , ne se

fait-il pas im plaisir de les relever et de les exa-

gérer ? Quand donc on voit des chrétiens 5 infi-

dèles dans leurs paroles , intéressés dans leurs

vues, inflexibles dans leurs colères , impitoyables

dans leurs vengeances , sans modération dans

leurs excès , sans pudeur dans leurs débauches,

dissimulés 5 artificieux , fourbes et imposteurs
,

qu'en peut penser le libertinage , et qu'en pense-

t-il en effet ? N'en tire-til pas avantage , et n'est-

ce pas un triomphe pour lui ? Allez alors lui van-
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ter rexcellcnce de la loi de Dieu : que n'aura-t-il

pas 9 ou que ne croira-t-il pas avoir à lui opposer ?

il la traitera ou d'hypocrisie et de jeu , ou de spé-

culation impraticable : d'hypocrisie et de jeu
,

puisque avec de si belles leçons , avec de si hau-

tes maximes , elle ne rend pas meilleurs ceux qui

Fembrassent; de spéculation impraticable, puis-

qu'en faisant même profession de la suivre , on
n'en observe pas les règles , et qu'on n'en ac-

complit pas les devoirs. Il raisonnera mal
,

j'en

conviens ; mais enfin il raisonnera de la sorte ,

et voilà les impressions que feront sur son esprit

les exemples qu'il aura devant ses yeux. Car c'est

à ces exemples qu'il s'attachera, c'est sur ces

exemples qu'il s'appuiera , c'est par ces exemples
qu'il jugera. Que ne dit- on pas tous les jours

de la dévotion ? vous le savez : que pour être

dévot par état , on n'en est souvent que plus dé-

guisé, que plus vindicatif, que plus fâcheux aux
autres

,
que plus amateur de soi-même. On le

dit , et pourquoi ? parce qu'on voit en effet des

dévots, j'entends de prétendus dévots, trom-
peurs , des dévots ulcérés et envenimés les uns
contre les autres , des dévots aigres , chagrins

,

bizarres , des dévots sensuels et délicats. Or ce

qu'on dit en particulier de la dévotion , on le

dira en général de la religion.

Ainsi, mes frères , s'il nous reste encore quel-

que zèle pour notre religion, virons d'une ma-
nière non-seulement qui lui fasse honneur, mais

qui la fasse aimer de ceux mêmes qui lui pour-
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roicnt être le plus opposes. Or je vous eu ai ap-

pris le moyen. Qu ils voient en nous de la pro-

bité , c'est ce qui les édifiera. Nos dévotions ,

nos ferveurs , nos pénitences, tout cela est saint;

mais à peine en seront-ils touchés : leurs vues ne

vont point encore jusque là , et ils attendent que

nous les attirions par quelque chose de plus pro-

portionné à leurs idées et à rimpertection de leur

état. Soyons bienfaisans , doux , affables
,
préve-

nans, humbles dans nos pensées, intègres dans

nos sentimens , modestes dans la fortune
,
pa-

tiens dans l'adversité , sans détours , sans artifi-

ces , sans ostentation , sans hauteur ; alors , ai-

dés de la grâce , nous les gagnerons , nous les

convertirons , nous les sanctifierons et nous nous

sanctifierons nous-mêmes avec eux. Tel est , Sei-

gneur 5 le témoignage que vous demandez de

nous. Les martyrs
,
pour la même religion que

nous professons , ont versé leur sang et donné

leur vie. Nous devons être dans la même dispo-

sition de vous sacrifier tout , mais nous ne nous

trouvons ptus dans les mêmes occasions. Ah !

mon Dieu
,
quelle honte pour un chrétien de ne

pas faire , au moins en partie
,
par l'innocence

de ses mœurs , ce que tant d'autres ont fait
,
par

leur inébranlable constance au milieu des plus ri-

goureux tourmens ! Ce ne sera pas en vain , Sei-

gneur
,
que nous vous glorifions

,
puisque vous

avez promis à ceux qui vous honorent une gloire

immortelle , où nous conduise , etc.
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SERMON

POUR

LE VENDREDI DE LA IIP SEMAINE.

SUR LA GRACK.

Respondit Jésus , et dixit ei : Si scires donum Dei.

Jésus-Christ lui répondit : Si vous connoissiez

le don de Dieu. Saint Jean , chap. 4«

SlPiE 5

Ce don de Dieu
,
que. ne connoîssoit pas en-

core cette femme samaritaine dont il est parlé

dans notre évangile , et que le Sauveur des hom-
mes lui fit connoître , c^est , selon tous les Pères

de PÉglise et tous les interprètes de l'Écriture
,

la grâce même de Jésus-Christ. Cette grâce sans

laquelle nous ne pouvons rien , et avec laquelle

nous pouvons tout ; cette grâce par où , comme
dit TApôtre , nous sommes tout ce que nous

sommes , si nous sommes quelque chose devant

Dieu : cette grâce qui nous éclaire
,

qui nous
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attire
,
qui nous persuade

,
qui nous convertit

;

cette grâce qui nous porte au bien , et qui nous

éloigne du péché : cette grâce qui nous met en

état de gagner le Ciel et d'y parvenir ; cette grâoe

qui opère en nous et avec nous tout ce que nous

faisons pour Dieu , et qui , dans Tordre du salut,

nous donne
,
par son efficace , non-seulement le

pouvoir 5 mais la volonté et l'action : voilà, dis-

je 5 mes chers auditeurs , Texcellent don qu'il

nous est si important à nous-mêmes de bien con-

noître. Don parfait
,
qui nous vient d'en haut

,

et qui descend du Père des lumières. Don au-

dessus de tous les dons de la nature , et auprès

duquel saint Paul regardoit comme de la boue

tous les dons de la fortune. Don des dons
,
que

Jésus-Christ seul a pu nous mériter , et que nous

recevons de la miséricorde infinie de Dieu.

Cependant ,
par une ignorance grossière , nous

ne le connoissons pas , et par une ingratitude

encore plus criminelle , nous ne prenons pas soin

de le connoître. De là vient que si souvent nous

le recevons en vain , et que bien loin de nous

en servir pour glorifier Dieu , et pour nous sanc-

tifier nous-mêmes , nous en abusons jusqu'à nous

pervertir nous-mêmes , et à mépriser Dieu. Car

c'est pour cela que Jésus-Christ nous dit comme
à la Samaritaine : Si scires donum Dei (i) ; si

vous connoissiez le don de Dieu. Tâchons donc

aujourd'hui , chrétiens , à nous en former une

juste idée. Entrons dans ce trésor immense des

(f) Joau. 4,
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miséricordes divines ; mesurons-en , s'il est pos-

sible , et la hauteur et la profondeur ; et puisque

Marie en a reçu la plénitude
,
pour parler utile-

ment de la grâce , implorons le secours du Saint-

Esprit par l'intercession de cette Mère de grâce

,

en lui adressant les paroles de Tange : Ave
,

Maria.

Disposer tout avec douceur , et tout exécuter

avec force , ce sont les deux excellentes proprié-

tés que PÉcriture attribue à la sagesse. Mais il

n'y a , dit saint Augustin
,
que la sagesse de Dieu

a qui ces deux propriétés conviennent tout a la

fois dans le degré de perfection ,
qui nous est

exprimé par ces paroles : Sapientia attingit à

une usque ad Jinem fortiter ^ et disponit omnia

suaviter (i). En effet , la sagesse des hommes
étant aussi bornée qu'elle est , se trouve sujette

à deux défauts tout contraires. Est-elle douce

dans sa conduite , il est à craindre qu'elle ne de-

vienne foible dans l'exécution. Est-elle efficace

et ferme dans l'exécution , il y a danger qu'elle

ne soit dure dans sa conduite. Sa douceur
,
quand

elle prédomine , se tourne en mollesse , et sa

force dégénère dans un excès de sévérité. Mais

il n'appartient qu'à la sagesse de Dieu , de réu-

nir parfaitement ces deux vertus , ce semble , si

opposées. Car elle a seule l'avantage , non-seule-

ment de ne séparer jamais la douceur de la force,

mais de trouver sa force dans sa douceur ; et
,
par

(i) Sap. 8.
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un secret inconnu a tout autre qu'elle , de faire

consister sa force dans sa douceur même. Or ce

que l'Écriture nous dit de la saqesse de Dieu ,

je puis le dire également de la grâce
,
puisque la

j^nlce dont je parle n'aijit en nous que comme
rinstrument de cette sagesse souveraine

,
qui est

en Dieu la cause principale de notre salut.

Et voilà, chrétiens , l'idée la plus juste que je

puisse vous donner de la grâce de Jésus-Christ :

en voilà les deux caractères, douceur et force.

Douceur de la grâce , dans la manière engageante

dont elle dispose le pécheur à sa conversion.

Force de la grâce , dans les étonnantes victoires

qu'elle remporte sur le pécheur au moment de sa

conversion. Or, sans chercher d'autre preuve
,

il me suffit de vous proposer pour exemple de

l'un et de l'autre cette femme de notre Évangile;

car vous verrez d'abord quelle fut l'aimable con-

duite de la grâce
,
pour gagner le cœur de cette

pécheresse ; vous jugerez ensuite quel lut le mer-

veilleux pouvoir de la grâce
,
par l'admirable

changement qu'elle opéra dans le cœur de cette

-pécheresse. u4ttingens à fine usque ad finem

fortiter , et disponens omnia suaviter. La grâce

de Jésus-Christ employant tous les charmes de sa

douceur pour convertir la Samaritaine : ce sera

la première partie. La grâce de Jésus-Christ
,
par

son efficace et par sa force , convertissant en effet

la Samaritaine , et de l'abîme du péché où elle

étoit plongée , l'élevant tout-à-coup au comble

de la sainteté : ce sera la seconde partie. L'une
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et Pautre renferme tout mon dessein, et va faire

le partage de ce discours.

PREMIÈRE PARTIE.

Il ne faut pas s'étonner que la grâce
,
qui est

le principe de notre conversion , ait pour pre-

mier caractère la douceur
,

puisqu'elle procède

immédiatement du cœur de Dieu , et que c'est

le terme de son amour le plus pur pour nous.

Mais il nous importe de bien savoir en quoi con-

siste cette douceur de la grâce
,
quels en sont

les traits les plus insinuans , ce qu'elle doit faire

en nous , de quelle manière Dieu veut que nous

Y répondions ; et c'est ce que le Saint-Esprit a

visiblement entrepris de nous faire connoître dans

la conversion de cette femme samaritaine dont

il est aujourd'hui question de nous appliquer

l'exemple. Car que fait la grâce
,
pour triompher

pleinement d'un cœur rebelle et pour le soumet-

tre à Dieu ? Saint Augustin , et les théologiens

après lui , l'appellent grâce victorieuse , et elle

l'est en effet. Mais voici une conduite bien diffé-

rente de la conduite ordinaire des conquérans.

Pour triompher de nous , elle paroît en quelque

sorte s'assujettir à nous. Ne vous offensez pas

de ce terme
,
qui ne déroge en rien , comme

vous le verrez , ni à la dignité , ni même à Teffi-

cace de la grâce , et qui , dans ma pensée , ne

signifie rien autre chose que sa douceur. Elle

paroît 5 dis-je ^ s'assujettir à nous; comment ? le
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voici : car elle nous attend
,

jusqu'à nous sup-

porter des années entières; elle prend des temps

favorables ; et
,

par une condescendance que

nous ne pouvons assez reconnoître , elle ménaj^e

les occasions pour nous gagner : quelque intérêt

que nous ayons à la rechercher , elle est toujours

la première à nous prévenir. Au lieu de nous ar-

racher par violence ce qu'elle veut obtenir de

nous , elle nous le demande ; et au lieu de nous

le demander avec empire, elle ne l'obtient que

par voie de sollicitation et d'invitation. Elle ne

nous demande , dit saint Prosper
,
que pour avoir

lieu de nous donner, et elle nous demande peu,

pour nous donner beaucoup. Elle s'accommode

à nos inclinations , à noslalens , aux qualités de

notre esprit , et souvent même , de la manière

que je l'expliquerai , à nos imperfections et à nos

foiblcsses. Elle ne nous engage à rien de difficile

où elle ne nous fasse trouver de l'attrait , et dont,

malgré nos répugnances , elle n'excite en nous

le désir ; elle ne nous oblige à mépriser les biens

de la terre ,. qu'à mesure qu'elle nous en fait voir

le néant ; elle ne nous fait entreprendre de gran-

des choses pour Dieu
,
qu'en nous imprimant une

haute idée de ses perfections et des récompenses

qu'il nous promet ; elle ne nous porte à nous

renoncer nous-mêmes et à nous haïr nous-mê-

mes
,

qu'en nous faisant convenir
,
par la con-

fession de nos propres désordres
,

que ce re-

noncement est au moins jiiste , et cette haine

bien fondée. Car telle est, chrétiens, la conduite

de
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de la grâce , telle en est la douceur ; et c'est aussi

ce que nous voyons bien clairement dans les dé-

marches que fait le Sauveur du monde pour con-

vertir la Samaritaine : conversion que Jésus

-

Christ nous propose comme une image sensible

de ce qui se passe encore tous les jours entre Dieu
et nous, par les saintes opérations de sa grâce*

Écoutez-moi , et reprenons chaque article par

ordre. Vous y trouverez abondamment de quoi

vous instruire et de quoi vous édifier.

Je dis que souvent la grâce attend les pécheurs

jusques à lasser la patience de Dieu. Voyez Jé-

sus-Christ, la force et la vertu de Dieu même
,

fatigué néanmoins , épuisé , assis sur le bord d'une

fontaine. Qu'attend-il ? une ame infidèle qu'il veut

sauver ; une pécheresse qu'il a choisie. Et de

quoi est-il fatigué , si nous nous en tenons à

la lettre 5 c'est de la longueur du chemin qu'il

a fait, Fatigatus ex itinere (i) ; mais comme
cet Homme-Dieu disoit dans le même évangile

à ses apôtres
,

qu'il avoit une viande à manger

bien plus exquise que celle qu'ils lui présentoient,

une viande mystérieuse et divine qu'ils ne con-

noissoient pas, ego cibum habeo manducai^e
^

quem vos nescîtis (2) ; aussi éprouvoit-il alors

une tout autre lassitude que celle qu'il faisoit pa-

roître , et cette lassitude lui venoit s^ns doute

d'avoir si long-temps supporté celte malheureuse

dans le dérèglement de sa vie et dans l'habitude de

son crime. Car voilà , dit saint Augustin • ce qui

(0 Joan. 4. — (2) Ihid.

iJuuRD. Carénie, II. 21
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lie voit, tout Dieu qu'il étoit, Tavoir latij;ué , ce

qui devoit presque avoir épuisé sa patience. Ce-

pendant il ne se rebute point; et quelque éloi-

i^riée de Dieu, quelque endurcie dans son péché

que soit celte femme, il est résolu de Tattendre:

usant pour elle , si je puis me servir du terme de

TEcriture , de ces lenteurs adorables qui arrêtent

les coups de la justice et qui suspendent sa co-

lère et ses yen'^edinces : Siistentationes Dei (i).

C'est pour cela qu'il s'est assis , et qu'il se repose :

Fatigatus... sedebat (2). Or ce repos d'un Dieu

dans les emportemens et les révoltes de sa créa-

ture , c'est ce que j'appelle la douceur de la grâ-

ce. Ah ! chrétiens , combien de pécheurs dans le

monde , et peut-être parmi ceux à qui je parle

,

sont actuellement dans le même état que cette

femme criminelle et obstinée ; c'est-a-dire , com-

bien de pécheurs opiniâtres ont lassé Dieu , ont

outragé la bonté de Dieu , ont irrité le courroux

de Dieu ; et à force d'accumuler péché sur péché,

rechute sur rechute , et d'augmenter par là, cha-

que jour le poids de leur iniquité, sont devenus

pour Dieu comme de pesans fardeaux , mais dont

néanmoins
,
par un effet de son inépuisable mi-

séricorde, il veut bien attendre le retour ! A ju-

ger de Dieu par nous-mêmes, peut-être cette pa-

tience seroit-elle pour nous un scandale; peut-

être nous viendroit-il dans Tesprit que Dieu man-

que de zèle pour sa gloire , et qu'il ne soutient

pas assez hautement la souveraineté de son être.

(1) Eccli. 2. — ('2) Joan. 4.
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Mais c'est en cela même , disent les Pères
,
qu'il

la soutient, et qu'il fait éclater sa gloire : car il

n'y a que la patience d'un Dieu qui puisse aller

jusque là. Celle des hommes qui n'a pas plus d'é-

tendue que la petitesse de leur cœur, est bientôt

à bout : mais la mesure de la patience de Dieu
,

est la grandeur de Dieu même.
En effet , continue saint Augustin , Dieu est

patient, parce qu'il est éternel ; il est patient,

parce qu'il est fort; il est patient, parce qu'il est

Dieu : Patiens est quia œternus est
,
quia foj^tis

est ,
quia Deus est. Et rien , à le bien prendre

,

ne nous marque mieux sa divinité et n'en est

un témoignage plus invincible
,
que cette tran-

quillité surprenante avec laquelle il dissimule

et il tolère les offenses des hommes. Mais de ce

principe quelle conséquence , mes chers audi-

teurs , devons-nous tirer ? s'ensuit-il que le pé-

cheur ait droit de différer sa conversion , et de

faire attendre Dieu
,
parce que Dieu veut bien

l'attendre ? C'est ainsi qu'ont toujours raisonné
,

et que raisonnent encore les libertins et les mon-

dains ; et c'est ce faux raisonnement , et cette

damnable présomption
,
qui de tout temps les a

confirmés et les confirme tous les jours dans leur

libertinage et dans leurs désordres. Mais à Dieu

ne plaise, chrétiens, que nous fassions un tel

abus de ses miséricordes; et quand il s'agit de

pénitence , l'erreur la plus pernicieuse où nous

puissions tomber, est de nous attendre que Dieu

nous attendra : pourquoi ? par mille raisons qui



2/îJ VENDUEDI DE LA III^ SEMAINE.

lie soufTrciit point de réplique, et que vous ne

j)ouvez ignorer sans ignorer en même temps les

plus essentielles maximes de votre religion. Ecou-

tez-les. Parce que si Dieu nous attend, c'est uni

quement à sa grâce que nous en somraesredevables:

or il n'est rien de plus impie, ni rien de plus insen

se, que de compter sur cette grâce, jusqu'à s'en pré-

valoir contre Dieu même : Anoculus iuus nequatn

est^ quia ego bonus sum (i)? Parce qu'il y en a plu-

sieurs que Dieu n'attend pas , et sur qui
,
pour

l'exemple des autres , il lui plaît d'exercer sa jus-

te colère , en les laissant mourir dans leur péché:

£qo vado , et quœretis me , et in peccato ves-

tro moriemini (2). Parce qu'à l'égard même de

ceux que Dieu attend 5 il y a un terme après le-

quel il ne les attend plus : Adkuc quadraginta

dies , et Ninive sicbvertetur (3). Parce que nous

ne pouvons savoir jusques à quand Dieu nous

attendra, ni même s'il nous attendra, et que

c'est le secret le plus impénétrable pour nous et

le plus caché : Quis scitsi convertatur , et ignos-

cat (4) .^ Parce que notre seule présomption , en

nous assurant que Dieu nous attendra , suffit

pour l'engager à ne nous attendre pas ; de peur,

comme remarque Tertullien
,
que sa patience qui

est un de ses plus saints attributs , ne servît à

autoriser et à fomenter nos crimes. Tout cela •

chrétiens , autant de vérités incontestables
,
qui

doivent nous tenir dans un sage tempérament de

crainte et de confiance. Vérité, qui nous laissent

(i) Matlb. 20. — (2) Joan. 8.— (3) Joau. 3. — (4) Ihid.
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toujours dans l'espérance d'une grâce assez cens-

lante pour nous attendre , mais qui nous empê-
chent bien de faire fond sur cette espérance pour

vivre dans l'impénitence. Vérités dont le mer-

veilleux enchaînement nous oblijje à ne pas faire

attendre Dieu trop long-temps
; persuadés qu'il

nous attend encore , mais du reste qu'il n'est rien

de si terrible qu'un Dieu dont la patience outrée se

lasse enfin d'attendre un pécheur , ni rien de si

punissable qu'un pécheur qui volontairement et

de plein gré fait attendre un Dieir. Cette morale

demanderoit un discours entier. Je la laisse 5 et

je passe à un autre point.

Non-seulement le Sauveur du monde attend la

Samaritaine , mais par un nouveau trait de dou-

ceur que je découvre dans sa grâce , il prend
une occasion commode pour traiter avec cette pé-

cheresse ; un lieu séparé du tumulte ^ où il sait

qu'elle doit se rendre ; un temps convenable à

son dessein , où elle vient puiser de l'eau , et où

rien ne pourra interrompre les leçons toutes di-

vines qu'il se prépare à lui faire. Non pas que

Dieu
,
pour nous communiquer sa grâce , ait be-

soin de ces ménagemens , ni que la grâce de Jé-

sus-Christ dépende absolument des temps et des

occasions
,
pour produire en nous son effet

,
puis-

qu'au contraire c'est plutôt la grâce qui fait ces

temps précieux pour le salut , et ces occasions à

quoi notre conversion est attachée. Mais en cela

même ne devons-nous pas admirer l'ineffable

bonté de notre Dieu
,
qui pour nous attirer à lui
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et pour nous sauver , veut bien ménager ainsi

les occasions
;
qui dans cette vue se sert avan-

tageusement de celles que nous lui présentons ;

qui lui-même en fait naître auxquelles nous ne

pensons pas ;
qui des événemens les moins pré-

médités , fait pour nous des coups de providen-

ce , et qui méritant d'être également servi dans

tous les lieux et dans tous les temps , ne dédai-

gne pas d'attacher sa grâce à certains temps et

à certains lieux ? Quand nous lisons dans la Ge-

nèse que Rebecca allant abreuver ses troupeaux à

une fontaine
, y rencontra le serviteur d'Abra-

ham
, qui lui annonça son bonheur et le choix

que Dieu faisoit d'elle pour être l'épouse dlsaac :

ou dans le livre des Rois
,
que Saûl cherchant les

finesses de son père , trouva le prophète qui lui

déclara les vues de Dieu sur lui , et lui apprit que

le Seigneur l'avoit destiné pour être le chef de

son peuple et pour régner en Israël , nous bénis-

sons l'aimable conduite de la Providence. Mais

cette conduite si aimable , chrétiens , n'étoit en-

core qu'une figure de ce que Dieu vouloit faire

et de ce qu'il fait tous les jours en faveur de ses

élus. Car n'est-ce pas ainsi qu'il leur ofifre sa

grâce en de favorables conjonctures? N'est-ce

pas ainsi , si j'ose m'exprimer de la sorte
^
qu'il

leur dresse de saintes embûches , dans les oc-

casions que sa sagesse a disposées pour leur con-

version et pour leur sanctification ? Et n'est-ce

pas de là que de savans théologiens , entre les-

quels on compte même cet incomparable docteur
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(le rÉglise , saint Augustin , ont fait consister

Tuie partie du mystère de la grâce
,

je dis de

cette grâce que nous appelons efficace , en ce

qu'elle est donnée dans l'occasion où Dieu a prévu

qu'elle seroit salutaire : au lieu , ajoutent-ils
,
qu'il

donne les grâces communes indifféremment ,

c'est-à-dire indépendamment de ces occasions et

des dispositions particulières où nous pouvons

nous trouver en les recevant ? Ceci fondé sur ce

que Dieu dit dans l'Écriture à l'homme juste , ou

si vous voulez 5 au pécheur converti: Tempore

accepta exaudivi te (i) , c'est dans le temps pro-

pre que je vous ai exaucé ; Et in die salutis ad-

juvi te (2) , et c'est au jour du salut que je vous

ai aidé. Il y a donc , concluent-ils , et non sans

raison , dans l'ordre de la prédestination des hom-

mes , des temps de grâce et de faveur , où le sa-

lut est non-seuLement plus possible et plus faci-

le 5 mais plus infaillible et plus sûr. Nous le voyons

dans la femme samaritaine. Mais si nous y pre-

nons bien garde ^ ce que nous voyons dans elle

c'est ce qui se passe encore tous les jours dans

nous. Car y a-t-il personne que Dieu ait autre-

fois touché et qu'il ait ramené de ses égaremens,

qui n'attribue en partie sa conversion à certaines

rencontres , et qui ne se souvienne que ce fut la

où Dieu lui ouvrit les yeux et lui parla au cœur?

Ainsi l'a reconnu saint Augustin ; et l'aveu qu'il

en fait, est une espèce d'hommage qu'il a cru de-

voir à la grâce. C'est dans ses Confessions qu'il

(0 2 Cor. 6.— {>) lht(L
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îi pris soin lui-mcme de nous marquer jusqîi'aux

moindres particularités du combat qu elle lui li-

vra ; le trouble , Tagitalion où il se trouva , le

jardin où il se retira , le saint ami qui Vy accom-

pagna , l'exemple des solitaires qui le confondit

,

Tendroit de saint Paul qu'il lut , et dont il se

sentit frappe
,
quand cette grâce toute-puissante

le transforma dans un homme tout nouveau et

le soumit enfin à Dieu. Ainsi , dis-je , Ta-t-il pu-

blié ; et si nous faisions tous une pareille confes-

sion de notre vie , ne pourrions-nous pas tous

par proportion rendre de nous-mêmes un témoi-

i^nage à peu près semblable?

Quel est donc pour nous le point capital , et

la grande maxime de la sagesse chrétienne ? re-

tenez-la bien , mes chers auditeurs ^ et ne Tou-

bliez jamais : c'est d'observer avec soin ces occa-

sions 5 et de ne les pas manquer. Car combien

de choses dont vous ne voyez pas les consé-

quences 5 et qui vous semblent venir du hasard,

sont autant de moyens que Dieu a choisis pour

vous retirer du monde , et dont peut-être il lui a

plu de faire dépendre votre prédestination même î

])ar exemple , l'engagement que vous avez avec

ce serviteur de Dieu , ce livre de piété que vous

f^oûtez , ce sermon édifiant et convaincant que

vous entendez ; cette mort subite qui vous ef-

fraie , cette perte de biens qui vous afflige , cette

disgrâce qui vous humilie , cette infirmité qui
,

malgré vous . vous réduit à mener une vie plus

réglée
^ et vous empêche de vous porter aux
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mêmes excès. Si les desseins de Dieu vous

éfoient pleinement connus , et que vous sussiez

avec certitude que c'est à cela qu'il a voulu atta-

cher votre salut , ne les ménageriez-vous pas ces

occasions si importantes? Or vous n'en savez que

trop
5 pour y adorer au moins les conseils se-

crets de cette providence toute paternelle qui vous

gouverne ; et si vous n'en savez pas davantage
,

c'est ce qui vous oblige encore à vivre dans une

dépendance plus absolue de cette grâce en qui

vous vous confiez. Mais si c'est une occasion de

salut , me direz-vous , et que Dieu y ait attaché

la grâce de ma conversion , il est sûr que je me
convertirai. Je le veux , chrétiens ; mais il n'est

pas moins sûr que vous ne vous convertirez ja-

mais, sans un bon usage de cette grâce et de

l'occasion où elle vous est préparée. Car , de quel-

que nature que soit cette grâce, il est de la foi

que son effet ne peut être séparé dé votre fidé-

lité ; et de quelque manière qu'elle agisse , il en

faut toujours revenir aux deux paroles du Sau-

veur des hommes , Figiiate et orate (i) , Veillez

et priez. Priez
,
parce que vous ne pouvez rien

sans la grâce ; et veillez
,
parce que la grâce

,

toute puissante qu'elle est , ne fait rien sans vous.

Priez , afin qu'il y ait pour vous un temps et un

jour de salut; et veillez , afin que ce jour de sa-

lut ne vous échappe pas. Voilà en deux mots les

deux points fixes et tout le précis de la théologie

d'un chrétien. Poursuivons.

(i) MaUh. 26,
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J'ajoute que la p;râce qui opère notre conver-

sion
,
quelqîic intérêt que nous aj'^ons à la recher-

cher , est toujours la première à nous prévenir ;

et c'est 5 dans la doctrine des Pères, ce qu'elle a

de plus essentiel. Car si je la pouvois prévenir,

dès là elle ne seroit plus grâce^ parce qu'elle sup-

poseroit en nous le mérite de l'avoir prévenue.

Je sais que nous pouvons
,
quoique pécheurs

,

chercher Dieu par la grâce , et le trouver ; mais

,

reprend saint Bernard , nous ne chercherions ja-

mais Dieu par la grâce , si Dieu
,
par une autre

grâce , ne nous avoit lui - même cherchés : Nisi

enim prias quœsita , non quœreres , sicut nec

eligeres nisi electa. Or , c'est ce qui paroît sensi-

blement dans la conversion de cette femme de Sa-

marie. Le Fils de Dieu n'entend pas qu'elle fasse

quelque avance pour venir à lui : il l'aborde , il

lui parle , il l'engage , sans qu'elle y pense , dans

un entretien qui doit être le principe de son sa-

lut. Tel est le mystère et le prodige tout ensem-

ble de la charité de mon Dieu , de vouloir bien

prévenir lui-même des pécheurs , c'est-à-dire ,

de vouloir bien rechercher lui - même de viles

créatures, de vouloir bien appeler lui-même des

âmes ingrates et rebelles , des âmes criminelles

et dignes de toutes ses vengeances , des âmes

foibles et inconstantes dont peut-être il prévoit

les infidélités et les rechutes , de les rechercher,

dis-je , et d'aller au-devant d'elles , dans un temps

où elles ne pensent point à lui ; je dis plus , dans un

temps où elles s'éloignent de lui , où elles se soulè-
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vent contre lui, où même elles ont, en quelque

sorte horreur de lui. Ah ! Seigneur
,
puis-je m'é-

crier ici , touché du sentiment de saint Bernard
,

et en m'appliquant ce dogme de notre religion si

opposé au pélagianisme ; ah ! Seigneur , est - il

donc vrai que tout aimable que vous êtes
,

je ne

puisse de moi-même vous aimer , et que ma mi-

sère aille encore jusqu'à ne pouvoir désirer d'être

aimé de vous , si vous n'excitez en moi ce désir?

Est- il donc vrai que tout Dieu que vous êLes
,

vous soyez dans la nécessité de faire les premiè-

res démarches pour me réconcilier avec vous
,

ou de m'avoir éternellement pour ennemi? ne se-

roit-ce pas assez que vous fussiez disposé à me
recevoir ? Mais du moins , ô mon Dieu ! puisque

vous voulez bien commencer , ne répondrai -je

point à votre amour ? ajouterai-je à l'impuissance

malheureuse de vous prévenir , le crime impar-

donnable de ne vous pas seconder ? Non , Sei-

gneur; et vous me faites trop bien comprendre

ce que je vous dois
,
pour que mon cœur demeure

dans une si mortelle indifférence. Puisqu'il est de

l'honneur de votre grâce que ce soit elle qui me
recherche

,
je veux bien me soumettre à cette loi.

Oui, mon Dieu, je veux bien m'humilier dans

cette vue ; je veux bien reconnoître devant vous

ma foiblesse , et me confondre dans la pensée

que de moi-même je ne puis faire un pas pour

aller à vous , et qu'avec toutes vos perfections

,

je ne puis vous aimer si yous ne m'aimez, et si

vous ne m'aimez autant que je vous aime. Mais
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du reste , Seigneur , ce sera pour moi un puissant

motif de reconnoissance et de fidélité ; et le sou-

venir de votre infinie miséricorde , en me reclier-

cliant malgré toute mon indignité , en me préve-

nant , en me remettant dans vos voies , m'atta-

chera désormais à vous d'un lien si étroit
,
que

la nature
,
que la passion

,
que le monde avec

tous ses charmes
,
que rien

,
quoi que ce puisse

être 5 ne le pourra rompre. Tel est le fruit que

Tame chrétienne doit tirer de ce point de foi uti-

lement et solidement médité.

Mais encore comment est-ce que la grâce nous

prévient? est-ce avec autorité et avec empire ?

non 5 dit le Prophète royal , mais par des béné-

dictions de douceur : Prœvenisti eum in benedic-

tionibus dulcedinis (i). Car si elle nous prévient,

c'est en nous demandant ce qu'elle veut obtenir

de nous ; et en cela , remarque saint Prosper
,

consiste la différence de la grâce et de la loi ; la

loi commande , et la grâce invite ; la loi mena-

ce , et la grâce attire ; la loi contraint , et la grâce

engage. Or, c'est ce mélange de la loi et de la

grâce qui fait tout le mystère de Taimable et sou-

veraine domination de Dieu sur nos cœurs. Il ne

tenoit qu'au Sauveur du monde d'user de tout

son pouvoir , et d'obliger la Samaritaine à lui

rendre d'abord et sans réplique une obéissance

forcée ; mais parce que c'est sa grâce qui agit en

elle 5 il veut qu'elle obéisse non-seulement sans

répugnance , mais avec joie et avec amour. Par

(l) Ps. 20.
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OÙ donc commence-t-il ? Il la prie de récontcr

et de le croire : Millier ^ crede mihi (i). Car quoi-

que Dieu
5
par T efficace, de sa grâce , soit maître

de nos volontés , et qu'il puisse , comme il lui

plaît, disposer de nous, il n'en dispose néan-

moins qu'avec réserve , et , si j'ose me servir du
• terme de l'Ecriture

, qu'avec respect ; c'est-à-di-

re , en nous inspirant , en nous persuadant , eu

nous demandant ce qu'il veut nous faire vouloir :

Tu autem , dominator virtutis , cum macfnâ re-

verentiâ disponis nos (2). Je dis plus : quoique

maître absolu , il nous demande peu pour nous

donner beaucoup. Que demande Jésus -Christ à

cette Samaritaine ? un peu d'eau : Da mihibibe-

re (3). Et pourquoi de l'eau ? pour lui faire naî-

tre le désir d'une eau bien plus excellente qu'il

lui veut donner ; de cette eau salutaire et vivi-

fiante 5 dont la source rejaillit jusque dans la vie

éternelle : Fons aquœ salientis in vitam œler-

nam (4) ; de cette eau qui doit pour jamais étan-

cher notre soif, et nous établir dans une paix et

dans une félicité parfaite : Qui biberit ex aqud
,

quant ego dabo ei^ no7i sitiet in œteiminn (5).

Belle idée, mes chers auditeurs , de ce que nous

éprouvons tous les jours dans la conduite de la

grâce. Que demande -t- telle d'abord? presque

rien. Un peu d'attention sur nous-mêmes, un peu
de règle dans nos actions , un peu de discrétion

dans nos paroles , un peu d'assujettissement à nos

devoirs. Donnez-moi cela , nous dit Dieu : c'est

(i) Joan. 4. — (2) Sap. 12. — (3) Joan. 4. — (4) Ib'uU—-^^) IbUL

99
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l)lon peu ; mais de ce peu dépendent toutefois les

i;races les plus abondantes. Et en eiïct, c'est sou-

vent par ce peu
,

je veux dire par cette petite

victoire remportée sur la passion, par celte pe-

tite violence faite à l'humeur
,
par ce petit sacri-

iice de l'intérêt
,
par ce petit effort de la charité

,

par ce petit retranchement d'une vanité mondai-

ne
,
que nous nous mettons en état de recevoir

la plénitude des dons célestes et des miséricor-

des du Seigneur. C'est par là que commencent les

grands changemens , les grandes conversions; et

ne sommes-nous pas bien coupables 5 si nous re-

fusons à Dieu ce qu'il exige de nous
,
quand l'a-

vantage qu'il nous promet est tellement au-des-

sus de ce qu'il attend?

Disons néanmoins encore quelque chose de

plus touchant. Je prétends avec saint Chrysos-

tome que la grâce
,
pour agir avec plus de dou-

ceur 5 s'accommode à nos inclinations , à nos

goûts 5 à nos talens, et même en quelque sorte à

nos foiblessés , à nos imperfections , à nos dé-

fauts. J'en ai la preuve dans cette femme de no-

tre évangile. Un autre que le Fils de Dieu qui

l'eût entendue disputer et raisonner sur les points

les plus importans de la religion^ l'auroit rebutée :

un autre lui eût dit
,
qu'il ne lui appartenoit pas

de pénétrer dans ces matières
,
que ces questions

épineuses et subtiles n'étoient pas de son ressort

,

et que la grande science d'une femme étoit de

n'en point trop savoir , ou de ne point affecter

de paroître en trop savoir : car c'est la réponse
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romuiune qu'ont eue de tout temps à essuyer les

(Vnimes curieuses , et qu'on a toujours fait valoir

contre elles. Mais notre divin Maître n'ignoroit

pas que ce n'est point ainsi qu'on les convertit

,

et que cette réponse , mortifiante pour elles, bien

loin de les corrii^'er , ne sert qu'à les aigrir et à

les irriter. Que fait-il donc? il tient une conduite

tout opposée. Cette femme est vaine et curieuse;

il rengage par sa curiosité même : elle se pique

d'être savante ; il ne dédaigne point de raison-

ner avec elle sur ce qu'il y a dans la religion de

plus profond et de plus sublime. En instruisant

les peuples , il se servoit de paraboles , c'est-à-

dire , de comparaisons simples et familières pour

s'accommoder à la grossièreté de leurs esprits
;

mais il n'entretient celle-ci , toute pécheresse

qu'elle est , que de matières élevées , et en des

termes proportionnés à la grandeur des sujets

dont il veut bien conférer avec elle ; de la nature

de Dieu , de la perfection de son être , de la pu-

reté de son culte , de l'adoration en esprit ; et

par là il la détrompe, sans l'offenser, des fausses

idées dont elle étoit prévenue touchant la divi-

nité et les hommages que nous lui devons. Or
,

n'est-ce pas ainsi que la grâce agit , et sur nos

esprits et sur nos cœurs ? N'est-ce pas ainsi qu'elle

se conforme à nous, ne nous sanctifiant presque

jamais (remarquez ceci, je vous prie) , ne nous

sanctifiant presque jamais d'une manière contraire

à nos inclinations naturelles ; mais perfectionnant

selon Dieu nos inclinations naturelles
,
pour nous
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sanrlificr? Sommes-nous ardens et ai^issans ? elle

nous anime d'un saint zèle , et nous porte à la

pratique des bonnes œuvres. Sommes-nous ten-

dres et afTeclucux ? elle nous inspire pour Dieu

une tendresse d'amour qui nous fait quelquefois

répandre à ses pieds des torrens de larmes. Som-

mes-nous d'une humeur facile? elle reclifie cette

facilité d'humeur 5 et la convertit en charité pour

le prochain. Sommes-nous d'un esprit rigide et

sévère ? elle tourne cette sévérité en ferveur de

pénitence. Elle prend , dit l'apotre saint Pierre
,

par rapport à nous , autant de différentes formes

qu'elle trouve en nousde dispositions différentes :

Muitiformis gratiœ Del (i). Grâce qui nous en-

gage à être saints comme on voudroit l'être , si

Dieu nous en donnoit le choix , et que nous n'eus-

sions qu'à en délibérer avec nous-mêmes ; afin
,

dit saint Chrysostôme
,

qu'il ne nous reste nul

prétexte pour nous dispenser de la suivre
,
puis-

qu'elle veut bien se servir de notre fonds pour

l'accomplissement de ses desseins ; puisqu'il n'y

a rien dans nous qu'elle ne mette en œuvre pour

Touvrage de notre salut
;
puisqu'elle ne deman-

de point d'autre naturel que le nôtre
,
point d'au-

tre complexion que la nôtre
,
point d'autres talens

que les nôtres
,
pour faire de nous ce que Dieu

veut que nous soyons ; enfin
,
puisque , dans un

sens que vous entendez assez , nous pouvons
,

en ne cessant point d'être ce que nous sommes
,

devenir par elle tout ce que nous ne sommes pas.

(0 I Petr. 4.
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Il est vrai , clirétiens
,
que

^
par ccUe grâce

,

Dieu nous oblige à mépriser tout ce que le monde
estime ; à renoncer de cœur aux honneurs du
monde, aux plaisirs du monde, aux biens du mon-
de : mais ici même voyez encore, et goûtez com-
bien le Seigneur est doux : Gustate , et videte

quoniam siiavis est Dominus (i). Il ne nous obli-

ge à mépriser le monde
,
qu'après qu'il nous en a

fait connoître
,
par sa grâce , l'illusion

; qu'après

nous avoir convaincus que le monde ne peut ja-

mais nous rendre heureux. Il ne nous obliire à

renoncer au monde
,
qu'après nous avoir ôté

,

par sa grâce , l'estime et l'amour du monde. Or

,

il est aisé de renoncer à ce que Ton n'estime et

Ton n'aime plus. C'est la sainte leçon que Jésus-

Christ fait à la Samaritaine : Omnis qtiibiberit ex
aqud hac , sitiet iterum (2) ; quiconque boira de

cette eau , aura encore soif; c'est-à-dire
, quicon-

que aura de l'ambition dans le monde, quelque

grand qu'il puisse être , ne sera jamais content

de ce qu'il est
;
quiconque voudra s'enrichir dans

le monde
,
quelques biens qu'il possède , n'en

aura jamais assez à son gré
;
quiconque sera es-

clave de ses sens
,
quoiqu'il ne leur refuse rien

,

ne les satisfera jamais. Quand je suis une fois

persuadé de ce principe
,

je me détache de tout

sans peine : et n'en sommes-nous pas invincible-

ment persuadés par la divine impression et les

saintes lumières de la grâce ? Il est vrai que cette

grâce m'oblige quelqut^fois à faire pour Dieu des

(i) Ps. 33. — (2) Joaii. 4.
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choses difficiles et pénibles : mais en même temps

elle m'y fait trouver de Tatlrait ; et comment ?

par la j^Tandeur des motifs qu'elle me propose
,

et par Tespérance des biens inestimables qu'elle

me promet. Si scires donura Dei , et quis est

qui dicit tibi ^ da miki bibere (i) / si vous sa-

viez 5 dit le Sauveur à cette femme
,
quel est ce-

lui qui vous parle : c'est-à-dire , si vous saviez ,

chrétiens , ce que c'est que Dieu ; si vous saviez

ce que Dieu a fait pour vous , et ce qu'il mérite

de vous ; si vous saviez ce que vous avez à atten-

dre de Dieu ; si vous saviez les magnifiques ré-

compenses qu'il réserve aux humbles
,

qu'il ré-

serve aux pauvres
,
qu'il réserve à ceux qui souf-

frent et qui se mortifient pour lui : si vous le sa-

viez 5 ah ! il n'y auroit rien à quoi vous ne fus-

siez déterminés , et les croix les plus pesantes

vous deviendroient non-seulement supportables
,

mais aimables , dans la seule vue de lui plaire.

Or
,
qui nous apprend tout cela ? la grâce de Jésus-

Christ. II. est vrai que cette grâce va , selon l'E-

vangile
5
jusqu'à nous inspirer la haine de nous-

mêmes ; mais pour llnspirer cette haine évangé-

lique, elle nous fait convenir nous-mêmes de no-

tre bassesse , de notre indignité , de notre cor-

ruption 5 de nos désordres. D'où nous concluons

nous-mêmes aisément
,
que notre véritable inté-

rêt est de nous haïr dans cette vie ^ si nous vou-

lons nous aimer pour la vie éternelle. Aussi le

Fils de Dieu
,
pour faciliter la pénitence à cette

(i) Joan. 4.
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péclieresse de Samarie , lui fait-il faire à elle-

même la confession de son crime ; et
,
par la

honte salutaire qu'elle en conçoit , la rcduit-il

,

presque sans qu'elle Taperçoive , à la nécessité

de s'accuser ^ de se condamner , et par consé-

quent de se convertir
,
puisque c'est dans une sin-

cère accusation, et dans une parfaite condamna-

tion de soi-même que consiste la vraie conversion.

Telle est , clirctiens, la conduite de la grâce ;

voilà comment Dieu se rend maître de nos cœurs.

Ce n'est point parla souveraineté de son empire
;

ce n'est point par les hautes lumières de son en-

tendement divin 5 mais par la douceur de la grâce

et de son esprit. Il a fallu pour gagner le cœur
des hommes ,

que la majesté s'abaissât, et que^

dans la personne du Sauveur , la sagesse incréée

de Dieu s'humiliât. Or , h l'exemple de Dieu
,

c'est par là même que nous nous insinuerons dans

les âmes , et que nous y exercerons un pouvoir

d'autant plus absolu qu'il le paroîtra moins. Ce
ne sera point par l'autorité ^ beaucoup moins par

i'esprit de domination , ou par l'ascendant que

nous prendrons et que nous affecterons de pren-

dre ; cène sera pas même par l'habileté , ni par

la supériorité de génie et d'intelligence , mais par

les sages ménagemens de la charité. Il faut, pour

engager le prochain , et pour le toucher
,
que

nous supportions ses défauts
,
que nous compa-

tissions à ses foiblesses
,
que nous condescendions

à ses humeurs
,
que nous soyons sensibles à ses

misères
,
que nous entrions avec zèle dans ses
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Lesoiiis, et que , suivant la règle et l'expression

de saint Paul , nous prenions , comme élus de

Dieu, des entrailles de miséricorde : Iruiuite vos^

sicut eiecti Dei , viscera misericordiœ (i)* Cette

instruction nous regarde tous ; mais nous en par-

ticulier, mes Ircrcs , nous, dis- je, que Dieu a

^spécialement appelés au ministère de la conver-

sion et de la sanctificatien des âmes ; nous qui,

comme prêtres du Seigneur, sommes les dispen-

sateurs de sa grâce, et qui devons par conséquent

conformer notre conduite à celle de la grâce mê-

me : c'est a nous encore une fois que cette morale

s'adresse ; souffrez que je vous l'applique , et que

je me l'applique à moi-même. Car voilà votre mo-

dèle et le mien : c'est par la douceur de notre zèle

que nous devons toucher les pécheurs; autrement,

nous n'y réussirons jamais. Ayez , si vous vou-

lez , toute la science des docteurs , ayez toute

l'éloquence des prophètes
,
parlez le langage des

apôtres , et même des anges ; si tout cela n'est

assaisormé de la douceur évangélique , vous ne

ferez rien. C'est elle qui doit nous préparer les

voies , et nous faire entrer dans les cœurs. Sans

elle , on nous écoutera , et nous viendrons à bout

de tout le reste ; nous instruirons , nous convain-

crons , nous confondrons , nous épouvanterons .

mais nous ne convertirons pas. Sans elle , nous

troublerons les consciences , nous désespérerons

les foibles , nous révolterons les opiniâtres , mais

nous ne les attirerons jamais à Dieu. Le Sauveur

(i) Cwloss. 5.
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du monde ne parut sévère qu'à Tégard des pha-

risiens 5 de ces hj^pocrites qui sous un masque
de piété imposoient au peuple et le trompoient

;

et
,
par un secret jugement de Dieu , ce fut à

l'égard des pharisiens que son zèle demeura sans

effet. Je ne dis pas , mes frères
,
que nous de-

vions flatter les pécheurs par de lâches complai-

sances : vous n'ignorez pas combien j'ai ce senti-

ment en horreur. Je ne dis pas que nous ne de-

vons point obliger les pécheurs à tout ce que TE-

vangile a ,de plus austère , aux rigueurs de la pé-

nitente 5 au crucifiement de la chair , à la mor-
tification de l'esprit : malheur à moi , si j'en ra-

batrois un seul point ! Mais je dis qu'à cette sé-

vérité
,
qui pourroit seule éloigner les pécheurs

,

il faut joindre cette douceur qui les ramène. Je

dis qu'il faut proportionner cette sévérité aux dis-

positions des sujets 5 comme la grâce elle-même

s'y accommode ; et non pas l'appliquer sans dis-

cernement et sans prudence , aux uns trop , aux
autres trop peu , à ceux-ci hors de leur état , à

ceux-là par-dessus leurs forces. Je dis qu'il faut

avoir de saintes adresses
5
pour faire embrasser

cette sévérité , et même pour la faire goûter ;

montrant qu'elle est praticable , et ne portant ja-

mais les choses à des excès qui donnent lien aux

mondains de les traiter d'impossibles. Je ne dis

pas encore une fois qu'il ne faille jamais user de

sévérité dans la conduite des âmes : mais je dis

que ce doit être une sévérité discrète , une sévé-

rité qui se fassc'aimer 5 une sévérité qui rende le
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joug de Dioîi supportable ; et non point une sé-

vérité pharisaïcjue , une sévérité sans onction ,

une sévérité impérieuse , une sévérité sèche et

rebutante , une sévérité qui ne pourroit convenir

qu'à des esclaves , mais qui ne convient nulle-

ment aux enfans de Dieu. Plût au ciel , mes frè-

res
,

que nous fussions tous bien persuadés de

celte vérité
,
puisque rien ne contribueroit da-

vantage à la sanctification du christianisme ! Quoi

qu'il en soit , voici , mes chers auditeurs , ce qui

nous rendra inexcusables au jugement de Dieu :

l'infinie douceur avec laquelle Dieu nous gouver-

ne. Si les puissances de la terre dont nous dé-

pendons, se comportoient de la sorte envers nous,

nous en serions idolâtres : Dieu veut nous gagner

par sa grâce , et nous lui sommes rebelles ! Il me
reste à vous montrer que cette grâce

,
quoique

douce dans la manière dont elle engage le pé-

cheur , n'en a pas moins de force dans son action;

et c'est ce que vous allez voir dans la suite de

notre évangile
,
qui fera le sujet du second point*

*

DEUXIÈME PARTIE.

Quelque obscure que soit notre foi , si nous

la regardons en elle-même et dans ses mystères

,

elle a cependant , selon la pensée de tous les

théologiens , une espèce d'évidence dans ses mo-

tifs ; je veux dire que ce qu'elle nous révèle est

au moins évidemment croyable
,
par la qualité

des motifs qui nous obligent à' le croire. Or il
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m'a toujours paru ^ et il me paroît encore, qu'un

de ces motifs les plus puissans et les plus con-

vaincans , est de voir ce que la ^rtce opère quel-

quefois en certaines âmes
,
que Dieu , comme dit

le grand Apôtre , a prédestinées pour en faire des

vases de miséricorde. Ceci , mes chers auditeurs
,

vous édifiera et vous consolera. Quand les magi-

ciens de Pharaon virent les étonnans prodiges

que faisoit Moïse dans toute TÉgypte
,
par le seul

attouchement de cette baguette mystérieuse qui

leur donna tant de terreur, ils confessèrent en-

tin que le doigt de Dieu étoit là ; c'est-à-dire
,

qu'ils y reconnurent le caractère d'une vertu di-

vine , dont ce législateur et ce prophète étoit

l'instrument : Et dlxenmt malefici ad Pharao-
nem : Digitus Dei est hic. (i). Et moi , chré-

tiens
,
quand je n'envisagerois que la conversion

de cette femme samaritaine , telle qu'elle est rap-

portée dans l'Évangile, je conclurois sans hési-

ter
,
qu'il y a un principe surnaturel qui agit en

nous
; que Dieu a de secrets ressorts pour remuer

nos cœurs , et les tourner comme il lui plaît
;

que nous recevons du Ciel des impressions qui ne

peuvent, venir que de la grâce ; et que
,
par les

divines opérations de cette grâce . notre liberté

,

sans rien perdre de son indifférence et de ses

droits 5 est parfaitement soumise à l'empire de
Dieu.

Or, en quoi consiste le miracle de cette con-

version ? Le voici
,
par rapport aux deux puis-

(i) Exod. 8.
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sanrcsde Tanic à qui la grAce inférieure est iminé-

<liateineiit communiquée ; savoir , renteridement

et la volonté ; ou si vous voulez , Tesprit et le

cœur. Miracle de la qnUe dans la victoire qu'elle

remporte sur Tesprit de la Samaritaine ; miracle

de la qrftce dans le changement qu'elle fait du

< œur de la Samaritaine ; miracle , dis-je , opéré

(Tune façon toute miraculeuse , et avec des cir-

constances qui ne permettent pas de douter que

ce ne soit l'ouvrage de la main loute-puissante de

Dieu : Digitus Dei est hic. Ecoutez-moi , chré-

tiens 5 et suppléez
,
par une altention toute nou-

velle 5 à la nécessité où je me trouve d'abréger

en peu de paroles ce qui demanderoit un discours

entier.

Miracle de la grâce et de sa force dans la vic-

toire qu'elle remporte sur l'esprit de la Samari-

taine. Suivez le texte sacré , et vous en allez con-

venir. G'étoit tout ensemble une infidèle et une

hérétique ,
puisque , selon la remarque d'Origè-

ue 5 les Samaritains étoient dans le fond idolâtres,

et adoroient les fausses divinités de leurs ancêtres,

et que néanmoins ils ne laissoientpas de pratiquer

au même temps une espèce de judaïsme , mais

de judaïsme corrompu par leurs opinions particu-

lières : ce qui les divisoit , et
,
par un schisme

déclaré , les séparoit du reste des Juifs : No7i

enim coiituntur Judœi Samaintanis (i). C'étoit

une hérétique vaine et suffisante, opiniâtre et in-

docile
,
préoccupée de son erreur , et déterminée

(i) Jodn, \.
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h la soutenir ;
qui se piquoit de raisonner , et d'ê-

tre subtile en matière de religion : car tout cela

paroît dans l'entretien que Jésus-Christ eut avec

elle. Or vous savez Textrême difficulté
,
pour ne

pas dire l'impossibilité morale de réduire un es-

prit 5 encore plus l'esprit d'une femme
,
quand

elle est de ce caractère. Vous savez combien il

est rare de voir une femme entêtée d'une hérésie

(
je dis entêtée ; car persuadée par raison , à peine

le fut-elle jamais ) , se mettre en état de recon-

noître la vérité , la chercher de bonne foi , et s'y

soumettre. Soit que
,
par une malheureuse fata-

lité j riierésie ait cela de propre , de rendre les

cœurs inflexibles et de les endurcir ; soit que

Dieu
5
par une punition due à ce péché

,
qui de

tous les péchés est dans un sens le plus grief et

le plus punissable , ait coutume de répandre dans

les esprits d'épaisses ténèbres
,
qui les aveuglent

toujours de plus en plus , et que saint Augustin

appelle pour cela ,
pœiiales cœcitates : encore

une fois , vous savez combien ce retour de Théré-

sie à la foi , de l'orgueil de l'une à l'humilité de

l'autre , demande d'efforts , et combien , dans

1 ordre même de la grâce , il approche du miracle.

Cependant c'est ce que la grâce opère aujour-

d'hui , mais par une vertu qui ne peut être que

la vertu du Très-Haut. Jésus-Christ convertit cette

femme : de Samaritaine qu'elle étoit , il la ramène

premièrement à la pureté du culte juif, et puis il

en fait une parfaite chrétienne. Après Tavoir fait

renoncer aux superstitions de ses pères et au
BoiJRn. Carcnic. 11. s)'\
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schisme où rlle a cic élevée ; après lui avoir fait

(oiulainiicr les erreurs qu'elle soulenoit avec tant

<r<)bsliiiali()ii et tant de zèle , il lui fait coiuioîlre

ce qu'il est et pourquoi il est venu , le sujet et

la fin de sa mission , sa qualité de Clirlst et de

Sauveur, sa divinité même : mystères naturelle-

ment incroyables , et qu'elle ne pouvoit découvrir

qu à la faveur des plus pures lumières de la grâce

qu'il lui communique. Non-seulement il lui ré-

vèle ces points si importans et si sublimes , mais

il les lui persuade , mais il les lui fait goûter.

Quoiqu'elle eût refusé d'abord de traiter avec lui

,

elle l'écoute enfin avec docilité et avec respect ;

quoique tout ce qui venoit des Juifs lui fût odieux

,

elle veut bien , tout Juif qu'il est , le reconnoîLre

et l'adorer comme auteur de son salut ; quoiqu'elle

ne vît en lui que les apparences d'un homme
,

elle proteste et croit fermement qu'il est le Christ,

vrai Fils de Dieu. Ne faut-il pas confesser qu'une

telle conversion fut l'œuvre du Seigneur , et s'é-

crier avec David : Hœc mutatio dexterœ Ex-
celsi (i) ? .

Mais en changeant l'esprit de cette Samaritai-

ne , la grâce n'agit pas moins puissamment dans

son cœur. Car outre qu'elle étoit hérétique et obs-

tinée dans sa fausse créance , elle étoit impudique

et libertine dans ses mœurs. Péchés , dit saint

Chrysostôme
,
qui malgré leur opposition ne lais-

sent pas d'avoir comme une espèce d'affinité ,

puisque l'hérésie, à proprement parler, n'est au-

Ci) Ps. 78.
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tre chose qifune corruption de Tesprit , comme
Tadultère et I impudicité est une rébellion de la

chair. Or Dieu , ajoute saint Chrysostôme , ven-

geur de Tun et de Tautre
5
punit et confond sou-

vent Tun par l'autre , en permettant que ces ré-

voltes de Tesprit contre la vérité soient commu-
nément suivies des plus honteux déréglemens de

la sensualité. Et en effet, nous voyons ces âmes
si présomptueuses et si (icres sur ce qui concerne

la religion , n'être pas ordinairement les plus fer-

mes dans leur devoir ni les phis inébranlables dans

la tentation. Telle étoit cette pécheresse de Sa-

marie avec sa prétendue science et sa vaine sub-

tilité. Elle vivoit dans un concubinage public
,

dans un concubinage auquel elle s'étoit abandon-

née 5 et dont elle avoit contracté même une lon-

gue habitude : Quinqiie eniin viros habidsti ; et

nunc qiiem habes , non est tuiis vir (i). Or s'il y a

une maladie difficile à guérir, c'est celle-là : s'il y
a un démon capable de résistera Dieu et à sa grâ-

ce 5 il est évident que c'est cet esprit impur. Mais

en cela même la grâce de Jésus-Christ trouve la

matière de son triomphe. Cette pécheresse , cette

prostituée , cette femme esclave des plus sales

passions est enfin purifiée et sanctifiée. Il semble

que Jésus-Christ lui ait donné un autre cœur; qu'a-

près lui avoir arraché ce cœur charnel et corrompu

d'où procédoient tant de désordres , il ait créé en

elle un cœur nouveau , un cœur épuré non-seu-

lement de toutes les souillures du péché , maisS

(i) Joan. 4.
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(le toutes les afTections de la terre. Ce n'est plus

cette Samaritaine srandalciise
,
qui s'étoit fait un

front pour le crime , et qui servoit aux âmes de

démon pour les perdre. C'est une créature tonte

nouvelle en Jésus-Christ, Nova in Christo créa-

tura (i); une ame transformée en Dieu , et qui

ne respire plus que Tamour de son Dieu
; qui n'a

plus rien que de chaste dans ses pensées
,
qne de

modeste dans ses paroles
,
que de réglé dans ses

actions
,
qui par sa conduite exemplaire est dé-

sormais un modèle de vertu , et qui va répandre

partout Todeur de sa sainteté. Quel prodige , mes
chers auditeurs ! et ne devons-nous pas toujours

reprendre avec le Prophète : Hœc mutatio dex-

ierœ Excetsi ?

Mais si la grâce de Jésus-Christ fait un miracle

dans la conversion de cette femme , la manière

miraculeuse dont elle le fait , montre encore bien

quelle est sa force et sa puissance. Car n'est-il

pas étonnant , chrétiens
,
que deux changemens

si prodigieux ne coûtent au Sauveur du monde

qu'un moment? Quand Dieu agit selon les lois et

le cours ordinaire de sa providence , il garde , ou

du moins il paroît garder des mesures ; et dans

l'ordre surnaturel, aussi-bien que dans Tordre na-

turel, il s'accommode à notre foiblesse. Car il ne

fait pas les saints dans un instant ; il les sancti-

fie peu à peu , et par des progrès quelquefois in-

sensibles il les conduit de degré en degré jusqu'au

terme d'une sainteté consommée. Mais quand il

(») 2 Cor. 5.
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agit souverainement et en Dieu, il ne s'assujettit

point de la sorte. Il ne prépare point le sujet qui

doit servir de fond à son action. Une parole qu'il

profère , fait sortir des millions d'êtres du néant,

étend les deux , affermit la terre . donne à ce

vaste univers toute sa perfection : Dixit^ etfacta

$nnt (i). Ainsi le Fils de Dieu ne dit qu'une pa-

role à la Samaritaine : Ego sum (2) , oui , c'est

moi 5 moi qui suis ce Messie que vous attendez ;

et tout-à-coup la voilà convaincue , la voilà tou-

chée , la voilà pénétrée des plus saints , mais des

plus vifs et des plus tendres sentimens. Parole
,

reprend saint Augustin
,
plus efficace que celle

même dont Dieu créa le monde
; parole

,
qui par

une seconde création , mais bien plus admirable

que la première , réforma dans le cœur de cette

femme l'ouvrage de Dieu que le péché y avoit

détruit. Je dis création plus admirable que la pre-

mière
,
puisque dans la première le néant sur le-

quel Dieu travaille , obéit sans contradiction à sa

parole ; au lieu que dans celle-ci Dieu travailloit

sur le néant du péché
,
qui , tout néant qu'il est,

est capable comme péché de lui résister. Mais

encore par quelle marque sensible le Fils de Dieu
s'autorisa-t-il dans l'esprit de la Samaritaine , et

par où trouva-t-il une si facile et si prompte créan-

ce ? Le vit- elle en ce moment-là commander aux

tempêtes et à la mer
,
guérir les aveugles - nés ,

ressusciter les morts de quatre jours ? Ah ! chré-

tiens , voici la merveille qui surpasse toutes les

(1) Ps. 32. — (2) Joan. 4.
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autres. Le monde coiiverli sans miracles , et

sans miracles devenu chrcfien , si Ton vouloit ain-

si le supposer , ce seroit , disoit saint Augustin
,

le plus grand de tous les miracles; ce seroit le

miracle des miracles, et le plus convaincant pour

un païen qui ne croiroit pas les autres miracles.

Or nous le voyons, mes chers auditeurs, ce mi-

racle des miracles , accompli dans cette Samari-

ritaine. Les pharisiens et les docteurs de la loi

voyoient tous les jours les miracles de Jésus-

Christ ; ils en étoient les témoins oculaires ; ils

parloient à Lazare qu'il avoit publiquement res-

suscité , aux malades qu'il avoit guéris , et ce-

pendant par une obstination inflexible ils persis-

taient dans leur incrédulité. Mais celle-ci , sans

miracles , uon-seulement croit en lui , mais s'atta-

che à lui , se donne à lui , renonce à tout pour

lui. D'où vient cela? de la toute-puissance de la

grâce
,
qui n'a besoin que d'elle-même pour triom-

pher du cœur de l'homme. Ce n'est pas tout.

Quand le Fils de Dieu convertissoit les autres pé-

cheurs , ce n'étoit qu'après leur avoir donné pour

sa personne ,
par quelque signalé bienfait, un

fonds de confiance et d'estime. Pour sauver leurs

âmes , il commençoit par guérir leurs corps, et

par condescendance à leur foiblesse, il les enga-

geoit à croire ce qu^il étoit, en leur faisant éprou-

ver dans leurs besoins ce qu'il pouvoit. Mais parce

qu'il a résolu de faire paroître dans cette péche-

resse de Samarie toute la force de la grâce , il

Ta convertit purement
,

je veux dire sans autre
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attrait 5 sans autre engagement d'intérêt que celui

de sa conversion même. Elle ne croit point en

lui comme la femme cananéenne
,
parce qu'il a

délivré sa fille du démon, ni comme l'hémorroïs-

se
,
parce qu'il lui a rendu la santé : mais elle

croit en lui pour lui seul ; elle s'attache à lui sans

autre vue que l'avantage d'être à lui, et de ne vi-

vre que pour lui. C'est là que je reconnois le ca-

ractère d'une grâce victorieuse et toute-puissan-

te : Hœc mutatio dexter^œ Excelsi*

Enfin le miracle de la grâce , c'est qu'en sanc-

tifiant cette femme , elle sanctifia tout le pays de

Samarie , et qu'elle la rendit capable de commu-
niquer aux Samaritains le don de la foi. De pé-

cheresse qu elle étoit , dit saint Grégoire pape
,

elle se trouve miraculeusement transformée en

apôtre : Quœ advenerat peccatrix , revertitur

prœdicatrix. Avant que les apôtres aient paru
,

elle va annoncer Jésus-Christ à ceux qui ne le

connoissent pas ; et sans déroger à la dignité de

saint Pierre ni à celle des autres apôtres , on peut

dire que la première apôtre du christianisme, c'est

la Samaritaine. En effet , son zèle la presse de

telle sorte qu'elle ne peut s'arrêter un moment :

elle laisse le vaisseau qu'elle avoit apporté avec

elle , elle ne pense plus à puiser de l'eau , elle

quitte Jésus-Christ pour Jésus-Christ même , elle

rentre dans la ville , elle invite tout le monde à

le venir voir et à Técouter ; aimant mieux aller

travailler pour sa gloire
,
que de goûter plus

long -temps les douceurs de son entretien, et
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ressentant déjà ces saintes ardeurs et ces divins

cmpressemens de Tesprit de foi
,
qni n'est jamais

content de connoître Dieu , s'il ne le fait encore

connoître autant qu'il le peut et qu'il le doit.

De tout ceci, quelle conclusion? Ah! chrétiens,

ne disons donc plus dans l'état de notre péché
,

que nous sommes foibles , et que notre foiblesse

est un obstacle insurmontable à notre conversion :

mais disons avec l'Apôtre
,
que si nous sommes

foibles par nous-mêmes , nous sommes tout-puis-

sans avec la grâce et par la grâce : Omnia opos-

sum in eo qui me confortai {i). Défions -nous

de nous-mêmes , mais espérons tout de Dieu. Je

sais que pour vous dégager de l'esclavage où le

péché vous tient asservis
,
que pour vous inter-

dire ce commerce
,
que pour renoncer à cet atta-

chement
5
que pour étouffer cette inclination

,
que

pour vaincre le monde , il y a des efforts à faire

et de grands efforts ; qu'il y a des combats à li-

vrer et de rudes combats : mais prenez confian-

ce
5
puisque Dieu vous répond de sa grâce , dès

que vous la demanderez de bonne foi , et qu'il

vous assure que sa grâce vous suffit : Siifficit ti-

bi gratia mea (2). C'est dans notre infirmité mê-

me qu'elle fait éclater toute sa vertu ; et votre re-

tour à Dieu 9 un retour prompt , un retour par-

fait 5 ce ne sera pas un plus grand miracle pour

elle
5
que le changement merveilleux de cette pé-

cheresse de l'Evangile : Nam virtus in infirmita-

te perjicitur (3). Ce n'est pas assez : et voici

,

(r) Philip. 4. — (2) 2 Cor. 12. ~ (3) Ibid.
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mes chers auditeurs , le point de morale par où je

finis. Si Dieu par sa miséricorde vous a tirés de

Tabîme , et s'il vous a fait sentir Timpression de

sa grâce , imitez le zèle de cette Samaritaine. Elle

n'étoit pas plus capable que vous d'annoncer TE-

vangile de ï'Homme-Dieu : elle n'avoit point de

caractère particulier
,
qui l'y obligeât plus que

vous : pourquoi ne le feriez-vous pas comme elle ?

En qualité de chrétiens , nous devons tous par un
engagement indispensable, chacun dans l'étendue

de notre condition
,
participer au ministère apos-

tolique ; et il n'y a point de fidèle , de quelque

profession qu'il soit
,
qui ne doive au moins par

ses œuvres
,
par ses exemples

,
par l'édification

de sa vie
,
par ses charitables conseils

5
prêcher

Jésus-Christ. Un père le doit prêcher à ses en-

fans , et se souvenir qu'il est leur premier apô-

tre
;
que c'est à lui , comme père , de leur inspi-

rer la religion , de leur en donner la première

teinture , d'employer tous ses soins à la conser-

ver dans leurs âmes , et que sans cela il ne mé-
rite pas le nom de père , beaucoup moins celui

de père chrétien. Un maître le doit prêcher à ses

domestiques
,
persuadé qu'il est pire qu'un infi-

dèle s'il néglige un devoir si nécessaire , et que
c'est, comme le dit l'Apôtre en termes exprès, re-

noncer sa foi que de laisser dans sa maison des

hommes qui ignorent la loi de Dieu et qui ne la

pratiquent pas : Deum negavit , et est infideli de-

terior (i). Mais les pécheurs convertis sont ceux

(f) I Tim. 5.
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entre tous les autres, qui doivent être plus tou-

chés de cet important devoir. Pourquoi ? parce

qu'ils y sont oblif^^és , et par titre de recoîuioissan-

ce, et par titre de justice , et par charité envers

le prochain , et par intérêt pour eux-mêmes;
parce qu'ils ne peuvent autrement réparer le scan-

dale de leur vie passée , ni rendre à Dieu ce qu'ils

lui doivent pour tribut de leur conversion. Si

donc parmi ceux qui m'écoutent , il y en avoit

quelqu'un de ce caractère , c'est-à-dire , autrefois

libertin et dans le désordre, mais maintenant chau-

ffé
par la grâce , et résolu à vivre en chrétien :

voila , hii dirois-je , mon cher frère , le modèle

que Dieu vous met aujourd'hui devant les j^eux :

le zèle de la Samaritaine convertie. Ramenez com-

me elle à Jésus-Christ autant de pécheurs que vo-

tre exemple est capable d'en attirer , mais surtout

ceux qui furent les complices de vos désordres.

Dites-leur avec David , ce roi pénitent : Venite
,

audite , et narrabo , omnes qui timetis Deum
,

quanta fecit animœ meœ (i). O vous qui crai-

gnez Dieuv ou plutôt qui par sa loi avez été ins-

truits à le craindre , venez , écoutez , et je vous

raconterai ce que peut faire la miséricorde du Sei-

gneur , et ce qu'elle fait. Il ne vous faudra point

d'autre preuve que mon exemple , et je vous di-

rai ce que cette infinie miséricorde a fait pour

moi. J'étois dans les mêmes engagemens que vous,

dans les mêmes erreurs que vous , dans les mê-

mes excès que vous : mais la grâce de mon Dieu

(i) Ps. 65.
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n rompu les liens qui m'attachoîent , a dissipé les

nuages qui m'aveugloient , a éteint les passions

qui m'emportoient. Je prenois aussi-bien que vous

pour folie tout ce qu'on me disoit des vérités éter-

nelles ; mais la grâce de mon Dieu m'a détrom-

pé 5 et m'a convaincu moi-même de ma propre fo-

lie. Je croyois comme vous que ce changement

étoit impossible
,
que jamais je ne pourrois me

résoudre à sortir de mes habitudes criminelles ,

que jamais je ne pourrois soutenir une vie plus

retirée et plus réglée
,
que ce seroit un état tris-

te 5 ennuyeux , insupportable : mais par la grâce

de mon Dieu^ toutes les difficultés se sont apla-

nies
5

j'ai triomphé de la nature et de l'habitude
,

je me suis arraché au monde et à ses enchante-

mens ; au lieu du trouble de l'ennui que je crai-

gnois
5

j'ai trouvé le calme et la joie. Et que ne

puis -je vous ouvrir mon cœur? que ne puis -je

vous faire connoître et vous faire sentir ce qu'il

sent, depuis que le péché n'y domine plus , et

qu'il commence à jouir d'une sainte liberté ? Fe-

nite 5 audite , et narrabo quanta fecit animœ

rneœ.

Ah ! chrétiens
,
que ne peut pas pour la gloire

de Dieu une ame bien convertie , et de quelle ef-

ficace est son témoignage en faveur de la vertu !

La Samaritaine convertit seule presque tout un

pays ; et combien de pécheurs par leur pénitence

gagneroient des villes entières , et en réforme-.

roient les abus ! Inspirez-nous ce zèle , Seigneur,

inspirez-le à tous mes auditeurs. Répandez sur
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eux votre esprit ; et que touchés de cet esprit

(le douceur , soutenus de cet esprit de force y ils

rentrent dans vos voies , et y fassent rentrer par

leurs exemples ceux qu'ils en ont retirés par leurs

scandales : en sorte que nous puissions tous par-

venir un jour à la même gloire, où nous condui-

se 5 etc.
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SERMON
POUR

LE DIMANCHE DE LA IV^ SEMALNE.

SUR LA PROVIDENCE.

Cùm sublevasset oculos Jésus , et vidîsset quia

multitudo maxima venit ad eum , dixit ad Philip-

pum : Unde ememus panés , ut manducent hi ?

Hoc autem dicebat tentans eum ; ipse enim sciebat

quid esset facturus.

Jésus-Christ levant les yeux , et voyant qu'une
grande foule de peuple venoit à lui^ dit à Philip-

pe : D'où pourrons-nous acheter assez de pain ,

pour donner à manger à tout ce peuple ? Or il

disoit ceci pour l'éprouver ; car il savoit hicn ce

qu*il alloit faire. Saint Jean , chap. 6.

Sire
,

Oi ce qu'a dit saint Augustin est vrai
,
que les

miracles sont la voix de Dieu , et qu'autant de

fois qu'il fait paroître ces signes visibles de sa

toute-puissance , son intention est de nous par-

ler 5 de nous instruire , et de nous découvrir quel-

24
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(jue iiDporlaiitc vérilc ; il est aise de rcconnoître

( e que le Sauveur du monde a voulu nous faire

entendre par ce ijrand miracle de la multiplica-

tion des pains. Car que voyons-nous dans ce mi-

racle , et que nous représente notre évangile ?

tout un peuple
,
qui s'abandonne à la conduite de

Jésus-Christ : des milliers d'hommes
,
qui , sans

provision , sans subsistance
,
quittent leurs mai-

sons pour le suivre ; un Dieu touché de compas-

sion pour eux , un Dieu qui pourvoit lui-rncme

à leurs besoins ., un Dieu qui lui-même leur dis-

tribue ces dons libéralement , amplement , ma-

gnifiquement ; et cette nombreuse multitude en-

lin nourrie et rassasiée au milieu d'une solitude :

tout cela ne nous préche-t-il pas hautement la

providence divine ^ et l'obligation indispensable

de nous reposer sur ses soins et de nous confier

en elle ? Inlerrogemus , ce sont les paroles de

saint Augustin , ipsa Christi miracula : kabent

enini , si inteUigantur , linguam sua?n. Interro-

geons les miracles de Jésus-Christ , écoutons-les
,

et rendons-nous-y attentifs. Car , comme Jésus-

Christ est substantiellement le Verbe de Dieu
,

il n'y a rien dans lui qui ne parle , et ses actions

mêmes sont pour nous leur langage et leur expres-

sion. Or ce que nous dit en particulier le miracle

de ces pains si promptement et si abondamment

multipliés , c^est qu'il y a une providence qui gou-

verne le monde ; une providence à laquelle nous

devons tous nous soumettre , non pas comme lé

reste des créatures
,
par ime soumission de né-
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cessité 5 mais comme des créatures raisomiables

,

par un libre consentement de notre volonté. Voi-

là 5 mes frères , la voix de Dieu , et ce qu'elle

nous apprend. Cependant
,
quelque intellij;ible

et quelque éclatante que soit cette voix , il y a en-

core des hommes qui ne veulent pas l'entendre.

Il y en a qui
,
pour l'avoir entendue 5 n'en sont

pas plus dociles ni plus soumis. Et c'est pour cela

que je joins à cette voix du miracle de Jésus

Christ 5 celle de la prédication
5
qui , fortifiée et

soutenue par la grâce intérieure que le Saint-

Esprit répandra dans nos cœurs
, y produira .

camme je l'espère , tout le fruit que j'attends de

ce discours. Adressons-nous à Marie , et disons-

lui : Ave 5 Maria.

Deux choses , selon saint Augustin ^ sont ca-

pables de toucher l'homme et de faire impression

sur son cœur , le devoir et l'intérêt ; le devoir
,

parce qu'il est raisonnable ; et l'intérêt
,
parce

qu'il s'aime lui-même. Voilà les deux ressorts qui

le font communément agir. Mais il faut , ajoute

saint Augustin
,
que ces deux ressorts soient re-

mués tout à la fois
,
pour avoir dans le cœur de

l'homme un plein efifet. Car le devoir sans l'inté-

rêt est foible et languissant , et l'intérêt sans le

devoir est bas et honteux. L'un et l'autre joints

ensemble , ont une vertu presque infaillible , et

une efficace à laquelle il est comme impossible de

résister. J'entreprends aujourd^ui, chrétiens 5 de

vous inspirer une parfaite soumission à la provi-
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deiicc (le Dieu ; j'eiil reprends de vous représenter

l'indispensable obligation que nous avons tous, de

nous attacher à cette providence souveraine , de

nous confier en elle , de nous conformer a ses or-

dres 5 et d'en faire la règle de notre vie. Or
,
pour

vous y engager
,

je veux vous faire voir le dé-

sordre et le malheur de Phomme , lorsqu'il refuse

à Dieu cette soumission : le désordre de Thommc
par rapport à son devoir , et le malheur de Phom-

nie par rapport à son intérêt : son désordre insé-

parable de son malheur
,
puisqu'il en est évidem-

ment et infailliblement la source : son malheur

inséparable de son désordre
,
puisque , selon les

lois de Dieu , il en est , comme vous verrez , la

juste punition. En deux mots , rien de plus cri-

minel que rhomme du siècle qui ne veut pas se

soumettre à la providence ; c'est la première par-

tie. Rien de plus malheureux que Thorame du

siècle qui ne veut pas se conformer à la conduite

de la providence , c'est la seconde. Mais aussi

,

par deux conséquences toutes contraires , rien de

plus sage que l'homme chrétien qui prend pour

règle de toutes ses actions la foi de la providence ;

rien de plus heureux que l'homme chrétien
,
qui

fait consister tout son appui dans la foi de la pro-

vidence. Deux vérités édifiantes et touchantes j

qui vont partager ce discours.
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PREMIÈRE PARTIE.

Pour corriger un désordre , il faut d'abord

s'appliquer à le conrioître ; et pour le connoître

,

il en faut chercher et découvrir le principe. Je

parle ici, chrétiens , d'un homme du monde
,
qui

vit dans un profond oubli de Dieu
,
qui semble

avoir secoué le joug de Dieu
,
qui s'est fait com-

me une habitude et un état de se rendre indé-

pendant de Dieu ; enfin
,
qui , sans se déclarer

néanmoins ouvertement, mais par la malheureuse

possession où il s'est établi d'agir selon son gré

t en libertin , est devenu , si j'ose m'exprimer

ainsi , un déserteur , ou si vous voulez , un apos-

tat de la providence de Dieu : conduite la phis

déplorable , mais effet le plus commun de la dé-

pravation du siècle. Je veux vous en faire voir

le dérèglement, et voici comment je le conçois.

Quiconque renonce à la providence , et veut se

soustraire à l'empire de Dieu , ne le peut faire

qu'en l'une ou en l'autre de ces deux manières
;

savoir
,
par un esprit d'infidélité

,
parce qu il ne

reconnoît pas cette providence, et qu'il ne la croit

pas ; ou par une simple révolte de cœur
,
parce

qu'en la croyant même , et en la supposant , il ne

veut pas se soumettre à elle. Or examinons ces

deux principes , et voyons dans lequel des deux

Taveuglement de l'impie est plus grossier et plus

criminel.

Si c'est par un esprit d'infidéhté , et parce qu'il
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ne rroit pas la providence
,

je vous demande quel

désordre est comparable à celui-là : de ne pas

croire , ce qui est sans contestation la chose non-

seulement la plus croyable , mais le fondement

de toutes les choses croyables : de ne pas croire

ce qu'ont cru les païens les plus sensés
,
par la

seule lumière de la raison : de ne pas croire ce

qu'indépendamment de la foi nous éprouvons

nous-mêmes sans cesse ^ ce que nous sentons, ce

que nous sommes forcés de confesser en mille ren-

contres
,
par un témoignage que nous arrachent

les premiers mouvemens de la nature : mais surtout

de ne pas croire la plus incontestable vérité
,
par

les raisons mêmes qui rétablissent, et qui seules

sont plus que suffisantes pour nous en convaincre.

Or tel est l'état du mondain qui ne veut pas re-

connoître la providence. Suivons ceci de point en

point , et instruisons-nous»

Car le mondain s^'aveugle , dit saint Chrj^sos-

tôme 5 dans la source même des lumières
,
qui est

rétre de Dieu , puisque la première et la plus im-

médiate conséquence qui se tire de l'être de Dieu
,

ou de l'existence de Dieu , c'est qu'il y a une

providence. D'où il s'ensuit qu'en renonçant à cette

providence , ou bien il ne connoît plus de Dieu :

affreuse impiété ! ou bien il se fait un Dieu mons-

trueux , c'est-à-dire , un Dieu qui n'a nul soin de

ses créatures ; un Dieu qui ne s'intéresse , ni à

leur conservation , ni à leur perfection , un Dieu

qui nest ni juste, ni sage , ni bon, puisqu'il ne

peut rien être de tout cela sans providence. De
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là il se réduit , ajoute saint Chrysostôme 5 à être

pins que païen dans le christianisme ; ou , tout

chrétien qu'il est 5 à prendre parti avec ce qu'il

y a eu dans le paganisme de plus vicieux et de

plus corrompu. Car à peine s'est-il trouvé des

sectes païennes qui aient nié la providence , ou

qui en aient douté , sinon celles qui
,
par leurs

abominables maximes
5
portoient les hommes aux

plus infâmes excès et aux plus sales voluptés :

celles pour qui il étoit à souhaiter qu'il n^ eût

dans le monde ni Dieu , ni loi , ni châtiment, ni

récompense , ni providence , ni justice.

Ce n'est pas assez ; comme le mérite de la foi

est de nous faire espérer contre Pespérance mê-
me 5 Contra spem in spem (i) ; le crime du mon-
dain sur le sujet de la providence , est de se ren-

dre incrédule et insensé contre sa raison même.
Car enfin le mondain lui-même , suivant le seul

instinct de sa raison , admet , sans l'apercevoir

,

une providence à laquelle il ne pense pas. Com-
ment cela? Je m'explique. Il croit qu'un état ne

peut être bien gouverné que par la sagesse et le

conseil d'un prince ; il croit qu'une maison ne

peut subsister sans la vigilance et l'économie d'un

père de famille ; il croit qu'im vaisseau ne peut

être bien conduit sans l'attention et l'habileté d'ua

pilote : et quand il voit ce vaisseau voguer en

pleine mer , cette famille bien réglée , ce royaume
dans l'ordre et dans la paix 5 il conclut , sans hé-

siter
,
qu'il y a uu esprit , une intelligence qui y

(i) Rom. 4.
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préside. Mais il prétend raisonner tout autrement

à réf^^ard du monde entier , et il vent que , sans

providence , sans prudence , sans intellij^ence
,

par un pur effet du hasard , ce grand et vaste

nnivers se maintienne dans Tordre merveilleux où

nous le voyons. N'est-ce pas aller contre ses pro-

pres lumières , et contredire sa raison ? Ajoutez

les preuves sensibles et personnelles que le mon-

dain , sans sortir hors de lui-même , trouve dans

lui-même , mais sur lesquelles son obstination

Taveugle et l'endurcit. Car il n'y a point d'hom-

me qui 5 repassant dans son esprit les années de

sa vie , et rappelant le souvenir de tout ce qui

lui est arrivé , ne doive s'arrêter à certains points

lixes
,

je veux dire à certaines conjonctures où il

sVst trouvé , à certains périls d'où il est échappé
,

à certains événemens heureux ou malheureux ^

mais extraordinaires et singuliers
,
qui l'ont sur-

pris et frappé , et qui sont autant de signes visi-

bles d'une providence. Or , si cela est vrai de

tous les hommes sans exception , beaucoup plus

encore l'est-il de ceux qui font quelque figure dans

le monde , de ceux qui ont part aux intrigues du

monde , de ceux qui entrent plus avant dans le

commerce et dans le secret du monde ; et plus

enfin de ceux qui vivent dans le centre du mon-

de
,
qui est la cour. Car qu'est-ce que le monde ?

disoit Gassiodore , sinon le grand théâtre et la

grande école de la providence , où
,
pour peu

qu'on fasse de réflexion , l'on apprend à tous nio-

mens qu'if y a dans l'univers une puissance et une
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sagesse supérieure 5 celle des liommes
, qui se

joue (le leurs desseins
,
qui ordonne de leurs des-

tinées
5
qui élève et qui abaisse

,
qui appauvrit et

qui enrichit
,
qui mortifie et qui vivifie

,
qui dis-

pose de tout comme l'arbitre suprême de toutes

choses. Il n'y a donc point d'hommes dans le mon-

de
,
qui , selon les règles ordinaires , dussent croire

d'une foi plus ferme la providence
,
que ceux qui

se piquent d'avoir la science du monde et d'être

les sages du monde ; mais par un secret jugement

de Dieu , il n'y en a point qui soient communé-
ment plus infidèles touchant la providence , et

({ui semblent plus la méconnoître. Et comme il

n'y aura jamais d'homme sur la terre , et qu'il n'y

en a jamais eu à qui il eût été moins pardonnable

de former quelque doute sur la providence
,
qu'au

patriarche Joseph , après les miracles éclatans que

Dieu avoit opérés dans sa personne ; aussi ces pré-

tendus sages du monde sont-ils plus coupables en

rejetant la providence , de refuser à Dieu l'hom-

mage d'un attribut dans la connoissance duquel

Dieu prend plaisir
,
pour ainsi dire , à les élever.

Leur aveuglement va encore plus loin , et il

consiste en ce qu'ils ne veulent pas rendre libre-

ment et chrétiennement à la providence un aveu

qu'ils lui rendent souvent par nécessité , ou plu-

tôt par emportement de chagrin et de désespoir.

Car prenez garde ^ chrétiens : ce mondain qui ou-

blie Dieu et la providence , tandis qu'il est dans

la prospérité et que tout lui succède selon ses dé-

sirs y est le premier à murmurer contre cette même
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])r()vi(l(MK e et contre Dieu
^
quand il lui survient

une disi^rûce qu'il n'avoit pas prévue : comme si

c'étoit un soula^^cmcnt pour lui d'avoir à qui s'en

prendre dans son malheur , il en accuse Dieu ;

et par la plus étrange contradiction , il Pattribue

à cette providence même qu'il nioitparune (ière

et orgueilleuse impiété. Or qu'y a-t-il de plus bi-

zarre que de ne vouloir pas reconnoître une pro-

vidence pour lui obéir et pour se conformer à elle,

et d'en reconnoître une pour l'outrager ? Voici

quelque chose encore de plus surprenant : c'est

que souvent le libertin veut douter de la provi-

dence par les raisons mêmes qui prouvent invin-

ciblement la providence et qui seules devroient

suffire pour la lui persuader. Car sur quoi fonde-

l-il ses doutes touchant la providence d'un Dieu ?

sur ce qu'il voit le monde rempli de désordres.

Et c'est pour cela même , dit saint Ghrjsostôme
,

qu'il doit conclure nécessairement qu'il y a une

providence. En effet, pourquoi ces désordres dont

le monde est plein , sont-ils des désordres , et

pourquoi lui paroissent-ils désordres , sinon parce

qu'ils sont contre l'ordre et qu'ils répugnent à l'or-

dre ? Or qu'est-ce que cet ordre auquel ils répu-

gnent , sinon la providence ? Il se fait donc une

difficulté de cela même qui résout la difficulté
,

et il devient infidèle par ce qui devoit affermir sa

foi. Mais s'il y avoit • dit-il , une providence , ar-

riveroit-il dans la société des hommes tant de cho-

ses dont les hommes eux-mêmes sont scandalisés?

Et moi je réponds : mais de ce que les hommes
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f'Ui-mêmes en sont scandalisés , n^est-ce pas une
preuve authentique de la providence

, qui ne per-

]net pas que ces choses soient autorisées , et qui

veut pour cela que parmi les hommes elles pas-

sent et qu'elles aient toujours passé pour scanda-

leuses ? Si les hommes ne se scandalisoient plus

de rien , c'est alors qu'on pourroit peut-être dou-

ter qu'il y eût une providence , et que peut-être

rimpie pourroit dire dans son cœur
,

qu'il n'y a

point de Dieu. Mais tandis qu'on se scandalise de

l'insolence du vice , tandis que la censure même
du monde condamne le libertinage , tandis qu'on

abhorre l'impiété , tandis que la haine publique

s'élève contre l'iniquité , la providence est à cou-

vert et rien de tout cela ne prévaut contre elle.

Or 5 on se scandalisera toujours de tout cela ,

parce qu'il y aura toujours un Dieu et une pro-

vidence. Il est vrai ; on commettra dans le monde
des crimes honteux , des perfidies noires , des

trahisons lâches. Mais ces crimes ne seront hon-

teux , que parce qu'il y a une providence qui y
attache un caractère de honte et qui nous le fait

voir; ces perfidies ne seront détestées comme per-

fidies
9
que parce qu'il y a une providence qui fait

aimer la bonne foi ; ces trahisons ne seront répu-

tées lâches
5
que parce qu'il y a ime providence

qui met en crédit l'honneur et la probité. On fera

des actions dont on rougira • qu'on se reproche-

ra
,
qu'on désavouera : mais ces désaveux , ces

remords , cette confusion , seront dans ces ac-

tions là mêmes autant d'argumcns en faveur de la
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providence. Au contraire
,
quel avantage contre

elle rimpie ne tircroit-il pas , si l'on ne les désa-

vouoit plus , si Ton ne s'en caclioit plus , si Von

n'en rout;issoit plus ! Voilà le désordre de celui

qui renonce à la providence par un esprit d in-

crédulité.

Mais supposons qu'il le fasse sans préjudice de

sa foi , et par une simple révolte de cœur : autre

désordre encore moins soutenable , de croire une

providence qui préside au gouvernement du mon-

de 5 et de ne vouloir pas se soumettre à elle , de

ne vouloir pas se régler par elle , ni agir de con-

cert avec elle ; d'être assez téméraire , ou plutôt

assez insensé , non-seulement pour affecter de

s'en rendre indépendant ^ mais pour prétendre

arriver malgré elle aux fins qu'on se propose , et

venir à bout de ses entreprises par d'autres moyens

que ceux qu'elle a marqués. Tel est néanmoins

le désordre où conduit insensiblement l'esprit du

monde. En croyant même une providence , on

vit dans le monde comme si l'on ne la croyoit

pas. Car on croit une providence ( appliquez-

vous 5 mon cher auditeur , et reconnoissez-vous

ici ) , on croit une providence , et toutefois on

agit dans les affaires du monde avec les mêmes
inquiétudes , avec les mêmes empressemens y avec

les mêmes impatiences , avec le même oubli de

Dieu dans les succès , avec le même abattement

dans les afflictions , avec la même présomption

dans les entreprises
,
que si cette providence étoit

un nom vide et qu'elle ne décidât de rien , ni

n eut
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n eût part à rien. Eu effet , si la foi de la provi-

dence entroit dans la conduite de notre vie autant

qifelle y devroit entrer , c'est-à-dire , si nous ne

perdions jamais cette providence de vue , et si

chacun de nous ne se regardoit que comme un su-

jet né pour exécuter ses ordres , dès là il n'y au-

roit rien dans nous que de raisonnable ; nous ne

serions ni passionnés , ni emportés 5 ni vains , ni

inquiets , ni fiers , ni jaloux , ni ingrats envers

Dieu 5 ni injustes envers les hommes : soumis à

cette providence , nous aurions dans le monde des

intérêts sans attachement , des prétentions sans

ambition 5 des avantages sans orgueil ; nous n'a-

buserions 5 ni des biens , ni des maux , et nous con-

serverions en toutes choses cette sainte modéra-

tion de sentimens et de désirs
,
qui 5 selon la maxi-

me de saint Paul, nous rendroit modestes dans la

prospérité et patiens dans l'adversité. Pourquoi?

parce que tout cela est essentiellement renfermé

dans ce que j'appelle la subordination ou la sou-

mission d'une ame fidèle à la providence de Dieu.

Mais parce que l'esprit du monde qui prédomine

en nous , nous fait abandonner cette providence

,

par une suite inévitable nous tombons en mille

désordres. Nous recevons de Dieu des bienfaits

sans les reconnoître , et des châtimens sans en
profiter. Ce qui devroit nous convertir , nous en-

durcit ; et ce qui devroit nous sanctifier , nous

irrite et nous désespère. Nous nous élevons , où
il faudroit nous humilier ; et nous nous troublons,

où il faudroit bénir Dieu et nous consoler. Des
Ijourd. Carême, H. 25
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succès d'autnii nous nous faisons par envie, ilo

honteux rluif^rins , et des chagrins d'autrui de

malii^nes joies. Il n'y a pas un mouvement de

noire cœur, qui ne soit
,
pour ainsi parler , hors

de sa place ; et cela
,
parce que ce n'est plus du

premier mobile
,
je veux dire de la foi d'une pro-

vidence que nous recevons l'impression. Or dès

là , Seigneur , comment ne serions-nous pas de

toutes vos créatures les phis criminelles
,

puis-

qu'en nous retirant d'une conduite aussi sahite et

aussi droite que la votre , il ne nous reste plus

que des voies trompeuses et détournées où nous

faisons autant de chutes que de pas ?

Prenez garde , chrétiens ; et pour bien com-

prendre la vérité que je vous prêche, remarquez

que cet homme du siècle qui se détache de la pro-

vidence
,
pour ne plus dépendre d'elle , ne le

fait , ou que pour vivre au hasard et pour suivre

en aveugle le cours de la fortune , dont le tor-

rent entraîne toutes les âmes foibles ; ou que

pour se gouverner selon les vues de la prudence

humaine-, dont les sages du monde prennent le

parti. Or je soutiens que l'un et l'autre est pour

Dieu l'outrage le plus sensible, et il n'y a per-

sonne de vous qui n'en doive convenir avec moi.

Car de n'avoir plus d'autre principe de sa conduite

que la fortune , et d'en vouloir suivre le cours

,

n'est-ce pas tomber dans l'idolâtrie des païens
,

qui , comme l'observe saint Augustin , au lieu d'a-

dorer les conseils de Dieu dans les événemens du

monde , aimèrent mieux se faire une divinité bi-
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zarrc
^
qu'ils appelèrent Fortune

^
jusqu'à lui éri-

j^er des temples
,
jusqu'à l'invoquer dans leurs

besoins, jusqu'à lui offrir des sacrifices pour l'a-

paiser, jusqu'à lui rendre des actions de grâces

quand ils supposoient qu'elle leur étoit favorable?

Idolâtrie dont les sages mêmes du paganisme ne

pouvoient supporter l'abus. Quelle indignité, di-

soit un d'entre eux , de voir aujourd'hui la For-

tune adorée partout , invoquée partout , et au mé-

pris des dieux mêmes , révérée partout comme la

divinité du monde ? Quid enim est quod nunc
toto orbe , locisque omnibus Fortuna invocatur^

una cogitaticr^ una nominatur^ una colitur (i) ?

Et n'est-ce pas aussi, chrétiens*, ce que Dieu

reprochoit aux Israélites , quand il leur disoitpar

la bouche d'Isaïe : Et vos qui dereliquistis Domi^
num , et obliti estis montem sanctum meum

,
qui

ponitis Fortunœ mensam , et libatis super eani ;

numerabo vos in gladio (2) ? Pour vous qui avez

méprisé mon culte , vous qui dressez un autel à

la Fortune , et qui par une apostasie secrète lui

faites dans le fond de vos cœurs des sacrifices
,

sachez que ma justice vengeresse ne vous épar-

gnera pas. Or ce sacrilège n a pas seulement été

le crime des Juifs et des païens : on le voit encore

au milieu du christianisme , surtout à la cour
;

et c'en est un des plus grands scandales. Oui

,

mes chers auditeurs , et vous le savez mieux que
moi : l'idole de la cour , c'est la fortune ; c'est

à la cour qu'on l'adore ; c'est à la cour qu'on lui

(t) Pin. —('->) [sa. 65.
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sacrilie toutes choses , son repos, sa saritc , sa li-

berté , sa conscience même et son saint ; c'est à

la cour qu'on règle par elle ses amitiés , ses res-

pects , ses services , ses complaisances y jusqu'à

ses devoirs. Qu'un homme soit dans la fortune
,

c'est une divinité pour nous ; ses vices nous de-

viennent des vertus , ses paroles des oracles , ses

volontés des lois. Oserai-je le dire ? qu'un démon
sorti de l'enfer se trouvât dans un haut degré d'é-

lévation et de faveur , on lui offriroit de l'encens.

Mais que ce même homme qu'on idolâtroit , vien

ne à déchoir et qu'il ne se trouve plus en place

,

à peine le regarde-t-on. Tous ses faux adorateurs

disparoissent , et sont les premiers à Toublier :

pourquoi? parce que cette idole de la fortune qu'on

respectoit en lui , ne subsiste plus. Je sais qu'en

tout cela l'on se regarde soi-même; mais c'est

justement le désordre , de se regarder et de se re-

chercher ailleurs soi-même qu'en Dieu et dans sa

providence. Il n'y a pas jusqu'aux gens de bien

et aux spirituels ,
qui ne se laissent surprendre à

l'éclat d'iine fortune mondaine , et qui n'aient

quelque part à cette idolâtrie. Non pas après tout

qu'il soit absolument défendu de se servir de ceux

qui sont en crédit
,
pourvu qu'on les considère

comme les ministres de la providence : mais alors

on ne s'appuie sur eux que selon les vues de

Dieu ; et on ne les emploie pas , ainsi que nous

le voyons tous les jours
,
pour opprimer l'un

,

pour supplanter l'autre , pour soutenir l'injusti-

ce, et pour faire triompher l'iniquité.
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11 semble que le parti de ceux qui abandon
nent la providence pour se conduire selon la pru-

dence humaine , devroit être exposé à moins de
désordres ; mais c'est en quoi nous nous trom-

pons. Dans ces partisans de la fortune , il y a
plus de témérité ; mais dans ces sages du mon-
de , il y a plus d'orgueil. Or rien n'offense plus

Dieu que l'orgueil ; et n'est-ce pas ici qu'il paroît

évidemment? Car quel orgueil, qu'un homme fai-

sant fond sur soi-même , s'assurant de soi-même,
ne comptant que sur soi-même , se croie suffisam-

ment éclairé pour se gouverner soi-même , et

pour avoir droit ensuite de s'applaudir à soi-mê-

me de ses avantages, jusqu'à dire intérieurement,

comme ces impies dans l'Ecriture : Manus nostra

excelsa , et non Dominus^ fecit hœc omnia (i) ;

c'est moi qui me suis fait ce que je suis; c'est par

mon inddstrie et par mon travail que je suis par-

venu là : l'établissement de ma maison , le succès

de mes affaires, le rang que je tiens, tout cela

est l'ouvrage de mes mains , et non de la main

du Seigneur. Quel orgueil
,
que n'ayant pas as-

sez de lumières pour nous passer en mille conjonc-

tures du conseil des hommes , nous pensions en
avoir assez pour n'être pas obligés de consulter

Dieu? Et afin de réduire cette vérité à quelque
espèce particulière, quel désordre

,
par exemple,

qu'un père, suivant les seules maximes de la sa-

gesse mondaine, s'estime capable de disposer sou-

verainement de ses enfans , de déterminer leurs

(i) Dent. 52.
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vo< allons , de les engai^cr en tels emplois , de

leur procurer tels bénéfices , de leur (aire pren-

dre telle ou telle route , sans examiner si ce sont

les voies de Dieu ? A quoi s'expose-t-il par Ih , et

quelles en sont pour lui , aussi-bien que pour ses

enfans , les affreuses conséquences
;
puisque tout

cela 5 et pour ses enfans , et pour lui-même , a

de si étroites liaisons avec le salut? Car enfin
,

du moment que Thomme entreprend de se f^ou-

verner indépendamment de Dieu , il se charge

devant Dieu de toutes les suites. Si elles sont

malheureuses , il en prend sur lui le crime ; et

comme la prudence humaine , même la plus raf-

finée , est sujette à mille erreurs, qui peut dire

combien de dettes il accumule les unes sur les

autres , dont il faudra rendre compte un jour au

souverain juge? Quand j'ai recours à Dieu, c'est-

à-dire quand , après avoir mûrement délibéré se-

lon l'esprit de ma religion , et tâché de bonne
foi à connoître Tordre de Dieu, je viens à déci-

der et à conclure
,
je puis alors avoir cette con-

fiance , ou que je conclus sûrement , ou que si je

manque , Dieu suppléera à mon défaut
;
que si je

m'égare , Dieu aura d'autres voies pour me re-

dresser , et qu'il ne m'imputera pas mon égare-

ment; pourquoi? parce qu'autant qu'il étoit en moi,

j*ai suivi les règles de la prudence chrétienne ,

en le priant de m'éclairer , et usant des moyens
qu'il m'a. donnés pour m'instruire de sa volonté.

Mais quand je veux moi-même me conduire, je dois

répondre de moi-même , et en répondre à un Dieu
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jaloux (le ses droits, et qui, offensé de mou orgueil,

n'est pas dans la disposition de me faire grâce. De
là, en quels abîmes vais-je me précipiter? Car, pour

demeurer toujours dans le même exemple
,
qu'un

père dispose de ses enfans selon les idées de cette

damnable politique du monde qui lui sert de rè-

gle
, qu'arrive-t-il ? vous le savez : pour en élever

un 5 il sacrifie tous les autres. Par prédilection

pour ceux-ci , il ne fait à ceux-là nulle justice.

Il destine à TEglise ceux qui pouvoient.faire leur

devoir dans le monde , et il engage dans le mon-

de ceux qui pouvoient utilement servir TEglise ;

et parce qu'il est néanmoins vrai que leur desti-

née temporelle a un enchaînement presque in-

faillible avec leur prédestination éternelle , en

pensant les établir tous , il les damne tous , et

lui-même se damne avec eux et pour eux. S'il

s'étoit, en père chrétien , adressé à Dieu , il se

fût préservjé de tous ces désordres ; mais il n'en

a voulu croire que lui-même, et n'en croyant que

lui-même , il s'est perdu , il a perdu ses enfans
,

et s'est rendu devant Dieu personnellement res-

ponsable de leur perte et de la sienne.

Voilà pourquoi le plus sage des hommes , Sa-

lomon , faisoit à Dieu cette excellente prière :

Da mihi sediurn tuarum assistricem sapientiam;

ut mecum sit , et niecum laboret , et sciam quid

acceptum sit apud te (i). Donnez-moi, Seigneur

celte sagesse qui est assise avec vous sur votre

Irône , afin qu'elle travaille avec moi , et q\iQ
,

(r) Sap. 9.
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sans me tromper jamais ,-€llc m'apprenne rom-

mcnt je dois ai;ir , et ce qui vous est ajjréable.

Prière , mes clicrs auditeurs
,
que nous devons

faire , chacun dans notre condition , tous les jours

de notre vie ; prière que Dieu écoutera, parce que

ce sera un hommage que nous rendrons à sa pro-

vidence
;
prière qui fera descendre sur nous les

phis abondantes bénédictions du Ciel, parce qu'en

honorant Dieu , elle engagera Dieu à s'intéresser

pour nous. Sans cela , sans cette soumission à la

providence de notre Dieu , nous ne serons pas

seulement les plus criminels , mais les plus mal-

lieureux de tous les hommes. Vous Tallez voir

dans la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

C'EST un sentiment de saint Augustin qui ne

peut être contesté, et qui me paroît aussi propre

à nous imprimer une haute idée de Dieu
,
qu'à

nous donner une connoissance parfaite de nous-

mêmes ;. savoir, que Dieu ne seroit pas Dieu, si

hors de lui, nous pouvions trouver un bonheur so-

lide et que la preuve la plus convaincante et la plus

sensible qu'il est notre dernière fin et notre sou-

veraine béatitude , est qu'en nous éloignant de

lui par le péché , nous devenons malheureux :

Jussisti , Domine , et sic est , ut omnis animus

inordinatiis pœna sit ipsi sibi. Vous l'avez or-

donné , Seigneur , disoit ce grand homme faisant

h Dieu l'humble confession de ses misères et les

d('plorant , vous Tavez ainsi ordonné , et l'arrêt
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s'exécute tous les jours

,
que tout esprit qui se

dérègle , et qui veut sortir des bornes de la su-

jétion et de la dépendance , en se séparant de

vous 5 trouve sa peine dans lui-même. Or c'est là

justement , chrétiens , la seconde proposition que

j'ai avancée ; et c'est assez de l'avoir conçue
,

pour en être persuadé : le plus grand malheur de

l'homme est de se détacher de Dieu , et de vou-

loir se soustraire aux lois de sa providence
; pour-

quoi cela? en voici les raisons. C'est qu'en renon-

çant à cette providence adorable , l'homme de-

meure , ou sans conduite , ou abandonné à sa pro-

pre conduite , source infaillible de tous les maux ;

c'est qu'en quittant Dieu , il oblige Dieu pareil*

lement à le quitter, et à retirer de lui cette pro-

tection paternelle
,
qui fait , selon l'Ecriture

,

toute la félicité des justes sur la terre; c'est qu'il

se prive par là de la plus douce , ou plutôt de

Tunique consolation qu'il peut avoir en certaines

adversités , où la foi seule de la providence le

pourroit soutenir ; enfin , c'est que ne voulant pas

dépendre de Dieu par une soumission libre et vo-

lontaire, il en dépend malgré lui par une soumis-

sion forcée , et que refusant de se captiver sous

une loi d'amour, il ne peut éviter d'être assujetti

aux lois les plus dures d'une rigoureuse justice :

quatre raisons qui demanderoient autant de dis-

cours pour être traitées dans toute leur étendue

et toute leur force , mais dont l'exposition sim-

ple et courte suffira pour vous convaincre et pour

vous toucher.
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Imai^iiicz-vous donc d'abord, disoit saint Cliry-

soslome, un vaisseau en pleine nier, battu des

vents et des tempêtes , bien équipé néanmoins et

bien pourvu de tout le reste , mais qui n'a ni pi-

lote ni gouvernail : tel est Thomme dans le cours

du monde
,
quand il n'a plus Dieu pour règle de

sa conduite. Au défaut de la providence, sur quoi

peut-il faire fond , et à quoi peut-il s'attacher ?

S'il trouvoithors de cette providence quelque cho-

se de stable qui l'arrêtât et qui le fixât, son état

peut - être seroit moins à plaindre ; mais il faut

qu'il convienne avec moi
,
qu'en renonçant à la

providence , et en secouant le joug de Dieu, il

ne lui reste que l'un ou l'autre de ces deux par-

tis, je veux dire , ou de mettre son appui dans

les hommes , ou d'être réduit à n'avoir plus d'au-

tre ressource que lui-même. Or , des deux cô-

tés, sa condiiion est également déplorable, et

quoi qu'il fasse, il est inévitablement et incontes-

tablement malheureux. Car d'être réduit à n'a-

voir plus d'autre ressource que lui-même
,
qu'y

a-t-il , à le bien prendre , de plus terrible ; et

pour peu que l'homme se connoisse , est- il rien

qui soit plus capable de le désoler et de le cons-

terner ? Si je me trouvois seul et sans guide dans

une solitude affreuse , exposé à tous les risques

d'un égarement sans retour
,

je serois dans des

frayeurs mortelles. Si dans une pressante mala-

die
,
je me voyois abandonné , n'ayant que moi-

même pour veiller sur moi, je n'oserois plus comp-

ter sur ma guérison. Si dans une affaire capitale,
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OÙ il s'ayiroit pour moi non-seulement de ma for-

tune 5 mais de ma vie , tout autre conseil que le

mien me manquoit
,
je me croirois perdu et sans

espérance. Gomment donc au milieu du monde
,

de tant d'ccueils et de pièges qui m'environnent,

de tant de périls qui me menacent , de tant d'en-

nemis qui me poursuivent , de tant d'occasions

où je puis périr 5 sans autre secours que moi-mê-

me
5
pourra i-je vivre en paix , et n'être pas dans

de continuelles alarmes? Aussi, chrétiens, ce qui

lait tous les jours le malheur de Thomme , c'est

l'homme même , obstiné à ne vouloir dépendre

que de lui-même. Ce qui rend l'homme malheu-

reux , ce n'est point ce qui est hors de lui , ni ce

qui est au-dessus de lui , ni ce qui paroît même
plus déclaré contre lui ; mais il est lui-même la

source de ses peines
,
parce qu'il veut être lui-

même la règle de ses actions. Et il faut par néces-

site que cela soit ainsi ; car comme , selon l'Ecri-

ture , les pensées des hommes sont incertaines
,

confuses , timides , surtout à l'égard de ce qui

les touche ; Cogitationes mortalium timiclœ (1) ;

si l'homme réduit à lui-même , ne suit que ses

propres vues , dès lors le voilà dans l'inquiétude,

dans l'irrésolution , dans le trouble , ne pouvant

plus s'assurer de rien , obligé à se défier de tout

,

livré à ses caprices , à ses inégalités , à ses in-

constances, esclave d'une imagination qui le joue,

sujet aux altérations d'un tempérament qui le

domine- Comme il est rempli de passions , et de

(0 Sap. 9.
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passions toutes contraires ^ il doit s'attendre h en

être déchiré ; et s'il se renferme dans lui-même,

dès lors le voilà, selon les différentes situations
,

accablé de tristesse , saisi de crainte , envenimé

de haine , infatué d'amour , dévoré d'une ambi-

tion démesurée , desséché des plus malignes en-

vies , transporté de colère , outré de douleur
,

trouvant en lui-même, non pas un suppUce, mais

un enfer.

Je sais, chrétiens, qu'il a une raison supérieure

à tout cela , dont il peut et dont il doit s'aider ;

mais si d'une part elle lui est de quelque secours,

que ne lui fait-elle pas souffrir de l^autre ? A quoi

lui sert , dit saint Augustin , cette raison non sou-

mise à Dieu et bornée à ses foibles lumières , si-

ïion à le rendre encore plus malheureux , à lui

découvrir des biens auxquels il ne peut parvenir

,

à lui représenter des maux qu'il ne sauroit évi-

ter , à exciter en lui des désirs qu'il ne contente

jamais , à lui causer des repentirs qui le tourmen-

tent toujours , à lui donner du dégoût pour ce

qu'il a , à lui faire sentir la privation de ce qu'il

n'a pas , à lui faire apercevoir dans le monde
mille injustices qui le désespèrent, et mille indi-

gnités qui le révoltent ? Il raisonne sur tout, mais

ses raisonnemens l'affligent ; il prévoit tout , mais

ses prévoyances le tuent ; il affecte d être pru-

dent et sage, mais n'est-ce pas de cette prudence

même et de cette vaine sagesse que naissent ses

amertumes et ses chagrins ? S'il se laissoit con-

duire à Dieu , la seule vue d'une providence oc-
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cnpée à veiller sur lui fixeroit ses pensées , bor-

ïieroit sa cupidité , adouciroit ses passions , for-

tifieroit sa raison , et dans ce calme de toutes les

puissances de son ame il seroit heureux : mais

parce qu'il veut l'être sans Dieu et par lui même,
il ne trouve hors de Dieu et dans lui-même que

misère et affliction d'esprit.

Que fera-t-il donc ? convaincu de son insuffi-

sance et ne voulant pas s'attacher à Dieu , met-

tra-t-il sa confiance dans les hommes ? Ah ! mes

chers auditeurs , autre misère encore plus gran-

de. Car, dit le Saint-Esprit, malheur à celui qui

s'appuie sur l'homme et sur un bras de chair :

Maiedictus qui conjidit in homine , et ponit car-

nem brachium suum (i). Et en effet, sans par-

ler du reste, à quelle servitude cet état n'engage-

t-il pas ! quelle bassesse en secouant le joug de

Dieu de s'imposer le joug de Thomme , c'est-à-

dire , de ne plus vivre qu'au gré de l'homme , de

ne plus subsister que par son crédit , de n'avoir

plus d'autres volontés que les siennes , de ne plus

faire que ce qui lui plaît , d'être obligé sans cesse

à le prévenir, à le ménager, à le flatter; d'être

toujours en peine si Ton est dans ses bonnes grâ-

ces ou si l'on y est pas , s'il est content ou s'il ne

l'est pas ! est-il un esclavage plus ennuyeux et

plus fatigant? Mais dépendre de Dieu , dont je

suis sûr que la providence ne me peut manquer

,

voilà ce qui fait ma félicité , et ce qui faisoit celle

de saint Paul
,
quand il disoit : Scio eut credi*

(i) Jerem. 17.
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di(i)^ je sais à qui j'ai confie mou dépôt. Au coii*

traire, quand je pense quau défaut de Dieu sur

qui je ne veux pas me reposer
,
je confie ce dé-

pot , c'est-à-dire , ma destinée et mon sort , à

des hommes volaj^a\s , à des hommes intéressés
,

à des hommes amateurs d'eux-mêmes, qui ne

me considèrent que pour eux-mêmes, et qui comp-
teront pour rien de m'abandonncr dès que je com-

mencerai de leur être à chari^^c ou que je cesse-

rai de leur^ être utile ; ah ! chrétiens
, pour peu

que j'aie de sentiment , il faut que j'avoue qu'il

n'est rien de comparable à mon malheur. Et cer-

tes, dit saint Chrysostome, si cette providence

aimable d'un Dieu pouvoit être suppléée à notre

égard par la protection des hommes , ce seroit

surtout par celle des princes, que nous regar-

dons comme les dieux de la terre , ou par celle

de leurs ministres et de leurs favoris qui nous

semblent tout puîssans dans le monde. Or , ce

sont justement là ceux sur qui l'Ecriture nous

avertit de ne pas établir notre espérance, à moins

que nous ne. voulions bâtir sur un fondement rui-

neux : Nalite conjidere in jjrincipibus (2). Et

afin que l'expérience nous rendît sensible ce point

de foi , ce sont ceux dont la faveur opiniâtrement

recherchée et inutilement entretenue
,

par une

juste punition de Dieu , fait tous les jours plus

de misérables
,
plus d'hommes trompés , délais-

sés , sacrifiés , et par conséquent plus de témoins

de cette grande vérité
,
que dans les enfans des

(O?. Tim. 12. — (2) Ps. 145.
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hommes

,
je dis même selon le monde , il n'y a

point de saint : In filiis hominum , in quibus

non est salas (i).

Cependant , chrétiens , voici le comble de Pa-

vetiglement du siècle. Quelque persuadé que Ton

soit d'une vérité dont on a tant de preuves et qu'il

nous est si important de bien comprendre , on

s'obstine à la combattre , et Ton aime mieux être

malheureux en dépendant de la créature
,
que

d'être heureux en s'assujettissant au créateur.

Malgré les rigoureuses épreuves qu'on fait tous

les jours de l'indifférence , de la dureté , de l'in-

sensibilité de ces fausses divinités de la terre, par

une espèce d'enchantement , on consent plutôt à

souffrir et à gémir en comptant sur elles
, qu'à

jouir de la liberté par une sainte confiance en Dieu.

Demandez à ces adorateurs de la faveur , à ces

partisans et à ces esclaves du monde , ce qui se

passe en eux , et voyez s'il y en a un seul qui ne
convienne que sa condition a mille dégoûts , mille

déboires, mille mortifications inévitables , et que

c'est uûe perpétuelle captivité. N'est-ce pas ainsi

qu'ils en parlent dans le cours même de leurs pros-

pérités ? Mais quand après bien des intrigues
,

leur politique vient à échouer, et que par une dis-

grâce imprévue qui les déconcerte et qui dérange
tous leurs desseins , ils se voient oubliés , négli-

gés, méprisés : Ah! mes frères, s'écrie saint Au-
gustin , c'est alors qu'ils rendent un hommage so-

lennel à cette providence dont ils n'ont pas voulu

(f) Ps. 145.
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dépendre. Et c'est alors même aussi que Dieu

a son tour , et que par une espèce d'insulte que

lui permet sa justice et qui ne blesse en rien sa

miséricorde , il croit avoir droit de leur répondre

avec ces paroles du Dcutéronome : Ubi sunt dit

eorum in quibus habebant fiduciam ? Surgant
,

et opifulentur vobis (i) : Où sont ces dieux dont

vous vous teniez sûrs et qui dévoient vous main-

tenir ? ces dieux dont la protection vous rendoit

si fiers , où sont -ils? Surgant et in necessitate

vos protegant (2) ; Qu'ils paroissent maintenant

,

et qu'ils viennent vous secourir, C'étoient vos

dieux 5 et vous faisiez plus de fond sur eux que

sur moi : eh bien ! adressez-vous donc à eux dans

l'extrémité où vous êtes ; et puisque vous les

avez servis comme des divinités
,

qu'ils vous ti-

rent de l'abîme et qu'ils vous relèvent : Surgant
,

et opitulentur vobis.

De là 5 chrétiens
,
quelle consolation pour un

homme ainsi abandonné de Dieu , après qu'il a

lui-même abandonné Dieu ? quelle consolation
,

dis-je , surtout en certains états de la vie., où la

foi seule d'une providence nous peut soutenir ?

Car tandis que cette foi m'éclaire , et que je suis

bien persuadé de ce principe
,
qu'il y a un Dieu,

dispensateur des biens et des maux , en sorte

qu'il ne m'arrive rien que par son ordre et que

pour mon salut et pour sa gloire
,

j'ai dans moi

un soutien contre tous les accidens. Quelque in-

docile
5
quelque révolté même que je sois selon

(i) Deul. 32. —(2) lùid.
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Jes sentimens naturels
,
je ne laisse pas au moins

dans la partie supérieure de mon ame et suivant

les vues que me donne la foi , de me dire à moi-

même : J'ai tort de murmurer et de me plaindre :

Dieu l'a ainsi ordonné ; et puisque c'est sa volon-

té
5

je dois m'y soumettre. Or , en me condam-
nant de la sorte, je me console , et cette pensée

me fortifie : quoique je ne la goûte pas peut-être

d'abord , il suffit que je Tapprouve et que j'y

puisse revenir quand il me plaira
,
pour qu'elle

me soit une ressource toujours présente dans ma
douleur. Mais quand j'ai une fois effacé de mon
esprit cette idée de la providence , s'il me sur-

vient une affliction de la nature de celles où la

raison de Thomme est à bout , et qui ne peuvent

recevoir de la part du monde aucun soulagement,

où en suis-je , et que me reste-t-il , sinon de boire

tout le calice , et de le boire tout pur , comme
les pécheurs , sans tempérament et sans mélange?
Ferumtamenfœx ejus non est exinanita : bibent

omnes peccatores terrœ (i). Or, dans le cours de
la vie et des révolutions qui y sont si ordinaires , il

n'est rien de plus commun que ces sortes d'états :

et Dieu le permet , chrétiens
,
pour nous couvain*

cre encore plus sensiblement de la nécessité où
nous sommes de nous attacher à sa providence ;

et pour nous faire voir la différence de ceux qui

se confient en elle , et de ceux qui refusent de
marcher dans ses voies. Car de là vient qu'un

juste affligé
,
persécuté ; et si vous voulez oppri-

(i) Ps. 74.
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\wé 5 demeure Irauquille
,
possède son anie dans

la patience et dans une paix qui, selon TApotre
,

surpasse tout sentiment humain , tire de ses pro-

pres maux sa consolation : pourquoi ? parce qu'il

envisage dans l'univers une providence à qui il

se fait un plaisir de se conformer. Dominus de-

dit 5 Doviiniis abstulit ; sicut Domino plactiit
,

itafactiun est (i). C'est le Seigneur qui m avoit

donné ces biens , c'est lui-même qui m'en a dé-

pouillé
5
que son nom soit à jamais béni. Au lieu

que Pimpie frappé du coup qui Patterre , fait,

pour ainsi dire , le personnage d'un réprouvé
,

blasphémant contre le Ciel , trouvant tout odieux

sur la terre , accusant ses amis
,

plein de fureur

contre ses ennemis , se désespérant , et dans son

désespoir n'ayant pas même non plus que ce riche

de Penfer, une goutte d'eau, c'est-à-dire, d'onc-

tion et de consolation : pourquoi ? parce que c'é-

toit dans le sein de la providence qu'il la pou-

voit puiser , et que cette source est tarie pour

lui. Ce qui faisoit dire à saint Chrysostôme
,
que

quiconque combat la providence , combat son

bonheur
,
parce que le grand bonheur de Phom-

me est de croire une providence dans le monde

et de lui être soumis.

Que dis-je , chrétiens ? et le mondain , tout

rebelle qu'il est, n'^est-il pas encore sous le do-

maine de la providence ? Oui , il y est , et mal-

gré lui il y sera ; mais c'est cela même qui achève

son malheur. Car de deux sortes de providences

(0 Job. i.
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que Dieu exerce sur les hommes , Tune de sévé-

rité et l'autre de bonté , Tune de justice et l'au-

tre de miséricorde , au même temps qu'il se sous-

trait à cette providence favorable en qui il devoit

chercher json repos ^ il se trouve livré à cette pro-

vidence rigoureuse qui le poursuit pour lui faire

sentir son empire le plus dominant. Gomme si

Dieu lui disoit : Tu n'as pas voulu te ranger sous

celle-ci , tu souffriras de celle-là : car je les ai

substituées Tune à l'autre par une loi éternelle et

irrévocable ; et dans l'étendue que je leur ai don-

née 5 rien ne peut être hors de leur ressort. La
providence de mon amour n'a pu t'engager ; ce

sera donc désormais la providence de ma justice

qui te contiendra
,
qui t« réprimera

,
qui par des

vengeances tantôt secrètes , tantôt éclatantes , se

fera sentir à toi ; qui tantôt par des humiliations
,

tantôt par des afflictions , tantôt par des prospéri-

tés dont tu seras enivré , tantôt par des adversités

dont tu seras accablé , tantôt par des douceurs

qui t'empoisonneront le cœur , tantôt par des

amertumes qui t'aigriront
,
qui te soulèveront et

ne te corrigeront pas , te réduira malgré toi dans

la dépendance. Et voilà comment Dieu tant de

fois en a usé envers certains pécheurs de marque.

Voilà comment il a traité un Pharaon , un Nabu-
chodonosor , un Antiochus , et bien d'autres. Ils

n'ont pas voulu le reconnoître comme père ; ils ont

été forcés à le reconnoître comme juge. Ils n'ont

pas voulu servir à glorifier sa providence aimable

et bienfaisante ; ils ont servi à glorifier sa provi-
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(lonce souvcTijiiic et toute-puissante. Ponam te

iii exemptiim (i). Je ferai un exemple de toi
,

disoit-il par son prophète à un libertin , et c'est

ce qu'il a fait et ce qu'il fait encore du peuple

juif. Miracle subsistant de la providence d'un Dieu

irrité. Miracle qui seul peut convaincre les esprits

les plus incrédules qu'il y a un premier maître et

un Dieu dans le monde , devant lequel toute créa-

ture doit s'humilier et à qui il est juste que tout

homme mortel obéisse. Si donc , mes frères
,

nous avons quelque égard à notre devoir ou à

notre intérêt , soumettons-nous à lui et à sa pro-

vidence. Soumettons-lui toutes nos entreprises ;

et sans négliger les moyens raisonnables qu'il nous

permet d'employer pour les faire réussir, sans y
épargner nos soins , du reste reposons-nous tran-

quillement et absolument sur lui du succès. Bé-

nissons-le également , et dans les biens , et dans

les maux : dans les biens , en les recevant avec

reconnoissance ; dans les maux , en les suppor-

tant avec patience. Demandons-lui sans cesse que

sa volonté s'accomplisse en nous ; qu'elle s'accom-

plisse sur la terre , et qu'elle s'accomplisse dans

le Ciel ; sur la terre , où il veut nous sanctifier,

et dans le Ciel où il veut nous couronner. C'est

ce que je vous souhaite , etc.

(i) Nahum. 3.
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SERMON
POUR

LE LUNDI DE LA IV^ SEMAINE.

SUR LE SACRIFICE DE LA MESSE.

Recordalî verô discipuli ejus, quia scriplum CvSt :

^eius doiïiûs tuae coinedit me.

Or les disciples se souvinrent de ce qui est écrit :

Le zèle de votre maison me dévore. Saint Jean ,

cliap. 2.

Puisqu'il s'agissoit de la maison de Dieu , il ne

faut pas s'étonner , chrétiens
,
que le Sauveur du

monde , envoyé pour soutenir les intérêts et pour

venger l'honneur de son Père , marquât tant de

zèle contre ces profanateurs qu'il chassa du tem-

ple de Jérusalem le fouet à la main , et dont il

renversa les tables et les marchandises. C'est à

ce premier temple que nos églises ont succédé
;

mais avec d'autant plus d'avantage
,
que nous y

offrons un sacrifice beaucoup plus précieux et plus

auguste. Car ce qui distingue particulièrement les

temples , selon la remarque de saint Augustin
,

ce qui les consacre , et ce qui leur donne un ca-



3 10 LUNDI DE LA IV^ SEMAINE.

niclcrc propre de sainteté , c'est le sacrifice. Ils

sont saints par la majesté divine qui les remplit ;

ils sont saints par les exercices de relij^ion qu'on

y pratique ; ils sont saints par les prières des fi-

dèles qui sy assemblent ; ils sont saints par les

louanges de Dieu qu'on y chante , et par les grâ-

ces qu il y répand. Mais du reste , reprend saint

Augustin , Dieu se trouve partout , Dieu lait des

grâces partout, Dieu peut être prié , béni , servi

,

adoré partout. Il ny a que le sacrifice
,
j'entends

le sacrifice de la loi de grâce
,

qu'il ne soit pas

permis de lui offrir partout 5 et qu'on ne puisse

lui présenter que sur ses autels. Quoi qu'il en

soit , chrétiens, c'est de ce sacrifice que je pré-

teilds aujourd'hui vous entretenir ; c'est , dis-je
,

de l'adorable sacrifice de la messe. Je veux vous

apprendre dans quel esprit et avec quels senti-

mens vous y devez assister. Je veux , autant qu'il

m'est possible , corriger tant d'irrévérences et tant

d'abus qui s'y commettent. Ce sujet est particu-

lier ; mais il a de quoi allumer tout le zèle des mi-

nistres de Jésus-Christ. Car il n'est pas seulement

ici question de la maison de Dieu , mais de ce qu'il

y a dans la maison de Dieu de plus vénérable et

de plus grand ; et en vous réformant sur ce seul

point
5
je retrancherai presque tous les scandales

que nous voyons dans nos temples
,
puisqu'il est

vrai que le sacrifice en est l'occasion la plus or-

dinaire. Vous en êtes témoin , Seigneur ; nous

en sommes témoins nous-mêmes : et pour peu

que nous soyons sensibles à votre gloire, que de-
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voiis-nous attaquer avec plus de force , et com-
battre avec plus d'ardeur ? J'ai besoin pour cela

de votre grâce , et je la demande par Tinterces-

sion de Marie : Ave , Maria.

Ne perdons point de temps , chrétiens ; et pour

en venir d'abord au point que je traite
,
je dis que

rien n'est plus digne de notre attention et de nos

respects
,
que l'excellent et le très-saint sacrifice

de la messe. Deux raisons vont vous en convain-

cre, et feront en deux mots le partage de ce dis-

cours. Car je considère cet adorable sacrifice en

deux manières et sous deux rapports , savoir par

rapport à san objet , et par rapport à son sujet.

Or quel en est l'objet ? Dieu même. Et quel en

est au même temps le sujet ? un Dieu. Je m'ex-

plique , et ceci va vous faire entendre toute ma
pensée. En effet , mes chers auditeurs

,
que nous

proposons-nous dans le sacrifice de nos autels ?

d'honorer Dieu , et voilà comment Dieu même en

est Tobjet. Mais
,
pour mieux honorer Dieu dans

ce sacrifice
,
que lui présentons-nous ? THomme-

Dieu , et c'est ainsi qu'un Dieu en est le sujet.

De là je forme deux propositions que je vous prie

de bien méditer, et qui doivent vous saisir d'une

sainte frayeur toutes les fois que vous assistez

aux divins mystères. Sacrifice de la messe , sa-

crifice souverainement respectable
; pourquoi ?

parce que c'est à Dieu même qu'il est offert : ce

yera la première partie. Sacrifice de la messe
,

ficrificc souverainement respectable
;
pourquoi ?
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parce que c'est nu Dieu qui y est oiïerl : ce sera

la seconde. L'une et Pautre vous instruira d'une

des plus importantes matières
,
qui est le sacri-

fice ; et en vous inspirant de hautes idées de la

{grandeur de Dieu , réveillera dans vos cœurs tous

les sentimens de la religion.

PREMIÈRE PARTIE.

Que faisons-nous , chrétiens
,
quand nous as-

sistons aux divins mystères , et au sacrifice de

notre religion ? Ne le considérons point encore

selon le rapport particulier qu'il a avec la person-

ne du Sauveur du monde. Arrêtons-nous à cette

qualité générale de sacrifice. Qu'est-ce que sacri-

fice 5 et qu'entendons-nous par ces paroles , assis?

ter au sacrifice du Dieu vivant ? Ah ! chrétiens
,

vous ne l'avez peut-être jamais compris , et c'est

néanmoins ce que vous ne pouvez trop bien com-

prendre
,
puisque c'est un de vos devoirs les plus

essentiels. Assister au sacrifice , c^'est être présent

à l'action la* plus auguste et la plus sainte de la

religion que nous professons; à une action dont

la fin prochaine et immédiate est d'honorer la ma-

jesté de Dieu ; à une action qui
,
prise dans son

fonds et dans sa substance , consiste particuliè-

rement à humilier la créature devant Dieu ; à une

action qui désormais est Tunique par où ce culte

d'adoration
,

je dis d'une adoration suprême ,

puisse être extérieurement et authentiquement

rendu à Dieu. C'est , dis-je
, y assister en toutes

les
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les manières qui peuvent nous inspirer le respect

et la révérence due à Dieu ; y assister comme té-

moins, y assister comme ministres
, y assister conv

me victimes ; comme témoins
, pour autoriser le

sacrifice par notre présence ; comme ministres
,

pour le présenter avec le prêtre ; comme vic-

times 5 disent les Pères
,
pour y être immolés

nous-mêmes spirituellement avec la première vic-

time
5
qui est Jésus-Christ. Si donc nous n'ac-

complissons pas ce devoir avec toute la retenue

et toute la piété qu'il demande , ne faut-il pas con-

clure que le principe de la foi est ou altéré ou

corrompu dans nos cœurs ? Reprenons chacun de

ces articles , et ne perdez pas de si solides ins-

tructions.

Oui 5 chrétiens , assister au sacrifice du vrai

Dieu , c'est assister à l'action la plus sainte et la

plus auguste de la religion. De là vient que , dans

les anciennes liturgies , le sacrifice étoit appelé

action par excellence ; et c'est ainsi que nous

l'appelons encore aujourd'hui
,
puisque , suivant

l'observation d'un savant cardinal de notre siècle
,

ces mots du sacré canon , infi^a actiohem , no

signifient rien autre chose qninfra sacrijîcium :

comme si l'Église avoit voulu nous avertir quVii

efifet la grande action de notre vie est le sacrifice.

Et voilà ce qui , de tout temps , a donné aux peu-

ples de si hautes idées du sacrifice et de tout ce

qui le regarde. Voilà ce qui leur a rendu si véné-

rable la majesté des temples , la sainteté des au-

tels , la dignité des prêtres : sentiment si univci
BouRD. Carême. II. 9-7
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sel
5

qu'on peut le mettre au rang de ceux où

il semble , selon la pensée de Tertullien
,
que no-

tre ame soit naturellement chrétienne. Mais de

ce principe quelle conséquence ne puis-je pas ti-

rer d'abord contre vous ; et comment arrive-t-il

que dans une action où il par<)ît que la nature

jious ait déjà faits à demi chrétiens , la corruption

du libertinage nous fasse tous les jours devenir

païens et moins que raisonnables ? Car enfin , mon
cher auditeur , vous êtes obligé de reconnoître

que ce qu'il y a pour vous de plus divin et par

conséquent de plus respectable , c'e^t le sacri-

fice du Dieu que vous servez ; et toutefois vous

ne craignez pas de voua y présenter comme si

c'étoit l'action la moins sérieuse , et qui pût être

plus impunément négligée : vous y venez avec

une imagination distraite , avec des pensées tou-

tes profanes , avec des yeux égarés ; et vous y
demeurez avec froideur , avec dégoût , et dans

des postures pleines d^indécence. Qu'un homme
traitât une affaire temporelle avec aussi peu de

réflexion 5 on le mépriseroit. Ici c est l'affaire ca-

pitale , ou comme parle saint Ambroise , c'est

l'affaire d'état qui se traite entre Dieu et l'Église ;

et vous n y donnez nulle attention ; vous n'y avez

ni modestie , ni recueillement ; vous y assistez par

coutume
,
par cérémonie : vous n'y appliquez ni

votre esprit , ni votre cœur : n'est-ce pas outrager

Dieu , et l'outrager dans l'action même , et dans

le temps où vous devez spécialement l'honorer ?

Je dis dans Taction même où vous devez spécia-
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lement l'honorer : ceci est remarquable. Car qu'est-

ce que le sacrifice , en le regardant par rapporta

Dieu 5 et quelle en est la fin ? Le sacrifice ^ disent

les théologiens , est un acte de religion dont le

caractère propre est d'honorer l'être de Dieu. Mais

quoi! toutes nos actions saintes et vertueuses ne

se rapportent-elles pas à cette fin ? il est vrai

,

chrétiens , mais ce rapport n'est pas le même que

dans le sacrifice. Voici ma pensée. Dieu est la

fin générale et dernière de toutes nos actions ;

c'est ce qu'elles ont de commun : mais chaque

action de piété a de plus une fin prochaine et par-

ticulière qui la distingue des autres , et d'où sa

perfection dépend. Or je dis que la fin particulière

et immédiate qui distingue le sacrifice , est d'ho-

norer Dieu. Prenez garde : dans tous les autres

devoirs , on peut presque dire que l'homme agit

plutôt pour lui-même et pour son fntérêt
,
que

pour l'intérêt de Dieu. Car si je prie , c'est pour

m'attirer les grâces de Dieu ; si je fais pénitence ,

c'est pour m'acquitter auprès de la justice de Dieu ;

si je pratique de bonnes œuvres , c'est pour m'en-

richir de mérites devant Dieu ; si je participe au

divin sacrement , c'est pour me sanctifier en m'u-

nissant à Dieu. Mais quand je vais au sacrifice
,

qu'est-ce que j'envisage ? d'honorer Dieu : voilà

le seul objet que je me propose , et qui doit être

le terme de mon intention , si mon intention est

conforme à la nature de mon action. Or jugez de

là ce qu'il faut penser d'un chrétien qui fait servir

à déshonorer Dieu . ce qui doit uniquement ser-



3lG LUNDI DR LA IV^ SKMAI.NK.

vir a le lilorilicr. On'a Liif Dieu , un iiistilnanl \e

t^iKTilicc ? 11 a (lit h riiommc : Voilà riiomm:i;^c

(juc je demande et que j'attends de toi. Tu ne

savois pas encore bien recounoître la souveraineté

de mon don^'iine , et je veux moi-même te l'en-

seii;iier. C'est par le devoir que je le prescris ^ et

l\ quoi tu satisferas en assistant au sacrifice de

mes autels. Gela suppose , reprend saint Jérôme
^

profaner ce sacrifice par des immodesties et par

des scandales ; y venir comme Ton va à un pas-

se-temps 5 à un spectacle , à une assemblée mon-

daine ; en sortir sans y avoir eu nul sentiment

,

nul souvenir de Dieu : ah ! mes frères , c'est cette

espèce d'abomination
,
que le prophète Daniel

a voit prévue avec horreur , et qui devoit paroi tre

dans le lieu saint.

Elle va plus loin , et comprenons-en toute l'in-

dignité. En effet , si la fin particulière du sacri-

fice est d'honorer Dieu , en quoi consiste cet hon-

neur que nous rendons ou que nous devons ren-

dre à Dieu ? Ce culte , répond saint Thomas
,

consiste dans une protestation actuelle que je fais

a Dieu de ma dépendance , dans un aveu respec-

tueux de ma misère et de ma bassesse , dans un

exercice
,
pour ainsi dire ^ d'anéantissement , et

,

si je suis pécheur , dans une confession hum-
ble et sincère de mon péché ; car tout cela doit

entrer dans le sacrifice , considéré de la part

de l'homme ; et voilà pourquoi Thostie est dé-

truite et consommée
^
pour marquer que l'hom-

me n'est qu'un néant j et dans Tordre de la na-
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turc 5 et dans celui de la i^râce. En quoi, dit saint

Augustin
5

paroît l'admirable opposition qui se

rencontre entre l'oraison et le sacrifice. Car l'o-

raison , en élevant nos esprits h Dieu , nous élève

au-dessus de nous-mêmes , au lieu que le sacri-

fice nous rabaisse au-dessous de nous-mêmes , en

nous anéantissant devant Dieu. Par le sacrifice

j'honore Dieu , si je puis parler de la sorte , aux

dépens de ce que je suis ; et dans lV)raison , Dieu,

par le commerce qu'il veut bien avoir avec moi

,

m'honore en quelque manière aux dépens de ce

qu'il est. Quoi qu'il en soit , mon sacrifice est in-

séparable de mon humilité ; et comme je ne puis

mieux m'humilier devant Dieu
,
qu'en lui offrant

le sacrifice , aussi ne puis-je autrement avoir pari

au sacrifice
,
qu'en m'humiliant devant Dieu. Il

n'en est pas de même des anges , ajoute saint

Ghrysostôme ; les anges peuvent être présens au

sacrifice et s'y humilier ; mais l'humilité des an-

ges
,
quelque profonde qu'elle puisse être , n'est

point essentielle au sacrifice , comme celle des

hommes. Pourquoi? parce que le sacrifice qu'offre

l'Église , étant le sacrifice des hommes et non des

anges , il ne^dépend point
, pour être complet

,

de l'humilité des anges , mais de l'humilité des

hommes. De là , chrétiens
,
quel désordre lorsque

des hommes portant sur le front le caractère de

la foi 5 viennent au sacrifice du vrai Dieu , non-
seulement sans cette humilité religieuse , mais
avec tout l'orgueil du libertinage et de l'impiété ;

lorsqu'à peine ils y fléchissent le genou
^
qu'ils y
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parlent, qu'ils y agissent, comme il leur plaît et

sans égard , et que , sur cela même , ils rejèterit

avec mépris les saj^es remontrances et la correc-

tion charitable des ministres du Seigneur ! Mé-
pris qui ne doit point , mes frères, ralentir l'ardeur

de notre zèle , ni nous fermer la bouche par Un

silence timide et lâche
, quand le devoir de notre

ministère nous oblige à nous expliquer. Car où

en seroit notre religion , si de tels abus y dé-

voient être tolérés ? Ah ! chrétiens , assister au

sacrifice , c'est venir protester à Dieu , que nous

dépendons de lui
, que nous attendons tout de

lui, que nous n'adorons que lui
,
que nous som-

mes disposés â nous anéantir pour lui. Mais,

mon cher auditeur
,
pensez-vous lui dire tout ce-

la 5 en vous comportant comme vous faites ; en

insultant , si je l'ose dire , à Tautel , et aux sacrés

mystères qu^on y célèbre ; en y prenant des li-

bertés que je ne crains pas
,

puisqu'il s'agit de

l'honneur de mon Dieu , de traiter d'insolences ;

en les soutenant jusque dans le sanctuaire avec

une audace et une fierté qui ne rougit de rien ?

Et vous , femmes chrétiennes , est-ce là ce que

vous venez lui témoigner , en vous faisant une si

fausse gloire de paroïtre dans nos temples avec

toutes les marques de votre vanité ? Je n'entre-

prends point de contrôler partout ailleurs vos mo-

des et vos coutumes ; mais ici je ne puis dissimu-

ler ce qui blesse la majesté divine et le respect

qui lui est dû. Faut-il donc
,
quand vous entrez

dans la maison de Dieu
,
que tout le faste du
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monde vous y accompagne ? Faut-il que l'on vous

y distingue par votre luxe et par vos délicatesses ;

que vous y affectiez des rangs que Tesprit arabi-

tieur du siècle y a érigés en de prétendus droits ,

et que vous vous y fassiez rendre des services

dont vous sauriez bien vous passer dans le palais

d'un prince de la terre ? Est-ce là cette humilité

si essentielle au sacrifice ? Et si la piété vous y
attiroit , une piété solide , ne diriez-vous pas à

Dieu : Ah ! Seigneur
, je ne suis que trop vaine

au milieu du monde , mais du moins serai-je hum-
ble et modeste devant vous ; et puisque le sacri*

fice est le tribut d'humilité que je vous dois
,

je

n'irai point m'y présenter avec ce luxe que vous

réprouvez? Le monde en use autrement ; mais le

monde ne sera pas ma règle : on censurera ma
conduite , mais il me suffira que vous l'approu-

viez. Aussi , disoit Tertullien parlant à des fem-

mes chrétiennes comme vous , et même plus chré-

tiennes que vous, pourquoi ces ajustemens dont

vous êtes si curieuses ? Vous avez renoncé aux

pompes du siècle 5 vous n'êtes plus des fêtes des

païens ; pourquoi donc vous parer de ces restes

du monde, et les porter au sacrifice de votre Dieu:

O profanation ! s'écrioit-il , et puis-je bien m'é-

crier après lui ; des femmes cherchent à se mon-
trer avec des habits magnifiques et brillans, dans

un sacrifice dont l'essence et la fin principale est

rhumiliation de la créature en présence de son

( réateur. Elles s'y font voir, selon l'expression du
Prophète royal , aussi ornées , et plus ornées que
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les autels : Circumornatœ ut similitudo tcJti])U(î).

Elles y emploient tout le temps, à quoi? à s'é-

tudier 5 a se contempler , a s'admirer , à recevoir

un vain encens , et à s'attirer de sacrilèges ado-

rations, comme si elles vouloient s'élever au-des-

i^s de Dieu même.
Donnons jour encore a cette pensée ; je ne

dis pas seulement que le sacrifice est une protes-

tation que l'homme fait à Dieu de la dépendance

de son être ; mais j'ajoute que c'est une protesta-

tion publique , une protestation solennelle ^ où

l'homme appelle toutes les créatures en témoi-

gnage de sa soumission et de sa religion. Gomme
s'il disoit : Cicux et terre , anges et hommes .

vous m'en serez garans , et me voici devant vous

pour m'en déclarer. II y a un Dieu que j'adore

,

un Dieu souverain auteur , et à qui seul toute la

gloire appartient. C'est dans ce sacrifice , et par

ce sacrifice
,
que je viens hautement reconnoître

son absolue domination, et m'y soumettre. Il n'y

a proprement , chrétiens, que le sacrifice où l'hom-

me puisse parler de la sorte. Quelque autre exer-

cice de religion que je pratique , ce n'est point

là ce qu'il signifie , ou du moins ce n'est point là

ce qu'il signifie authcntiquement ; le seul sacri-

fice est Faveu juridique de ce que je dois à Dieu.

Mais , mes frères
,
par un renversement bien dé-

plorable
,
quel sujet ne donnons-nous pas aux

païens et aux infidèles de nous faire
,
jusques au

milieu du plus saint mvstère , la même demande,

(i) Ps. 143.
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OU plutôt le incuie reproche que David craij^iioit

tant d'entendre de la bouche des ennemis du Sei-

gneur : Neforte dicant in gentibus , ubi est Deiis

eorum (i) ? Car où est votre Dieu ? peuvent nous

dire ces idolâtres. Vous voulez
,
par cette céré-

monie extérieure , nous faire juger du culte inté-

rieur que vous lui rendez ; et c'est de là même que

nous tirons la plus sensible preuve de votre irré-

ligion. Entrez dans nos temples , et , sans entre-

prendre de nous instruire , instruisez-vous vous-

mêmes par nous. Votre Dieu , dites-vous , est le

vrai Dieu ; mais au moins n'en êtes-vous que de

faux adorateurs. Au contraire , vous prétendez

que nous n'adorons que de fausses divinités ; mais

au moins devez-vous avouer que nous les adorons

sincèrement et en esprit Or , supposant même
vos principes et les dogmes de votre foi , lequel

des deux croyez-vous le plus criminel , ou d'être

religieux comme nous le sommes , en suivant

Terreur , ou d'être des profanateurs comme vous

m Têtes 5 en professant la vérité ? C'est de saint

Augustin même que j'ai emprunté celte figure
,

et c'est là' dessus qu'il déployoit avec tant d'é-

nergie toute la force de son éloquence et de son

zèle.

N'en demeurons pas là , chrétiens , mais pour

achever de nous confondre- , voyons en quelles

qualités nous assistons au divin sacrifice. Com-
me témoins 5 disent les docteurs, comme minis-

tres , comme victimes. Comme témoins : Oui ^

(i) Ps. 7$.
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mes frères , vous êtes les témoins de ce qui se

passe de plus mystérieux et de plus secret entre

Dieu et les hommes. C'est dans cette vue que l'É-

glise vous reçoit à son sacrifice , et qu'elle vous

oblige même par un précepte particulier à y com-

paroître. Honneur qu'elle ne fait pas indifférem-

ment à toutes sortes de sujets
,
puisque le châti-

ment le plus sévère qu'elle exerce envers ses en-

fans rebelles , est de leur interdire
,
par ses cen-

sures , le sacrifice qu'elle offre à Dieu. Honneur

dont elle exclut même les catéchumènes
,
quoi-

que déjà initiés dans les mystères de la foi
, parce

qu'ils n'ont pas encore le caractère du baptême.

Elle n'y admet que les fidèles dont la religion hii

est connue y et dont elle veut gratifier la piété.

Mais au même temps elle les engage à soutenir

cette qualité de témoins par un respect digne de

Dieu. Quand Dieu , dans l'Écriture
,
prend à té-

moin d'une vérité les êtres insensibles , les cieux

en sont ébranlés : Obstupescite , cœli (i); et la

terre en est émue jusque dans ses fondemens :

Commota est^ et contremuit terra (2). Et vous
,

mon cher auditeur , témoin vivant du redoutable

sacrifice qui s'accomplît sur nos autels
,
qu'y fai-

tes-vous ? Ah ! mon frère , s'écrie saint Jean
,
pa-

triarche de Jérusalem ^ n'avez-vous pas entendfi

le prêtre qui vous sommoit de la part de Dieu de

vous rendre attentif ? Ne vous a-t-il pas averti

d'élever votre cœur au Ciel : Sursiim corda ; et

n'avez-vous pas répondu qu'il étoit tourné vers le

(i) Jeiem. 2. — 2) 2 Reg. 22.
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Seigneur : Uabeinus ad Dorninwn ? Mais à ce mo-

ment-là même , vous êtes plus occupé de la terre

que jamais ; mais à ce moment-là même vous ne

cherchez , en promenant partout vos regards ,

que des objets , ou qui repaissent votre curiosité

,

ou qui servent d'amusement à votre oisiveté. Est-

ce pour cela que vous êtes appelé à l'autel ? Est-

ce là , chrétiens , la part que vous prenez à un sa-

crifice dont vous êtes non-seulement les témoins

,

mais les ministres ?

Car vous Têtes , mes chers auditeurs
,
quelle

que soit d^ailleurs votre condition ; et ce n est pas

sans sujet que saint Pierre , relevant la dignité

des chrétiens , entre les autres titres qui leur con-

viennent , leur attribue celui du sacerdoce : Regale

sacerdotium (i) ; puisque tout chrétien doit of-

frir à Dieu le sacrifice de sa rédemption. De là

vient que le prêtre, en célébrant dans le sanc-

tuaire , n'y fait pas les oblalions sacrées comme
personne particulière , mais comme représentant

tout le peuple assemblé. Car il ne dit pas j'offre
,

je supplie
,
je voue

,
je proteste ; mais nous pro-

testons , nous vouons , nous offrons , nous sup-

plions, parce qu'en effet tout le peuple offre et

supplie avec lui. Non pas que tous soient pour

cela revêtus du caractère de Tordre, comme l'ont

avancé quelques hérétiques, fondés sur une pa-

role de Tertullien mal entendue ; mais parce que

tous les fidèles , sans porter ce sacré caractère

comme le prêtre spécialement député de Dieu

(i) I Pelr. 2.
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pour prcsctîlor le sacrifice , lui sont néanmoins as-

sociés dans celle importante fonction. Fonction si

sainte , écoutez ceci
,
que par cette raison-là nié-

me
,
quelques-uns ont prétendu qu'un chrétien

en état de péché ne pouvoit , sans se rendre cou-

pahle d'un nouveau péché , assister au sacrifice.

Je sais sur ce point ce qu'il faut penser. Je sais

que c'est une doctrjne erronée et même scanda-

leuse
,
puisqu'elle donne atteinte au précepte de

l'Eglise
,
qu'elle favorise le libertinage , et qu'elle

ôte enfin au pécheur un des plus puissans moyens
de conversion. Car que peut faire un pécheur de

plus salutaire • de plus édifiant, de plus propre à

lui attirer les grâces du Ciel
,
que de venir, com-

me le publicain , dans le temple , et d'y offrir
,

tout indigne qu'il est , ce sacrifice propitiatoire

dont une des principales vertus est d'apaiser la

colère de Dieu ? Qu'est-ce que les prophètes re-

commandoient davantage aux pécheurs de leur

temps
,
que de fléchir le Seigneur et sa justice

,

par Toblation dés victimes de l'ancienne loi ? Ce

qui servoit -alors à la sanctification des hommes
,

serviroit-il maintenant à leur damnation ? C'est

donc une opinion outrée , et que nous devons

hautement rejeter; mais en la rejetant, je m'en

tiens au principe sur quoi elle est , disons mieux,

sur quoi elle paroît établie ; et de ce principe in-

contestable
,

je tire bien d'autres conséquences

qui ne doivent pas moins nous faire trembler.

Car puisque nous participons au sacrifice en qua-

lité de ministres , ce ne sera point une exaqérp
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lion si je conclus que tant de crimes qu'on y coni-

niet doivent être comptés pour autant de profa-

nations
;
qu'un entrelien même indiffèrent , à rai-

son de sa durée
, y renferme deux offenses griè-

ves, Tune particulière et d'omission à ces saints

jours où le sacrifice est commandé , l'autre com-

mune et d'irrévérence ou d'omission à quelque

temps et à quelque jour que ce puisse être
;
que

celui-là ne satisfait point au commandement de

TEglise
,
qui , sans nulle vigilance sur soi-même ,

sans nul effort pour se recueillir dans la plus grande

action du christianisme, laisse impunément et vo-

lontairement son esprit se distraire ; si, dis-je
,

je tire toutes ces conséquences, c'est sans crain-

dre d'excéder
,
puisque je parle d'après les plus

«ensés et les plus savans théologiens.

Qui le croiroit , mes frères ? souffrez que sans

insister sur les autres
,
je m'attache surtout à ce

désordre que déploroit le prophète Ezéchiel, et

dont il faisoit une peinture si conforme à ce qui se

passe tous les jours parmi nous; qui le croiroit,

si tant d'épreuves ne nous l'avoient pas appris et

ne nous l'apprenoient pas encore, qu'un chrétien

choisi de Dieu pour lui offrir un sacrifice tout di-

vin et tout adorable , vouh\t faire du temple mê-
me un lieu de plaisir et du plus infâme plaisir ;

qu'il regardât le sacrifice comme une occasion fa-

vorable à son impudicité'; qu'il n'y vînt que pour

y trouver l'objet de sa passion
,
que pour l'y voir

et pour en être vu
,
que pour lui rendre des as-

siduités^ que pour lui marquer par de criminelles
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ioinplaisaiircs sou altacbcnient
,
que pour se li-

vrer aux plus sûlcs désirs d'un cœur corrompu ?

C*est avec douleur que j'en parle et que je révèle

votre honte ; mais je serois prévari.:attar si j.e la

dissimulois , et il vaut bien mieux , comme dit

saint Cyprien , découvrir nos plaies pour les gué-

rir
5
que de les cacher sans espérance de remè-

de. Ce n'est pas d'aujourd'hui que les Pères s'en

sont expliqués. Saint Jérôme et saint Chrysosto-

me n'y apportoient pas plus d'adoucissement que

moi
5
quand ils disoient que l'innocence et la pu-

dicité couroient autant de risques ( ne pouvoient-

ils pas dire plus de risques?) dans les saints lieux,

que dans les places publiques
; qu'il étoit quel-

quefois aussi dangereux pour une femme chrétien-

ne 5 ou plutôt pour une femme mondaine, de paroi-

tre au sacrifice ,
que dans les cercles et les assem-

blées du monde ; qu'autrefois on consacroit les

maisons des chrétiens pour en faire des temples

à Dieu , mais que dans la suite les temples de

Dieu étoient devenus des maisons d'intrigues et

de commerces. Ce sont leurs expressions
,
que

vous entendrez comme il vous plaira : mais de

quelque manière qu'elles dussent être alors en-

tendues , ce qui me fait gémir , c'est qu'elles se

vérifient presque parmi nous dans toute la rigueur

de la lettre ; et que la calomnie suscitée du temps

de Tertullien contre les fidèles , savoir que les

plus honteux engagemens se formoient et s'entre-

tenoient à la faveur des autels , Inter aras leno-

cinia tractari ; que ce reproche , dis-je
,
qui fut
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dans ces preiiiiers siècles une imposture, ne soit

dans le nôtre qu'une trop juste accusation.

Avec cela , chrétiens , êtes-vous en état d'as-

sister au sacrifice en qualité de victimes , êtes-

vous en état d'y être immolés vous-mêmes avec

Jésus-Christ ; et n'est-ce pas ainsi toutefois que

vous 3^ devez être encore présens? Ecoutez la preu-

ve qu'en donne saint Augustin. Car, dit ce saint

docteur , Jésus-Christ et TEglise ne faisant qu'un

même corps , il est impossible que l'un soit im-

molé sans l'autre. Puisque cet Homme- Dieu est

le chef de tous les fidèles , et que tous les fidèles

hii sont unis comme ses membres , il faut qu'en

même temps qu'il est sacrifié pour eux , ils le

soient pareillement avec lui ; et que par un ad-

mirable retour , ce Sauveur du monde offre à

Dieu toute l'Eglise dans sa personne et en vertu

d'une action où lui-même il est offert à Dieu par

toute l'Eglise : Cùm autem sit Chi^istus Ecclesîœ

caput , et Ecclesia Christi corpus^ tam ipsa per

ipsum qvàm ipse per ipsam débet offerri. Théo-

logie divine , et d'où il s'ensuit que nous ne de-

vons donc aller au sacrifice de notre Dieu
,
qu'a-

vec le généreux sentiment de l'apôtre saint Tho
îTias

5
je veux dire

,
que pour j mourir spirituel--

lement avec Jésus-Christ : Eamiis et nos , et vio-

rlamitr cum eo (x). Or , comment y paroît \\\\

chrétien ainsi disposé? Représentez- vous , mes

frères , l'état de ces anciennes victimes qu'on im-

moloit au Seigneur , et qu'on mettoit sur l'au-

(ï) Joan. II.
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tel : elles étaient liées , elles étoient |)rivées de

Tusaye des sens, elles étoient brûlées du l'eu de

rholocauste ; voilà votre modèle. Comme victi-

mes de ce sacrifice non sanglant que vous pré-

sentez et où vous- êtes présentés vous-mêmes
;

surtout comme victimes spirituelles et raisonna-

bles 5 selon la parole de saint Pierre , Spiî^ituales

hostias (i) 5 il faut que la reliijion vous lie , et

qu'elle vous tienne respectueusement appliqués

au saint mystère. Il faut qu'elle vous couvre les

yeux 5 et qu'elle les ferme à tous les objets de

la terre. Il faut qu'elle vous consume du feu de

la charité. Mais si vous imitez le crime des suc-

cesseurs d'Aaron , si comme eux vous portez dans

le tabernacle un feu étranger , si c'est une habi-

tude vicieuse qui vous y conduit et qui vous y
retient 5 si bien loin d'y captiver vos sens , vous

leur donnez là toute licence : ah ! mon frère
,

conclut saint Ghrysostôme , vous êtes toujours

alors une victime, mais une victime de malé-

diction ; une victime , non plus de la miséricor-

de , mais de la colère et de la vengeance de Dieuc

N'est-il pas surprenant , chrétiens , comme l'a

observé le savant Pic delà Mirande, que de tant

de religions qui se sont répandues dans le monde

et qui y ont si long-temps dominé , il n'y ait eu

que la religion de Jésus -Christ dont les temples

aient été profanés par ses propres sujets ? On a

bien vu les Romains violer le temple des Juifs
;

on a vu les chrétiens briser les idoles du paga-

(t) I Pelr. 2.
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nisme : mais a-t-on vu des païens s'altaqner eux-

mêmes à leurs dieux , et souiller les sacrifices

qu'ils leur offroient ? Pourquoi cette différence ?

En voici , ce me semble , une raison : c'est que

l'ennemi de notre salut ne va point tenter les

païens , ni les troubler au milieu de leurs sacrifi-

ces
,
parce que ce sont de faux sacrifices , et

qu'il reçoit lui-même l'encens qu'on y brûle. Au

lieu qu'il emploie toutes ses forces pour nous dé-

tourner du sacrifice de nos autels, et pour nous

en faire perdre le fruit
^
parce que c'est le vrai

sacrifice , le grand sacrifice , un sacrifice éga-

lement glorieux à Dieu et salutaire pour nous.

Ainsi, mes frères, à quelques désordres que soit

exposé le sacrifice de notre religion, n'entrons pas

pour cela en nulle défiance de la religion même
que nous professons et de la pureté de son culte.

Malgré tous nos désordres , elle est toujours sain-

te
,
puisqu'elle les condamne tous. Mais rentrons

dans nous-mêmes, confondons-nous nous-mêmes;

disons -nous à nous-mêmes avec un célèbre écri-

vain de ces derniers siècles, qu'il faut que la reli-

gion de Jésus-Christ soit une religion plus qu'hu-

maine
,

puisqu'elle se soutient toujours malgré

rirréHgion des chrétiens; et qu'il faut aussi que

rirréligion des chrétiens soit bien obstinée , et

bien enracinée
,

puisqu'ils sont si impies parmi

tant de sainteté. Sacrifice de la messe , sacrifice

souverainement et doublement respectable, parce

que c'est à Dieu qu'il est offert , et que c'est un

Dieu qui y est offert. Comme c'est Dieu niên.e
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qui en est Tobjet , c'est encore un Dieu qui en est

le sujet ; vous Tallez voir dans la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Je trouve la pensée de saint Chrysoslome bien

juste et bien vraie
,
quand il dit que les temples

où nous nous assemblons pour adorer Dieu, sont

tout à la lois 5 et Tornement le plus auj^uste, et

l'opprobre le plus visible de notre religion. L'or-

nement le plus auguste
,
puisqu'ils sont tous les

jours sanctifiés par le sacrifice d'un Dieu sauveur;

et l'opprobre le plus visible
,
puisque ce sacrifi-

ce , tout divin qu'il est , sert si souvent , non par

lui-même, mais par notre libertinage , d'occasio?i

aux chrétiens pour déshonorer la maison de Dieu.

iVinsi parloit ce saint évéque , en gémissant sur

les scandales qui se commettoient au pied des

autels et dans le sacrifice de la loi de grâce. A
quoi j'ajoute la pensée de Guillaume de Paris, que

je vous prie de remarquer, parce quelle me pa-

roît également solide et touchante. Car , dit ce

savant homme
,
quand nous aurions vécu , selon

l'expression de saint Paul , sous les élémens du

monde, c'est-à-dire, sous les figures de l'ancienne

loi, et que nous n'aurions point eu d'autres sacrifi-

ces que ces sacrifices imparfaits dont Dieu avoit

établi l'usage parle ministère deMoïse , il faudroit

toujours y assister avec crainte et avec tremble-

ment; il faudroit toujours respecter ces chairs mor-

tes , toujours révérer ces taureaux égorgés et sau-
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{^]ai)s, toujours se prosterner devant ces autels char-

ités (lesoblations et des prémices de la terre. G'é-

toient des créatures;, il est vrai; mais ces créatures

étoient les victimes et les holocaustes du Dieu vi-

vant, et cela seul les élevoit à un ordre supérieur et

les consacroit. Aussi, mes frères
,
poursuit le me*

me docteur , voyez avec quelle révérence Dieu
vouloit que les Juifs entrassent dans le sanctuaire

pour lui offrir leurs sacrifices et le sang des ani-

maux qu'ils immoloient. Voyez avec quel soin lui-

même il les y disposoit ; combien de préceptes

,

combien de cérémonies , combien de pratiques,

combien de purifications il leur prescrivoit. A pei-

ne les livres entiers de l'Ecriture ont-ils suffi pour

leur eu tracer les règles , et pour leur faire en-

tendre sur cela ses ordres. Mais admirez encore

plus la constance et l'inviolable fidélité de ce peu-

ple, d'ailleurs si indocile et si grossier, à s'ac-

quitter de ce devoir. Dans les plus pressantes ex-

trémités , dans l'embarras et le désordre des guer-

res, dans le siège même de Jérusalem, rien jamais

ne les fit manquer à ce culte extérieur, ni à la so-

lennité de leurs fêtes et des sacrifices qui leur

étoient ordonnés. Jusque là , disoit dn temps

même des apôtres un ancien auteur
,
que le gé-

néral de l'armée romaine en parut surpris , et

que tout païen , tout ennemi qu'il étoit , il en fut

touché , et ne put refuser des éloges à leur zèle

et à leur religion. Stupebal Pompeius acides vivo-

rum animos\i) ^ à quibiis in medio beUifurore^^

(i) Hfgcsip.
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sacronuiK rcverenliœ nihil defuit. Tel cloît le

raraclùre de celte nation. Le Sauveur du monde
leur reprocha tous les autres vices ; mais il ne les

accusa jamais d'impiété dans les sacrifices qu'ils

])résentoient à Dieu. Cependant, chrétiens , dans

leurs sacrifices les plus solennels qu'avoient- ils

autre chose que les ombres seulement et que

les figures du sacrifice de la loi nouvelle ? Mais

c'étoit assez pour eux , reprend saint Auj^nstin
;

c'étoit , dis-je , assez pour leur rendre vénérables

jusqu'à ces ombres et à ces figures
,
que ce fus-

sent les figures et les ombres du grand sacrifice

que les prophètes leur annonçoient dans la suite

des siècles. C'étoit assez pour les saisir d'une

sainte horreur toutes les fois qu'ils assistoient à

immolation de ces victimes
,
qui quoique viles

et abjectes, leur représentoient cette victime pure

et précieuse , cette liosîie divine qui devoit être

immolée pour eux et pour nous. Or qu'eussent-ils

pensé, qu'eussent-ils fait, s'ils eussent vu com-

me nous la vérité; et que devons -nous penser
,

que devons-nous faire nous-mêmes ? Sur cela
,

mes chers auditeurs , voici trois considérations

que je me contente de vous proposer, plutôt par

forme de méditation que de discours , et par où

je finis en me les appliquant à moi-même. Ne les

perdez pas.

Première considération. Quand je vais au sa-

crifice que célèbre l'Eglise
,

je vais au sacrifice

de la mort d'un Dieu ; le même qui fut offert sur

le Calvaire , le même que Jésus-Christ consomma
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sur la croix , le même où ce Dieu homme con-

sentit
5
pour parler avec TApôtre , à ê!re dé-

truit et anéanti. Ce n'est point une supposition ^

c'est un point de foi. J'assiste à un sacritice dont,

réellement et sans figure , la victime est le Dieu

même que je sers et que j'adore. Par conséquent^

dois-je conclure et devez-vous conclure avec moi,

si
,
par mes respects et mes adorations

,
je ne

relève pas , autant qu'il m'est possible, les abais-

semens de ce Dieu sauveur ; si j'ajoute aux hu-

miliations de sa croix qui sont ici renouvelées y

celles qui lui viennent de mes irrévérences et de

mes scandales; si, le contemplant sur l'autel
,

mon cœur ne se brise pas , comme les pierres se

fendirent au moment qu'il expira ; si cette hos-

tie mourante ne fait pas naître dans mon ame

une componction aussi vive et aussi religieuse
,

que le fut la douleur du centenier et celle des

Juifs qui se convertirent à sa mort ; si
,
par de

sensibles outrages
,

j'insulte encore à son ago-

nie , comme les soldats et les bourreaux qui Ta-

voient crucifié : ah ! ne suis-je pas digne de ses

phis rigoureuses vengeances, et ne faut-il pas me
traiter d'anathème?

Seconde considération. Pourquoi ce Dieu de

miséricorde s'immole-t-il dans le sacrifice de nos

autels? Pour nous apprendre , disent les Pères
,

ce que nous ne pouvons apprendre que de lui
;

pour nous aider à faire ce que nous ne pouvons

iaire sans lui et que par lui
,

je veux dire , à ho-

norer Dieu autant que Dieu le mérite et (pi'il le
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clciiiaïKlc. Ciir c'est pour cela , reprend .saiiil Tlio-

inas
,
qifil a fallu un sujet d'un prix iniini , et of-

fert d'une manière infinie. Or ce sujet d'un prix

infini , c'est Jésus-Christ dans le sacré mystère :

ce sujet offert d'une manière infinie , c'est Jésus-

Christ en état de viclime, en état d'anéantisse-

ment, et sacrifié 5 selon la prédiction de Mala-

chie , dans tous les temps et dans tous lieux du

monde. Voilà ce qui étoit dû à Dieu, et de quoi

THomme-Dieu est venu nous instruire aux dépens

de lui-même. Ce sacrifice de son corps et de son

san^ est la preuve authentique qu'il nous en don-

ne , et la perpétuelle leçon qu il nous en fait. Que
nous dit-il donc cet excellent maître , autant de

fois que nous nous présentons à son sacrifice ?

C'est là , mes frères
, que son sang, ce sang ado-

rable
,
plus éloquent que celui d'Abel , semble

nous crier sans cesse , et nous faire entendre ce

que le même Sauveur disoit aux Juifs : Ego ho-

norifico Patrem (i). Vous voulez savoir ce que

je fais ici : j'honore mon Père , je glorifie mon
Père

,
je satisfais à la justice de mon Père : je

répare les injures qu'il a reçues , et je rétablis ses

intérêts; je fais triompher sa miséricorde, éclater

sa puissance, connoître sa sainteté
, je lui rends

et à toutes ses perfections des hommages propor-

tionnés à sa grandeur. Tel est le dessein qui me
lait descendre invisibtement sur cet autel

,
qui me

fait prendre entre les mains des prêtres comme
une seconde naissance

,
qui me fait subir dans le

(ï) Joan, 8.
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même sens comme une seconde mort : Ego hono-

rifico Patrem. Oui, chrétiens , c'est ce qu'il nous

dit ; et si nous ne profitons pas de son exemple
,

écoutez ce qu'il ajoute : Et vos inhonorastis

me (i). Mais vous, ne semble-t-il pas que vous

preniez à tache de détruire
,
par le plus criminel

attentat, tout ce que je rends d'honneur à mon
Père par le sacrifice de mon humanité , et n'est-ce

pas sur moi que retombent les outrages qu'il re-

çoit de vous ? J'obscurcis toute ma gloire , et j^

m'ensevelis tout vivant en sa présence ; et vous

vous élevez devant lui et contre lui. Je lui oflfre

dans ma personne un Dieu humilié, un Dieu sou-

mis et obéissant ; et vous venez étaler avec os-

tentation devant ses yeux le faste du monde et le

vain éclat d'une pompe humaine. Je lui présente

dans mon corps une chair innocente et virgina-

le ; et vous cherchez jusqu'à son autel de quoi

exciter et de quoi nourrir les brutales cupidités

d'une chair criminelle et impure. Je travaille à

répandre le feu de son amour, d'un amour tout

sacré et exprimé de son sein même ; et vous ne

pensez
,
jusque dans son temple et à ses pied»,

qu'à inspirer
,
par des nudités immodestes

,
par

des postures indécentes
,
par des airs libres et

sans pudeur , un amour sensuel. J'emploie tous

les attraits de ma grâce à sanctifier les âmes et à

les lui attacher ; et vous employez tous les arti-

fices et tous les enchantemens de votre mondani-

té à les corrompre et à les lui dérober. Est-ce

(i) Joan. 8.
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ainsi qu'on Thonore ? ou n'est-ce pas ainsi qifon

lui marque le mépris le plus insultant , et que

Ton renverse tous mes desseins ? Et vos inhono-

rasiis me. Mais voulez-vous en effet , clirétiens
,

rhonorer, et Thonorcr autant par proportion qu'il

le doit être , et qu'il l'attend de vous ? Allez, com-

me Jésus-Christ obscur et caché , vous proster-

ner devant cette majesté suprême , et faire à la

vue de ses grandeurs une humble confession de

votre indignité. Allez ^ comme Jésus-Christ obéis-

sant et soumis à la voix de 5es ministres , rele-

ver son pouvoir par les sentimens d'une soumis-

sion parfaite , et par tous les témoignages d'une

obéissance entière et sans réserve. Allez, dans un

esprit de sacrifice , comme Jésus-Christ immolé,

lui présenter les hommages de son Fils , les abais-

semens de son Fils , le sang de son Fils , ses

souffrances , sa passion , sa mort , tous ses mé-

rites, et vous les appliquer, pour être plus en

état de le glorifier. Allez vous dévouer vous-mê-
mes , vous immoler vous-mêmes , sinon par une

véritable destruction de vous-mêmes , au moins

par une mort spirituelle , et par une totale des-

truction des désirs déréglés de votre cœur. Ain-

si vous l'enseigne ce Dieu victime de la gloire

d'un Dieu , et en cette qualité même de victi-

me , votre modèle : Ego honorifico Patrem.

Troisième considération. Que fait encore Jé-

sus-Christ dans ce sacrifice ? Achevons , chré-

tiens , de nous confondre , et rougissons de no-

tre insensibilité. Non -seulement il apprend aux

hommes
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7

nommes à honorer Dieu , mais il y traite de leur

réconciliation avec Dieu. Comme médiateur , il

I)1aide leur cause , et il offre le prix de leur ré-

demption. Il ne se contente pas de dire qu'il glo-

rifie son PèrCj Ego honorijico Patrem ; mais s'a-

dressant à son Père même , et lui montrant les

fidèles assemblés , il lui dit d'une voix secrète :

Ego pro eis sandifico meipsum (i) / c'est-à-di-

re , suivant l'explication de saint Jérôme : Je me
donne moi-même

, je me sacrifie moi-même pour

eux. Paroles, ajoute ce saint docteur, qui conve-

noient aux victimes , et dont
,
pour la première

fois 5 ce Sauveur des hommes se servit , lorsque

actuellement il instituoit cette divine Pâque où il

se consacroit en effet lui-même pour les pécheurs;

mais paroles qu'il répète encore tous les jours et

répétera jusqu'à la fin des siècles , autant de fois

qu'on l'offrira sur nos autels : Ego pro eis sanc-

tifico meipsum. Oui, mon Père, c'est pour eux

que je suis ici présent; c'est pour tous les hommes
en général , et en particulier pour mon Eglise

;

c'est spécialement pour ceux que vous voyez dans

votre maison et auprès de votre sanctuaire, oc-

cupés maintenant , ou devant l'être , à ce mys-

tère de salut. Recevez-les , mon Dieu , dans vo-*

tre grâce ; ils sont criminels , mais me voici à

leur place pour vous satisfaire ; et que ne peu-

vent point réparer les satisfactions infinies d'un

Dieu comme vous? Ego pro eis sandifico meip-

sum.

(ï) Joaii. 17.

EotKD. Carême. M. 29
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Ail ! mes frcres , reprend saint Bernard , en s'é-

criant, et réduisant a une figure sensible cette im-

portante vérité ; ma cause étoit désespérée , et

j'étois perdu; le souverain juge alloit prononcer

contre moi un arrêt de mort ; mais le fils unique

du prince vient à le savoir , et que fait-il ? tou-

ché de compassion , il se substitue pour moi, et

il veut lui-même porter la peine de mon péché.

Dans cette vue , il sort de sou palais , il dépose

toutes les marques de sa dignité , il gémit , il

prie, il va s'offrir à la justice de son Père. Belle

image , chrétiens , de ce que fait Jésus - Christ

dans le sacrifice de son corps et de son sang. Tou-

tefois
,
poursuit saint Bernard , sans être instruit

du péril où je me trouvois exposé , bien loin d'y

penser, je m'arrêtois à un vain divertissement.

Mais tout-à-coup j'aperçois mon roi, je le vois pé-

nitent et humilié ; je m'approche, j'en demande

la raison , enfin j^apprends que c^est de moi qu'il

s'agit , et que c'est pour moi qu'il s'est livré. C'est

ce que nous voyons si souvent nous-mêmes , mes

chers auditeurs , sur cet autel. Or , conclut le

même Père , oserai-je encore retourner à mes pre-

miers amusemens? que dis-je? oserai- je encore

me faire du sacrifice de mon Sauveur un amuse-

ment et un jeu? et serai- je assez insensé pour

mêler à ses gémissemens et à ses larmes des ris

profanes et scandaleux ? Adhucne ludam et de-

iudam lacrymas ejus ? Pensée touchante
,
que

saint Jean de Jérusalem exprimoit en des termes

moins figurés , mais non moins énergiques ni
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nioîris pressans. Examinez, disoit-il , considérez

ce qui se passe C'est pour vous que Tautel est

dressé : Pro te mensa mysteriis exstructa est (i).

C'est pour vous que Fagneau va être immolé : Pro
te agnus immolatur. C'est pour vous que le prê-

tre s'intéresse et qu'il sollicite : Pro te angitur

sacerdos. Vous êtes le coupable dont on ménage

la grâce , et ce sacrifice est le pacte même et le

contrat en vertu duquel elle vous est accordée»

De là jugez quels sentimens vous doivent donc oc-

cuper dans ce sacrifice d'expiation. Ne sont -ce

pas ceux d'un pécheur contrit , et d'un pécheur

reconnoissant ? D'un pécheur contrit : car c'est

par cette pénitence du cœur
,
par celte contrition

du cœur
,
que doit être

,
pour ainsi dire , scellé

et ratifié le traité de paix qui se négocie entre

Dieu et vous ; et comme l'Apôtre accomplissoit

dans son corps ce qui manquoit à la passion de Jé-

sus-Christ , c'est par là , selon le même langage^

que nous devons accomplir ce qui manque au sa-

crifice de Jésus-Christ. D'un pécheur reconnois-

sant 5 au souvenir et à la vue des miséricordes in-

finies d'un Dieu qui, tout offensé qu'il est, tout

juge qu'il est , se tait lui- même
,
pour vous ra-

cheter , votre rançon et le gage de votre salut.

David disoit : Que rendrai-je au Seigneur pour

tout ce qu'il m'a donné? Qtiid rebnbuam DomU
no (2) ? Je prendrai le calice de mon Sauveur *

ajoutoit le même Prophète , et j'invoquerai le

nom de mon Dieu : Calicem satutaris accipiaîUy

(i) J. jer.- (2)Ps. ii5.
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et nomcn Domini invocabo (i). Ce n'est pas as-

sez, poursuivoit encore ce saint roi ; mais en in-

voquant le Seîf^neur
,

je le bénirai mille fois ;

et, sans oublier jamais les grâces dont il m'a com-

blé
,

je lui présenterai sans cesse le juste tribut

(le mon amour et le sacrifice de mes louanges
,

Laudans , invocabo Douiimirn (2). Voilà ce qui

doit faire cbaque jour, devant l'autel, notre plus

commun entretien.

Mais peut-être, mes chêrs auditeurs , nêtes-

vous pas bien persuadés de la vérité et de la gran-

deur du dis^in mystère dont je vous parle; peut-

être une infidélité secrète est -elle la source de

tant de désordres qui s'y rommeltent ; car il en

iaut venir au principe : Quand on nous dit que

ce sacrifice est le renouvellement de la mort de

votre Dieu , et comme la consommation du grand

ouvrage de votre salut
,
peut-être avez-vous peine

à le comprendre. Or, sur cela, sans entrepren-

dre de vous convaincre, je n'ai qu'un simple rai-

sonnement à vous opposer, et c'est par là que je

finis. Ou'vous croyez ce que la foi nous enseigne

du sacrifice de notre religion , ou vous ne le

croyez pas : quelque parti que vous preniez, vous

êtes sans excuse ; car si vous le croyez , si , dis-

je , vous croyez que c'est un sacrifice offert au

vrai Dieu , et où le vrai Dieu lui-même est of-

fert, je conclus que vous êtes donc en quelque

sorte plus criminels que les Juifs
,
plus criminels

que tant d'hérétiques dont vous avez en horreur

Cî) Ps. Il 5. — (2) P.. i;.
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les sacrilèges profanations, il thl vr^i , les Juils

ont crucifié , comme parle saint Paul , le Sei-

j^neur de la gloire : mais , en le crucifiant , ils

ne le connoissoîent pas; et s'ils Teussent connu
,

dit TApôtre , ils n'auroient pas porté sur lui leurs

mains parricides : Si enim cognovissent , nun-

(juam Dominum gloinœ crucifixisseiit (i). Il est

vrai , les hérétiques ont porté le feu et le fer dans

ses temples
,
pour le détruire ; ils ont souillé ses

autels , ils ont brisé ses tabernacles , ils Pont

lui-même foulé aux pieds ; mais en cela même,
après tout 5 ils agissoient conséquemment à leur

erreur. Au lieu que
,
par une contradiction in-

soutenable , fidèles et infidèles tout ensemble
,

fidèles de créance et de spéculation , infidèles de

mœurs et de pratique, vous profanez ce que vous

adorez. Que si d'ailleurs c'est absolument la foi

qui vous manque , si vous ne croyez pas Jésus-

Christ présent dans ce que nous appelons son sa-

crifice
,
pourquoi donc y assistez-vous ? Que ne

levez-vous le masque , et pourquoi vous faites-

vous un devoir de célébrer avec nous nos fêtes,

et d'obéir à une loi qui , selon vos fausses idées

,

n^est plus un commandement , ni une obligation

pour vous? Ah! chrétiens, à quoi nous réduisez-

vous ? à douter de votre foi , à souhaiter que vous

vous retranchiez de la communion des fidèles ,

que vous vous bannissiez vous-mêmes de nos as-

semblées, et que vous n'ayez plus de part à nos

cérémonies. Que dis- je ? non , mes frères, ce

(i) 2 Cor. 2.
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iTcst point là le souhait que je forme
;
j'attends

tout un autre fruit de ce discours. Nous irons

toujours à la sainte montaj;ne , sacrifier au Sei-

j;neur ; mais ce sera désormais le Seij^neur lui-

même qui nous y attirera. Nous irons nous pros-

terner devant lui , nous entretenir avec lui , nous

unir à lui. Nous irons lui présenter noshomma-

L^QS , et il les agréera ; lui offrir nos vœux, et il

les écoutera ; lui demander ses grâces , et il les

versera sur nous avec abondance. Nous irons ré-

parer nos scandales passés , édifier TEglise , nous

sanctifier nous-mêmes. Nous irons nous laver
,

nous purifier dans le sang de cette divine hostie,

qui doit être pour nous le prix de réternité bien-

heureuse , où vous conduise, etc.
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SERMON

POUR

LE MERCREDI DE LA IV^ SEMAINE.

SUR L'A^'EUGLEMENT SPIRITUEL.

Praeleriens Jésus vidit homînem caecum à iiativi-

tate.

Lorsque Jésus passait , il vit un homme qui était

aveugle dès sa naissance. Saint Jean , chap. 9.

Sire
^

Ce fut un prodige bien surprenant que celui qui

parut dans le monde 5 et qui est rapporté dans

l'Ecriture au chapitre dixième de TExode
,
quand

Moïse 5 disposant à son gré , ou plutôt selon Tor-

dre et le gré de Dieu , des ténèbres et de la lu-

mière
,
partagea tellement TEgypte

,
que tout ce

qui étoit habité par les Egyptiens se trouva cou-

vert d'une obscure et profonde nuit, en sorte

qu'ils ne se distinguoient pas les uns les autres ;

au lieu que les Israélites , dans l'étendue du mê-
me pays

5
jouissoient d'un jour pur et serein : Et
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factiv suiit ioicbnv horrihllrs in unitcrsâ terrd

jlujypil ;... ubicmnijiK^ cndcm liabitubant fitil

Israël^ lux erat(^i). Mais j'ose dire , chrétiens,

que voici encore quelque chose de phis prodigieux

dans notre évangile , où le Saint-Esprit nous fait

paroître des hommes aveuglés par le même mi-

racle qui sert à ouvrir les yeux aux aveugles mê-

mes , et à leur rendre Tusage de la vue. En effet

le Sauveur du monde , usant de ce pouvoir ab-

solu qail avoit reçu de son Père , et qu'il exer-

çoit comme Dieu
,
guérit un pauvre , aveugle de-

j)uis sa naissance ; et ce miracle produit tout à la

lois deux effets bien opposés. Il éclaire Taveugle-

nc , et il aveugle les pharisiens. Il éclaire Taveu-

gle-né 5 en lui faisant connoitre beaucoup plus en-

core par les yeux de Tesprit que par les yeux du

corps 5 l'auteur de son salut , et en l'engageant

a l'adorer et à lui rendre hommage comme à son

Dieu : Et procideiis , adoravit eum (2). Et il

aveugle les pharisiens, en leur servant d'occa-

sion pour s'obstiner davantage dans leur incré-

dulité 5 et- pour refuser plus opiniâtrement de se

soumettre à la vérité connue. Deux eff^ets en quoi

consistoit ce jugement adorable , mais redouta-

ble 5 dont parloit le Fils de Dieu , et pour lequel

il avoit été envoyé. Car je suis venu dans le mon-

de, disoit-il ; et le jugement que j'y dois exercer,

est que ceux qui ne voient pas verront , et que

ceux qui voient cesseront de voir : In judicmm

ego in hune mundum veni , ut qui non vident

(i) Exod. 3o. —" (a) Joan. 9.
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vhleant , et qui vident cœcifiant (i). C'est-à-dire,

je suis venu pour guérir l'aveuglement intérieur

des âmes humbles et dociles, qui cherchent Dieu

de bonne foi, et pour redoubler, au contraire
,

par la soustraction des dons de la grâce , l'aveu-

glement de ces âmes présomptueuses et superbes

que leur orgueil éloigne de Dieu.

Or voici, chrétiens , ce jugement accompli
;

car l'aveugle de notre évangile étoit un homme
simple et ignorant , et les pharisiens étoient les

sages et les spirituels du judaïsme. Cependant ces

sages demeurent dans une infidélité criminelle
,

et ce pauvre est rempli des plus pures lumières de

la foi. Ces spirituels et ces intelligens deviennent

phis aveugles que jamais , et cet aveugle est tout-

à-coup instruit et pénètre ce qu'il y a de plus saint

et de plus divin dans la religion : Ut qui non vi-

dent videant , et qui vident cœci fiant. Jugement

qui se renouvelle encore tous les jours au milieu

de nous. Mais sans m'arréter à ce qu'il y a de

favorable pour les uns sur qui Dieu répand toutes

les richesses de sa miséricorde
,

je veux seule-

ment vous le représenter dans ce discours par ce

qu'il y a de terrible et d'effrayant pour les autres

,

sur qui Dieu déploie toute la sévérité de sa jus-

tice. C'est donc , mes chers auditeurs , de l'aveu-

glement spirituel que je prétends vous entretenir
;

de cet aveuglement intérieur qui va jusques à l'a-

me , et qui la tient plongée dans les plus gros-

sières et les plus funestes erreurs ; de cet aveu-

(i) JoaiJ. 9.
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glemcnt , dont saint Augustin disoit en s'adres-

sant à Dieu : Malheur à ces aveuql(^s qui ne vous

voient point , ô mon Dieu , et dont les yenx cou-

verts d'un nuage épais ne découvrent point vos

divines vérités ! P^œ caliginanlibus oculis qui te

non vident ! Je vais vous en (aire connoître les

différentes espèces , après que nous aurons invo-

qué le Saint-Esprit
,
par l'intercession de Marie.

Ave j Maria.

II n'y a point de matière sur laquelle TÉcriture

se soit expliquée dans des termes plus différens

et même en apparence plus contraires
,
que sur

l'aveuglement spirituel ; car tantôt elle Timpute

à la malice des hommes : Excœcavit illos mali-

tia eorum (r); tantôt à la vengeance de Dieu :

Excœca cor populi hiijus (2) ; tantôt au démon
,

qu'elle appelle le dieu du siècle : In quitus deus

hujus seculi excœcavit mentes infideiium (3).

Quelquefois elle déplore cet aveuglement inté-

rieur comme malheureux , et d'autres fois elle

le déteste comme criminel ; quelquefois elle en

fait un sujet d'excuse : Ignosce illis , nesciunt

enim quid faciunt (4) ; et d'autres fois un sujet

de reproche : Fœ vobis duces cœci et duces cœ-

corum (5). Or c'est la diversité , ou si vous vou-

lez , l'apparente contrariété de ces expressions ,

qui a fait naître sur cette matière tant d'embar-

ras 5 et qui l'a rendue si difficile à développer.

(i) Sap. 2. — (2) Isa. 6. — (3) 2 Cor. 4- — (4) MaUh. i5. ^^

(p) MaUli. l'S.
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Cependant ,
pour éclaircir, autant qu il m'est pos-

sible . et pour accorder ensemble tous ces textes

de rÉcriture , voici le dessein que je me propo-

se 5 et que je vous prie de comprendre. Je dis-

tingue avec le docteur ançélique saint Thomas

,

trois sortes d'aveuglemens ; un aveuglement qui

de lui-même est péché , un aveuglement qui est

la cause du péché , et un aveuglement qui est

l'effet du péché. Aveuglement péché, c'est celui

qui nous est marqué dans ces paroles de la Sa-

gesse : Leur propre malice les a aveuglés : Ex-
cœcavit illos malitia eorum (i). Aveuglement
cause du péché ; ce fut celui de saint Paul

,
qui

disoit de lui-même : Jai été un blasphémateur

,

j'ai été un persécuteur de l'Église ; mais du reste

je l'ai été par ignorance ; Ignoransfeci (2). Aveu-
glement effet du péché ; c'est celui dont parloit

Isaïe 5 en demandant à Dieu qu'il aveuglât le cœur
de son peuple : Excœca cor pojjuli hujus (3).

Vous verrez le rapport qu'ont à ces trois points

toutes les questions qui regardent l'aveuglement

de Tesprit. Mais auparavant je fonde sur ces prin-

cipes de saint Thomas trois propositions qui me
paroissent d'une utilité infinie pour Tédificatiou

de vos âmes , et qui vont partager ce discours.

Car je dis que Taveuglement qui de lui-même est

péché 5 est , de tous les péchés , le plus perni-

cieux et le plus contraire au salut ; c'est la pre-

mière partie. Je dis que l'aveuglement qui est

cause du péché , est communément, pour servir

(i) Sap. 2. — (2) I TJm. I. — (3) Isa. 6.
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(le prétexte au péché , Texcuse la plus frivole et

la moins recevable ; c'est la seconde partie. Je dis

que raveiii^^lenient qui est l'effet du péché , est la

peine la plus terrible dont Dieu , dans celte vie,

puisse punir le pécheur; ce sera la conclusion,

' Aveuglement comble du péché , vaine excuse du

péché , et dans cette vie , dernière vengeance du

péché : donnez à ces trois points importans toute

votre attention.

PREMIÈRE PARTIE.

Soit que nous consultions la foi, soit que nous

en jugions par les principes de la droite raison,

il est certain qu'il y a un aveuglement qui de lui-

même est criminel parce qu'il est volontaire et

même affecté. C'est-à-dire
,
qu'il y a un aveugle-

ment que nous entretenons dans nous , d'où nous

ne voulons pas sortir , et que nous préférons se-

crètement à toutes les lumières de la vérité. Un
aveuglement qui fait que le pécheur craint de trop

voir 5 et qu'il évite de connoître , ou le mal qu'il

fait 5 ou le bien qu'il ne fait pas et qu'il est inté-

rieurement déterminé à ne pas faire comme s'il

disoit: Je ne veux pas être plus éclairé que je

suis ;
j'ignore mes obligations , mais je veux bien

les ignorer, ou du moins ne les pas approfondir ;

mon aveuglement me plaît , il m'est commode ;

et bien loin d'en être en peine et de vouloir le

corriger
,

je m'en fais un fonds de tranquillité et

de paix , dont dépend toute la douceur' et tout
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le bonheur de ma vie. Telle est la nature de ce

péché. Mais se trouve-t-ii dans le monde des

âmes assez insensées pour en venir jusque là ?

Oui 5 mes chers auditeurs , le monde en est plein ;

et ce qui marque encore bien plus la corruption

du monde , c'est que Ton vient jusque là sans

passer pour insensé. Car si ce péché étoit dans

l'opinion des hommes généralement décrié et re-

connu pour foHe , il seroit phis rare et moins con-

tagieux ; mais aujourd'hui c'est un désordre com-

mun que l'esprit perverti du monde a su même en

quelque façon autoriser par le nombre et la qua-

lité de ceux qui y sont engagés.

En effet , chrétiens
,
prenez garde à cette in-

duction qui va vous développer ma pensée , et qui

me servira d'abord de preuve. Je dis que cet aveu-

glement volontaire et affecté est le péché des li-

bertins et des prétendus athées
,

qui dans eux-

mêmes et par les seules vues naturelles ont des

lumières plus que suffisantes pour connoître Dieu,

et qui par conséquent ne peuvent Teffacer de leur

esprit, ni cesser de croire en lui
,
que parce qu'ils

ne veulent pas s'assujettir à lui , et qu'à force de

l'offenser ils parviennent enfin à l'oublier et en-

suite à le méconnoître. Excellente idée que Ter-

tullien donnoit autrefois de l'athéisme , lorsque

après avoir démontré que Dieu en qualité de pre-

mier être est le plus connu de tous les êtres , il

concluoit que le désordre des impies étoit de ne

vouloir pas reconnoître celui qu'ils ne pouvoient

jamais absolument ignorer : Et hœc est siunma

30
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delicti îwlentlum 7\'co(jnoscere quem jyiiona^e

non possiiîit. Où vous remarquerez que ce grand

homme , bien éloigné de donner dans les vaines

subtilités de certains théologiens modernes , ni

de raisonner comme eux , en faisant de dange-

reuses suppositions sur ce qui regarde l'existence

et la foi d'un Dieu , n'admettoit point d'ignorance

de Dieu qui, selon lui, ne fût un crime monstrueux,

et cela fondé sur la parole expresse de saint Paul

,

lequel a toujours traité d'inexcusables ceux qu'une

téméraire présomption aveugle jusqu'à douter de

la Divinité : Invisibilia ejus per ea quœ facta

sunt^ intellecta conspiciuntur ^ ita ut sint inex-

cusabiles (i). L'insensé , dit le Saint-Esprit , a

balancé entre sa raison et son cœur : sa raison lui

a dit qu'il y avoit un Dieu , et son cœur rebelle

lui a dit qu'il n'y en avoit point ; et parce que son

cœur a malheureusement prévalu sur sa raison ,

malgré les vues de sa raison il a suivi le mouve-

ment de son cœur
,
jusqu'à conclure conformé-

ment à ses désirs qu'il n'y a point de Dieu dans

l'univers : Dixit insipiens in corde suo , non est

Deus (2). Aveuglement volontaire et affecté
,
qui

dans la société des hommes fait les libertins do

créance et de religion.

Je dis que c'est le péché de certains hérétiques

de mauvaise foi
,
qui ne sont tels que parce qu'ils

sont déterminés à Têtre. Car il y en a dont la pré-

vention va jusqu'à ne vouloir pas même sinstrui-

re
5 jusqu'à rejeter indifféremment et sans choix

^i) Rom. I. — (2j Ps. 02,
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tout ce qui seroit capable de les convaincre
,
jus-

qu'à concevoir une secrète aversion pour la véri-

té
,

jusqu'à se faire un point de conduite et un

principe de ne revenir jamais de leurs erreurs.

Prévention que saint Augustin condamnoit dans

les manichéens
^
quand il leur reprochoit qu'ils

avoient moins de docilité pour les sacrés oracles de

l'Écriture et pour la parole de Dieu
,
que pour

les traditions humaines et pour les livres des pro-

fanes. Aveuglement volontaire et aflfecté qui fait

les schismatiques et les hérétiques.

Je dis que c'est le péché des sensuels et des

voluptueux
9

qui
,
pour goûter avec moins de

trouble leurs infâmes plaisirs , ne veulent pas

même entendre parler des vérités éternelles , et

ont l'audace de dire à Dieu ce que le saint hom-
me Job leur mettoit dans la bouche

,
pour expri-

mer le malheur ou plutôt le dérèglement de leur

conduite : Et dixerunt Deo : Recède à nobis
,

scientiam viarurn tiiammi nolumiis (i). Ils ont

dit à Dieu : Retirez-vous de nous , Seigneur , et

cessez de répandre dans nos esprits cette scien-

ce
5
quoique divine , qui nous découvre malgré

nous les voies du salut. C'est une science impor-

tune ; et dans la possession où nous sommes de

vivre au gré de nos passions et de satisfaire nos

sens 5 elle ne feroit que nous inquiéter et que

nous alarmer. Réservez pour d'autres ces vives

lumières qui sont les dons précieux de votre grâ-

ce : nous ne sommes pas encore disposés à les

(l) Job. 21.
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recevoir ; il en coiite trop pour les suivre , et mê-

me il en coilteroit trop , si nous les avions
,
pour

lie les pas suivre : ri vaut mieux pour notre re-

pos que nous en soyons privés. Il est vrai que la

science de vos commandemens et de votre loi est

la science des saints , mais elle engage à des cho-

ses trop pénibles et trop contraires à toutes nos

inclinations
,
pour souhaiter même que vous nous

l'accordiez. Ce renoncement à soi-même , ce cru-

cifiement de la chair, cette nécessité indispen-

sable de la pénitence , tout cela , si nous y pen-

sions 5 nous désoleroît ; et la vue que nous en au-

rions , empoisonneroit ce qu'il y a pour nous dans

le monde de plus agréable et de plus doux. Nous

aimons mieux passer nos jours dans une ignorance

profonde , et être moins instruits , Seigneur, de

ce que vous nous commandez , afin de pouvoir

jouir sans remords des plaisirs que vous nous dé-

fendez. Car c'est ainsi que ces partisans du mon-

de 5 esclaves de la passion et dominés par la sen-

sualité 5 s'en expliquent , ou du moins c'est ainsi

qu'ils le jiensent. Aveuglement volontaire et af-

fecté qui fait les charnels et les impudiques.

Je dis que c'est le péché de certains esprits

pleins d'eux-mêmes qui
,
par im effet pitoyable

de leur orgueil , ne peuvent supporter la vérité ,

du moment que la vérité les humilie ; qui dès là

s'opiniâtrent à la fuir, au lieu qu'ils devroient pour

cela même la chercher ; qui, comme dit saint Au-

gustin , aiment cette vérité quand elle leur est fa-

vorable , mais qui la haïssent
,
qui la rejètent
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quand ils en craignent la censure : Ainant lucen-

iem^ oderunt redarguentem* Le péché de ceux

qui
5
possédés de leur amour-propre , ne veulent

pas voir leurs défaîits
,
quoique grossiers , et ne

peuvent souffrir d'en être repris
; qui prennent

pour offenses les plus charitables avis qu'on leur

donne , et les plus salutaires remontrances qu'on

leur fait
; qui , bien loin de les recevoir comme

de bons offices, s'en font des sujets de ressen-

timent et d'aigreur , et ne se tiennent obligés qu'à

ceux qui
,
par une fausse amitié ou par une lâche

complaisance , ont soin de leur cacher tout ce qui

les blesse , de leur dissimuler tout ce qui les mor-

tifie
5
quelque vrai qu'il puisse être d'ailleurs , et

quoiqu'il fut si utile et si nécessaire pour eux de

le connoître. Le péché de ceux qui veulent même
qu^on leur applaudisse jusque dans leurs foibles-

ses 5 et qu'on les loue , comme parle l'Ecriture

,

jusque dans les désirs de leurs âmes, c'est-à-

dire
,
jusque dans leurs passions les plus violentes

et dans leurs entreprises les plus injustes ; qui

mettent tout leur bonheur à être flattés et trom-

pés 5 qui comptent le mensonge pour un bienfait

,

et l'adulation pour une marque de respect : Hl
nimirum ( ce sont les termes de saint Jérôme dans

la belle peinture qu'il nous en a tracée ) gaudent

ad circumventionem suam , et iUusionem yi^o

benejicio ponunt. Aveuglement volontaire et af-

fecté qui fait les incorrigibles.

Enfin
,
je dis que c'est le péché d'une infinité

de chrétiens qui
y
par une autre erreur encore plus
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damnable , ne veulent pas s'éclaircir sur certains

faits , sur certains doutes , sur certains troubles

de conscience
,
parce qu'ils sentent bien

,
pour

peu qu'ils se sondent eux-mêmes
,

qu'ils ne sont

pas dans la disposition d'accomplir des devoirs à

quoi cet éclaircissement leur feroit voir qu'ils sont

obligés. Et voilà ceux que le Prophète avoit en

vue dans le psaume trente-cinquième , et dont il

disoit : Noluit inteUigere ut bene ageret (i) ; le

pécheur n'a pas voulu savoir le bien
,
parce qu'il

ne la pas voulu faire. Ainsi un homme aupara-

vant obscur et inconnu , s'est poussé par ses in-

trigues dans ces emplois où, sans un miracle de

la grâce , il est presque aussi impossible de se

sauver qu'il est facile de s^enrichir en très-peu

d'années* On Ta vu s'élever de l'extrême indi-

gence ou d'un état médiocre à une prospérité qui

scandalise le public. Chargé de l'administration

du bien d'autrui , dans le maniement qu'il en a

fait, il n'aeu ni l'exactitude , ni peut-être la bonne

foi nécessaire pour ne pas confondre les intérêts

du prochain avec les siens propres. Celui-ci dans

les fonctions de la magistrature a cent fois mon-

tré 5 aux dépens du foible et du pauvre , ce qu'il

pouvoit en faveur de ses amis. Celui-là pourvu

dans l'Eglise de bénéfices , en a joui et en a dis-

sipé les revenus ^ sans avoir égard aux obliga-

tions onéreuses qui y étoient attachées. Si , dans

chacun de ces états , l'on venoit , après quelque

temps 5 à entrer dans la discussion des choses, et

(i) Ps. as.
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à peser tout dans la balance du sanctuaire , il est

évident qu'on y trouveroit bien des comptes à ren-

dre 5 bien des injustices à réparer , bien des res-

titutions à faire. Or tout cela embarrasseroit , et

réduiroit à des extrémités fâcheuses. Que fait-on ?

pour s'en ôter l'inquiétude et le scrupule ^ on s'en

ôte la connoissance. On s'étourdit là-dessus , on
prend le parti de n'y point penser. Faut-il cepen-

dant s'acquitter d'un devoir de religion ; faut-il

,

pour satisfaire au précepte de l'Eglise , approcher

du tribunal de la pénitence ; on cherche un con-

fesseur commode , c'est-à-dire , un confesseur peu
habile , ou peu zélé

,
qui , content de voir à ses

pieds riniquité couverte des apparences de l'hu-

milité 5 délie sur la terre ce que Dieu dans le Ciel

ne déliera jamais ; et sans rien exiger davantage

qu'une confession légère et superficielle, bénit en-

core Dieu d'une prétendue conversion , sur laquelle

les anges de la paix et les vrais ministres du Sei-

gneur ne peuvent assez amèrement pleurer. Aveu-

glement qui fait les insensibles et les endurcis.

Or
9

j'ai ajouté , et je soutiens que , de tous les

péchés dont l'homme est capable , il n'y en a

point de plus contraire au salut. Pourquoi ? En
voici la raison qui est sans réplique ; parce que

cet aveuglement volontaire exclut la première de

toutes les grâces qui est la lumière divine ; et

par l'exclusion de cette première grâce, nous met
dans une espèce d'impossibilité de parvenir à au-

cune autre grâce. C'est la pensée de saint Augus-

tin : d'où il s'ensuit que ce péché ferme
5
pour
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ainsi dire , à Dieu la porte de notre cœur, et ré-

duit Dieu 5 tout Dieu qu'il est, à moins qu'il n'use

de son souverain empire et qu'il ne lasse un der-

nier effort de sa miséricorde , comme dans Pim-

puissance de nous sauver. Ecoutez-moi , et vous

en allez convenir. Point de péché plus contraire

au salut que celui-là. Car dans tous les principes

de la théologie , la première grâce du salut , c'est

la lumière qui nous découvre les voies de Dieu
,

et qui nous fait connoître nos devoirs : lumière

absolument nécessaire
,
puisque dans l'ordre de

la grâce aussi-bien que dans Tordre de la nature
,

pour agir librement il faut connoître , et pour

connoître il faut être éclairé de Dieu. Que fai-

sons-nous donc quand nous rejetons cette lumiè-

re ? nous détruisons dans nous-mêmes le fonde-

ment du salut ; et par l'obstacle que nous appor-

tons à celte seule grâce , nous renonçons autant

qu'il est en nous , à toutes les autres grâces que

Dieu tenoit en réserve dans les trésors de sa mi-

séricorde , et par où il vouloit nous convertir et

nous attacher à lui.

Car négliger cette lumière , beaucoup plus la

craindre et la fuir, c'est dire à Dieu que nous ne

voulons pas qu'il nous prévienne de son amour

,

que nous ne voulons pas qu'il nous imprime la

crainte de ses jugemens
,
que nous ne voulons

pas même qu'il nous donne de la confiance en

lui, que nous ne voulons pas qu'il touche notre

cœur et qu'il en fasse un cœur pénitent et contrit :

comment cela ? parce que dans la doctrine de
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saint Autjustin , la craiiile de Dieu , ramoiir de

Dieu 5 la confiance en Dieu, la haine du péché,

sont autant de grâces d'inspiration et d'affection,

qui supposent essentiellement les grâces de lu-

mière et de connoissance. Du moment donc que

nous renonçons par un aveuglement volontaire à

cette grâce de connoissance , nous nous rendons

incapables de tous les autres dons de Dieu , et

de tous les senlimens qui pouvoient nous rame-

ner à Dieu. Or
,

je vous demande , si Ton peut

rien concevoir de plus directement opposé au sa-

lut? Prenez garde , s'il vous plaît : tandis que

nous avons ces connoissances qui nous règlent

par rapport au salut, quelques pécheurs du reste

que nous soyons , Dieu agit encore dans nous ;

et, malgré la corruption de nos mœurs, nous som-

mes toujours en quelque manière sous Tempire de

sa grâce. D'où vient que le Sauveur disoit : Mar-

chez pendant que vous avez la lumière , Ambu-
late dum iucem habetis (i). Mais dès que cette

lumière nous manque , toutes les opérations de

la grâce cessent, et nous pouvons dire que nous

cessons d'être nous-mêmes dans la voie du salut.

Je dis plus : car non-seulement ce péché d'un

aveuglement volontaire nous ôte la lumière, mais

il nous ôte même le désir d'avoir la lumière ; non-

seulement il nous fait sortir de la voie du salut

,

mais il nous fait perdre en quelque façon l'espé-

rance d'y rentrer
,

puisqu'il est certain que le

premier pas pour entrer dans la voie du salut
,

(i) Juan. 12.
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est de la clierclier , de Téludier, de vouloir Piip-

prondre. Or c'est à quoi ce péché a une essen-

tielle opposition. Saint Chrysostome nous en don-

ne la liqure et la preuve dans l'exemple de Ta-

veuqlc de Jéricho. Cet aveu^^le eût-il jamais été

f^uéri par le Fils de Dieu , s'il ne Tavoit ardem-

ment désiré ? non ; mais il cria , mais il pressa ,

mais il importuna , mais il témoigna une envi(î

extrême de voir : Domine^ ut vldeam (i) ; et

c'est pour cela que Jésus - Christ lui rendit la

vue. Nous ne faisons rien de semblable ; c'est-à-

dire 5 nous n'avons pas même ce désir que Dieu

nous éclaire , et nous ne pensons pas à l'exciter

ni aie demander. Nous sommes donc dans le der-

nier éloignement où nous puissions être duroj^au-

ine de Dieu. Je me trompe, il y a encore quel-

que chose déplus affreux dans ce péché : et quoi?

c'est que souvent, bien loin d'avoir cette volonté

sincère d'être éclairé de Dieu , nous en avons une

toute contraire ; et qu'au lieu de dire à Dieu ;

Seigneur, que je voie , nous nous disons secrè-

tement à nmis - mêmes par un attachement opi-

niâtre à notre désordre : Que je ne voie jamais ce

qui me. gêne et ce qui ne serviroit qu'à me trou-

bler. Péché que je n'appelle plus simple péché ,

mais , si j'ose le dire, une fureur pareille à celle

de l'aspic
,
qui , selon la comparaison du Saint-

Esprit, se bouche les oreilles pour n'entendre pas

la voix de l'enchanteur : Furor illis secundùm si-^

inilitudinem serpentis : sicid aspidis siiî^dœ , et

(i) I.uc. 18.
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obturantis aures suas (i). Avec cette différence,

dit saint Bernard
,
que quand l'aspic bouche ses

oreilles , c'est pour conserver sa vie ; au lieu que

quand nous fermons les j^eux à la vérité , c'est

pour notre ruine et pour notre mort.

J'ai dit que ce péché seul mettoit Dieu dans

une espèce d'impuissance de nous sauver , etl'o-

bligeoit à nous dire
,
quoique dans un autre sens,

ce que Jésus-Christ dit à l'aveugle dont je viens

devons proposer l'exemple ; Quid tibi vis fa-

ciam (2) ? A quoi m'obliges-tu, pécheur ; et dans

l'état malheureux où je te vois
,
que veux-tu que

je fasse? Que je te sauve sans grâce ? cela n'est

pas dans mon pouvoir. Que je te donne des grâces

sans lumière ? il n'y en eut jamais de la sorte.

Que par des lumières forcées je te sanctifie mal-

gré toi.^ ce n'est point l'ordre de ma providence.

Que par un miracle spécial je change pour toi les

lois de cette providence? ma justice s'y oppose,

et ma miséricorde même ne l'exige pas. Il faut

donc en m'accommodant à tes dispositions
,
que

je te laisse périr ; et parce que tu veux t'aveugler,

que j'arrête le cours de mes grâces
,
puisqu'il n'y

en a aucune qui te puisse convertir , tandis que

tu persisteras à ne vouloir pas connoîtrc les vé-

rités du salut.

Je sais, chrétiens, que Dieu peut, indépen-

damment de nous , pénétrer nos esprits de ses

lumières. Je sais qu'il est de leur essence , en tant

que ce sont des grâces , d'être produites dans

(i) Ps. 57. — (2) Luc. \^.
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nous sans nous-mêmes . In nobis^ sine nobis^ dit

saint Auj;ustin. Je sais qu'il ne nous est pas li-

bre de les recevoir ou de ne les pas recevoir ,

quoiqu'il nous soit libre après les avoir reçues
,

d'en bien ou d'en mal user. Mais il est toujours

vrai que, quand nous haïssons, quand nous fuyons

ces lumières , nous formons tout l'obstacle à no-

tre salut qu'une créature de sa part y peut for-

mer, et qucj pour surmonter cet obstacle, il fau-

droit que Dieu employât des grâces extraordinai-

res et qu'il fît un miracle de sa toute-puissance.

Or 5 cela me suffit pour avoir droit de dire que

cette espèce d'aveuglement est donc de tous les

péchés le plus opposé à la conversion et au salut

de l'homme. Péché , mes chers auditeurs , où

nous devons tous craindre de tomber , mais en-

core plus ceux qui , dominés
,
par leurs passions,

se laissent emporter au torrent du monde. Et voi-

là pourquoi je voudrois que tous ceux qui m'é-

coûtent se proposassent aujourd'hui de faire tous

les jours à Dieu cette prière que faisoit si souvent

David, et qui marquoit si bien la droiture de son

cœur : Révéla oculos nieos (i) ; Seigneur, éclai-

rez-moi , et ouvrez-moi les yeux. Illumina iene-

bras meas (p,); Seigneur, dissipez les ténèbres de

mon esprit. Illustrafaciem tuam super servum

tuum(3); Faites rejaillir l'éclat de votre visage sur

votre serviteur. Détrompez-moi des erreurs et des

fausses maximes du siècle. Je suis aveugle, il est

vrai ; mais au moins par votre miséricorde, ô mon

(i) Ps. iiS. — (2) Ps. 17. — (3) Ps. 3o.

Dieu

,
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Dieu
5
je ne me plais pas dans mon aveuglement

,

puisqu'au contraire je le déplore et que je Tai eu

horreur. Je marche dans Pobscurité d'une foi lan-

guissante et imparfaite ; mais au moins je désire

vos saintes lumières
,
je vous les demande, je suis

dans rimpatience de les obtenir, je les préfère à

toute la sagesse mondaine
,
je veux me disposer à

les recevoir. Et parce que je sais que ce n'est point

dans le bruit et le tumulte du monde que vous les

répandez, et qu'au contraire c'est là qu'elles s'éva-

nouissent, je veux désormais me séparer du mon-
de

; je veux régler mes occupations et mes conver-

sations 5 et en retrancher le superflu
; je veux m'oc-

cuper de vous et de moi-même , alin que dans le si-

lence d'une vie tranquille et intérieure je puisse en-

tendre votre voix et profiter de vos divines instruc-

tions. Ah! mon Dieu, changez donc et purifiez mon
cœur : Cor mundum créa in vie ^ Deus (i). Et
comme il ne peut être réglé que par les connois-

sances de l'esprit , renouvelez le mien ; Et spiri-

tum rectum innova in visceribus meis (2). Don-
nez-moi cette intelligence qui fait les prédestinés

et les saints : Da miki intellectiim^ut sciamjus-
tificationes tnas (3). Si je vous la demande , Sei-

gneur , ce n'est point pour me rendre plus habile

dans les affaires du monde , ce n'est point pour
avoir l'estime et l'approbation du monde , ce n'est

point pour me distinguer et pour ra'élever dans le

monde ; je serai toujours assez distingué. Seigneur,
quand je le serai devant vous et auprès de vous:

(r) Ps. So, — (2) Ibid. — (3) Ibicl.

Lourd, Carême^ II, 51
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ic serai toujours assez faraud, quand je vous crain-

drai. Mais donnez-la-moi pour n'i^^norer rien dans

ma condition de tous mes devoirs, pour savoir tou-

tes vos volontés et pour les accomplir. Je puis me
passer de tout le reste , et je renonce même ab-

solument a tout le reste s'il ne me conduit là : Ut

sciain jusiijicationes tuas. C'est ainsi, chrétiens,

que vous vous préserverez de ce premier aveu-

glement qui de lui - même est péché : parlons

maintenant du second qui est la cause du péché :

C'est la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

J'appelle aveuglement cause du péché, quand

rhomrae ne pèche que parce qu'il est aveugle
,

et que , dans la disposition où il se trouve , il

ne pécheroit pas s'il avoit certaines vues
,

qu'il

n'a pas en effet , mais qu'il pourroit, et par con-

séquent qu'il devroit avoir. Car il est vrai de dire

alors que 5on aveuglement ou que son ignorance

est la cause de son désordre
,
puisque son igno-

rance venant à cesser , son désordre cesseroit de

même. En fut-il jamais un exemple plus authen-

tique , et tout ensemble plus terrible
,
que le

crime des Juifs commis dans la personne du Sau-

veur du monde ? Un Dieu livré à la cruauté des

hommes ; im Dieu moqué , outragé , condam-

né , crucifié ; voilà sans doute un péché dont la

seule idée fait horreur , et cependant un péché

dont rignorance a été le principe. Les pharisiens
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avoieat entrepris de perdre Jésus-Christ , mais ils

ne savoient pas que Jésus-Christ étoit le Messie

et le Fils unique de Dieu, Oui , mes frères , leur

dit saint Pierre
^
prêchant dans leur synagogue ,

je sais que vous avez agi en cela , aussi -bien que

vos magistrats
,
par ignorance : Sed et nunc scio

quia per ignorantiam fecistis , sicut et principes

vestri (i). Vous avez opprimé le juste , vous

avez donné la mort à Tauteur même de la vie

,

vous lui avez préféré un voleur public ; mais vous

Tavez fait parce que vous étiez dans Terreur. Jé-

sus-Christ ne le témoigna-t-il pas lui-même, lors-

que 5 sur la croix , il dit à son Père : Pardonnez-

leur, mon Père
,
parce qu'ils ne savent ce qu'ils

font : Ignosce illis ; nesciunt enim quidfaciuni ?

Cependant ils commettoient le plus abominable

de tous les crimes : mais encore une fois d'où

procédoit ce crime si abominable ? de l'aveugle-

ment où la passion et la haine les avoient plongés.

Rien de plus commun dans le christianisme

que ces ignorances qui font tomber les hommes

dans le péché , ou que ces péchés causés par l'i-

gnorance des hommes. Combien d'injustices dans

le commerce , combien d'usures , de prêts où la

la conscience est blessée , faute de savoir ce que

la loi de Dieu permet et ce qu'elle défend ! Si

j'en avois été instruit , dit-on
,
je n'aurois eu gar-

de de m'engagcr dans cette affaire ; car à Dieu

ne plaise que
,
pour nul intérêt du monde

,
je

risque jamais mon salut ! Vous le pensez de la

(i) Aol. l.
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Sorte, mon cher auditeur, et je veux le cnâre;

mais cependant vous avez fait ce que le Seijjneur

condamne hautement dans TEcriture : d'un ar-

gent qui devroit être le secours des pauvres et

la matière de votre charité , vous avez retiré un

profit injuste ; et cette usure déguisée
,

palliée

tant qu'il vous plaira , a été la suite de votre igno-

rance. De même combien d'aversions , de haines

secrètes , d'inimitiés même déclarées
, qui n'ont

point d'autre fondement que la prévention et Ter-

reur! Voilà, disoit TertuUien, faisant l'apo'ogie des

premiers fidèles, d'où viennent toutes les violences

qu'exercent contre nous les païens. Ce qui les por-

te à ces extrémités, c'est la haine qu'ils ont con-

çue pour la religion chrétienne. Haine fondée sur

l'ignorance. Car ils ne haïssent les chrétiens que

parce qu'ils ne les connoissentpas; et du moment

qu'ils les connoissent, ils commencent à les aimer :

. Hœc causa iniquitatis illorum erga christianos ;

ubi desinunt ignorare , cessant odisse. Or , de

chrétien à chrétien , c'est ce qui arrive encore

tous les jours. Car combien
,
par exemple , de

péchés contre la charité , combien de discours

injurieux et de médisances , combien même de

calomnies dont Tignorance est la source ! Si l'on

s'étoit bien instruit de la vérité des choses , on

auroit parlé sagement , équitablement , charita-

blement, etrendant justice au prochain, on auroit

par là conservé la paix. Mais parce qu'on s'est

prévenu
,
parce qu'on ne s'est pas mis en peine de

démêler le vrai d'avec le faux ;
parce que , sur
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un léger soupçon , ou sur un rapport infidèle
,

on a cru ce qui n'étoit pas ; en un mot
, parce

qu'on a ignoré la vérité , on a condamné Pinno-

cence , on a blessé Thonneur et détruit la réputa-

tion de son frère , on s'est piqué , on s'est aigri

,

on s'est emporté , et de là tous les désordres que

l'animosité et la vengeance ont coutume de pro-

duire. On vous Ta dit cent fois , femmes chré-

tiennes , et l'on ne peut trop vous le redire : en

matière d'impureté , notre religion condamne

mille libertés comme criminelles
,
qui , dans l'es-

time commune
,
passent pour de simples vanités,

et pour des légèretés dont on ne peut croire que

Dieu se tienne si grièvement offensé. Si l'on étoit

bien persuadé que ce sont des péchés et souvent

des péchés mortels , est-il croyable que tant de

personnes élevées dans la piété fussent néanmoins

là-dessus si peu régulières , et qu'elles voulus-

sent exposer ainsi leur salut ? Non : mais parce

que le monde , ou
,
pour mieux dire

,
parce que

le libertinage du monde s'est mis en possession de

qualifier tout cela comme il lui plaît , sans con-

sulter d'autre règle , on se le permet sans scru-

pule , et ce sont ces erreurs du monde qui entre-

tiennent dans les âmes le règne de l'esprit im-

pur. Laissons ce détail qui seroit infini , et ve-

nons au point important que j'ai présentement à

développer.

On demande donc , et voici la grande règle

d'où dépend j dans la pratique et dans l'usage de

la vie 5 le jugement exact que chacun doit faire
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de ses actions; on demande si cet aveuglement
,

qui est la cause du péché
,
peut toujours devant

Dieu, notre souverain ju^e, nous tenir lieu d'ex-

cuse et nous justifier. Mais si cela étoit, répond

saint Bernard , Dieu , dans l'ancienne loi , au-

roit-il ordonné des sacrifices pour Texpiation des

ignorances de son peuple ? David , dans la fer-

veur de sa contrition , auroit-il dit à Dieu : Sei-

gneur , oubliez mes ignorances passées : Delicfa

jiiventidis meœ , et ignorantias meas ne memi-
neris (i)? N'auroit-il pas dû dire au contraire :

Souvenez-vous de mes ignorances ; car
,
puis-

qu'elles me sont favorables , et qu'elles me doi^-

vent servir d'excuse auprès de vous , il est de

mon intérêt que vous en conserviez la mémoire ?

Est-ce ainsi qu'il parle? Non , mais il dit u Dieu,

oubliez-les , effacez-les de ce livre redoutable que

vous produirez contre moi
,
quand vous viendrez

me juger. Il n'est donc pas vrai que l'ignorance

soit toujours une excuse légitime , lorsqu'il est

question de péché.

Je vais encore plus loin, car je prétends qu'elle

ne Test presque jamais pour la plupart des chré-

tiens. Ceci vous surprendra , mais je l'avance

sans hésiter , et je dis hautement que , dans le

siècle où nous vivons , une des excuses les moins

soutenables, est communément l'ignorance : pour-

quoi ? parce que , dans le siècle où nous vivons
,

il y a trop de lumières pour pouvoir s'autoriser

de ce prétexte : Si non venissem et non locuiiis
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,
peccatum von haberent (i). Si je n'é-

iois pas venu , disoit le Fils de Dieu , et que je

ne leur eusse point parlé ^ leur incrédulité seroit

excusable , mais maintenant que je leur ai annon-

cé le royaume de Dieu , et que je ne leur ai rien

caché des vérités éternelles , ils n'ont plus d'ex-

cuse dans leur péché : Nunc autem excusatio-

iiem non habent de jjeccato suo (2). Appliquons-

nous ce reproche que Jésus - Christ faisoit aux

Juifs. Si nous vivions au milieu de la barbarie
,

dans un siècle où la parole de Dieu fût aussi rare

qu'elle Pétoit, selon TEcriture , du temps de Sa-

muel ; si Ton nous avoit déguisé les vérités de

TEvangile , si l'on ne nous les avoit proposées

qu'en énigmes et qu'en figures , si l'on n'avoit

pas eu soin de nous les représenter dans toute

leur force
,
peut-être aurions-nous droit de faire

fond sur notre ignorance , et nous seroit-elle de

quelque usage devant le tribimal de Dieu ; mais

dans un royaume aussi chrétien que celui où Dieu

nous a fait naître ; mais dans un temps où la pa-

role de Dieuj ce pain d'entendement et de vie ,

celon l'expression du Sage , Panem vitœ et Intel-

lectûs (3) 5 se distribue si amplement et si sou-

vent; mais dans une cour où ceux qui écoutent

cette parole, se piquent tant d'esprit et de pénétra-

tion , dire
,

je n'avois pas assez de lumières , et

j'ai péché par ignorance ^ c'est un abus, chrétiens.

Une telle excuse est vaine , et n'a point d'autre

effet que de nous rendre encore plus criminels..

(0 Joan. i5. — (2) Ibicf. — (5) E(cli. i5.
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(7cst ce voile de malice dont saint Pierre nous

défend de nous découvrir, en rejetant sur Dieu

ce que nous devons avec confusion nous impu-

ter à nous-mêmes.

Mais enfin , me direz-vous , malgré cette abon-

dance de lumières , on ignore encore cent choses

essentielles au salut , surtout à Tégard de cer-

tains devoirs. Ah! mes chers auditeurs
,

je Pa-

voue ; mais c'est justement sur quoi je gémis
,

que dans un aussi grand jour que celui où nous

sommes , il y ait encore tant de choses que nous

ne voyons pas ; et qu'au milieu de tant de clar-

tés qui nous environnent, notre aveuglement sub-

siste : voilà ce qui me surprend , et ce que je

condamne. Quand les pharisiens protestèrent

qu'ils ne connoissoient pas Jésus-Christ , et qu'ils

ne savoient pas même d'où il étoit ; Hune aidem

nescimiis unde sit (i) / bien loin que cette rai-

son fermât la bouche à l'aveugle- né , elle ne fit

qu'allumer son zèle : C'est ce qui paroîtbîen éton-

nant 5 leur répliqua-t-il
,
que vous ne sachiez pas

d'où il est , et que ce soit pourtant lui qui m'ait

ouvert les yeux : In hoc mirabile est
,
quia vos

neseitis unde sit , et aperuit oculos meos (a).

Gomme leur disant qu'après un miracle aussi vi-

sible que celui-là , ils ne dévoient plus chercher

d^excuse dans leur ignorance
,
parce que ce mi-

racle que Jésus- Christ venoit de faire , l'avoit

hautement et pleinement réfutée. Je dis de même
de vous et de moi. Oui , mes frères , il est bien

(i) Joan. 9. — (2) îbid.
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ctoiinaiit que , sans y penser et sans le savoir
,

nous péchions tous les jours par ijjnorance , et

que Dieu néanmoins ait si abondamment pourvu

à notre instruction
,

qu'il s'explique à nous par

tant de voix, qu'il nous parle par tant d'organes,

qu'il ait établi tant de ministres pour nous décla-

rer ses volontés , tant de docteurs pour nous in-

terpréter ses commandemens , tant de guides

pour nous diriger et pour nous conduire : In hoc

mirabite est (i); voilà le prodige , mais le pro-

dige de notre iniquité , dont il seroit bien indigne

qu'on osât se prévaloir contre Dieu. C'étoit une

erreur du mauvais riche dans Tenfer , de croire

que ses frères
,
qui vivoient encore sur la terre

,

et qui menoient une vie aussi corrompue que la

sienne
,
pussent s'excuser sur leur ignorance

,

jusqu'à ce que Lazare ou quelqu'un des morts

leur eût été envoyé pour leur parler de la part

de Dieu , et pour les instruire du malheureux

état où ils se trouvoient engagés. Non , non
,

leur répondit Abraham , il n'est pas besoin que

Lazare
,
pour cela , sorte du lieu de son repos :

ils ont Moïse et les prophètes ;
qu'ils les écou-

tent : s'ils ne les écoutent pas , il n'y a plus d'i-

gnorance qui les justifie.

Voilà 5 chrétiens, comment Dieu nous traite

,

quand notre ignorance nous fait tomber dans le

désordre , et que notre infidélité présomptueuse

et orgueilleuse nous fait souhaiter d'être instruits

par des voies extraordinaires : Habent Moysem et

(i) Joaii. 9.
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yî'oplietas (i) ; ils ont Moïse et les prophètes
,

c'est-à-dire , ils ont ma loi (Vim côté , et ils ont de

l'autre des pasteurs^ des prédicateurs , des confes-

seurs
,
pour leur en donner Pintelligence ; s'ils ne

Tacconiplissent pas, leur ignorance n'est plus pour

eux une raison : Nuiic autem excusationeni non

habent de peccato suo (2). Et en effet quand ,

après cela nous péchons par ignorance , nous som-

mes non-seulement coupables, mais inexcusa-

bles; pourquoi? observez ceci : parce qu'alors

nous agissons , ou contre nos propres lumières ,

ou du moins contre nos doutes. Contre nos propres

lumières : car au milieu des ténèbres de notre

ignorance , nous ne laissons pas d'avoir des lumiè-

res confuses qui nous suffisent pour éviter le pé-

ché , si nous voulions nous en servir, et qui ne

nous deviennent inutiles que faute deréflexion. Or

nous-est-il pardonnable de faire si peu de ré-

flexion à l'affaire capitale du salut ? S'il s'agissoit

d'aune affaire temporelle , l'esprit ne nous manque-

roit pas , et nous saurions bien trouver des lu-

mières pour en venir à bout; mais pour le salut

^

nous n'en trouvons point, et je dis qu'il n'y a pas

d'apparence que Dieu se contente de cela. Contre

nos doutes : car quand même nous n'aurions pas

assez de lumières pour juger des choses, nous en

avons souvent assez pour douter. Or du moment
que nous en avons assez pour douter, si nous

passons outre , nous en avons assez pour pécher.

Je doute si cette affaire est selon les règles de la

(i) Luc. 16. — (2) Joan. i5.
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conscience, et néanmoins je m'y embarque : je ne

suis pas moins coupable que si je commettois le

péché avecune évidence entière du péché. Je doute

si ce bien m'est légitimement acquis 5 et toutefois,

sans nulle recherche
,
je le retiens et j'en dispose:

c'est comme si je l'enlevois par une violence ou-

verte ; pourquoi ? parce qu'il ne nous est pas permis
d'agir sur une conscience douteuse , et qu'un dou-
te que je ne veux pas éclaircir, m^empêche d'être

dans la bonne foi , sans laquelle il n'y a point

d'ignorance qui me puisse disculper. Ainsi raison-

nent les théologiens.

Ahî chrétiens, souvenons-nous que la première

de toutes les obligations est de savoir. Souvenons-
nous qu'un péché ne peut jamais servir d'excuse

à un autre péché , et par conséquent qu'il est inu-

tile de vouloir justifier nos omissions et nos trans-

gressions par nos ignorances
,
qui sant elles-mê-

mes de véritables péchés. Souvenons-nous qu'on

est souvent plus criminel devant Dieu, ou aussi

criminel, de dire je ne l'ai pas su, que de dire je

ne l'ai pas fait. C'est sur ce principe, mes chers au-

diteurs, que nous devons aujourd'hui nous exami-

ner. Il ne suffit pas de nous l'appliquer personnelle-

ment à nous-mêmes; il faut qu'il s'étende sur tous

ceux dont Dieu nous a chargés , et dont il nous de-

mandera compte. Car voici le désordre.-permettez-

moi de vous le reprocher. Vous avez des enfans h

élever, et vous les élevez tous les jours dans une
ignorance grossière des points les plus essentiels

au salut. Vous leur apprenez tout le reste , hors k
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coniloîire Dieu et le servir. Vous leur donnez de.î;

maîtres pour les former selon le monde, et vous ne

leur pardonnez pas là-dessus les moindres négligen-

ces; mais s'ils sont bien instruits de leur religion

,

mais s'ils ont la crainte de Dieu , mais s'ils s'acquit-

tent exactement des exercices ordinaires du Chris-

tianisme , c'est à quoi vous pensez très-peu , et

peut-être à quoi vous ne pensez jamais. Vous, Mes-

dames 5 vous avez de jeunes filles qui vous doi-

vent la naissance et à qui vous devez l'éducation ;

qu'elles pèchent par ignorance contre les règles

d'une civilité mondaine , vous les reprenez avec

aigreur ; mais qu'elles pèchent par ignorance con-

tre la loi de Dieu , c'est ce que vous leur passez ai-

sément. Vous avez des domestiques : ils sont chré-

tiens 5 et à peine savent-ils ce que c'est que d'être

chrétien : ils viennent au tribunal de la péniten-

ce 5 et à peine savent-ils ce que c'est que péni-

tence ; ils se présentent à nos sacremens , et

ils y commettent des sacrilèges. Leur ignorance

les excuse^t-elle ? non , mais elle vous excuse en-

core moins qu'eux : car s'ils sont obligés de s'ins-

truire , vous êtes obligés de pourvoir à ce qu'ils

le soient, et c'est en partie pour cela que Dieu

veut qu'ils dépendent de vous. Vous me deman-

dez à qui vous les adresserez pour leur enseigner

les élémens du salut? ne vous offensez pas de ce

que je vais vous répondre. A qui , dites-vous ,

les adresser? mais moi je vous dis : pourquoi se-

ra-ce à d'autres qu'à vous-mêmes
,
puisque Dieu

vous les a confiés? croiriez-vous donc vous dés-
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honorer en faisant auprès d'eux l'office même des

apôtres ? Mais encore à qui aurez-vous recours si

vous n'en voulez pas prendre le soin ? à tant de

ministres zélés
,
qui se tiendront heureux de s'em-

ployer à un si saint ministère. Oserai-je le dire ?

à moi-même : oui à moi
,
qui me ferai une gloire

de cultiver ces âmes rachetées du sang de Jésus-

Christ. D'autres s'appliqueront à vous conduire

vous-mêmes , et vous en trouverez assez. Mais

pour ces pauvres aussi chers à Dieu que tout ce

qu'il y a de grand dans le monde
,

je les rece-

vrai
;

je serai leur prédicateur , comme je suis

maintenant le vôtre. Je vous laisserai le pouvoir

de leur commander, et je me réserverai la charge

ou plutôt l'honneur de leur faire entendre les or-

dres du souverain maître à qui nous devons tous

obéir , et de leur expliquer sa loi. Je les tirerai

de cette ignorance qui , bien loin d'être , et pour

vous et pour eux , un titre de justification , voug

expose encore à tomber dans un troisième aveu-

glement
5
qui est l'effet du péché , et le sujet de

la dernière partie.

TROISIÈME PARTIE.

C'est une vérité incontestable, que Dieu aveugle

quelquefois les hommes ; et quand l'aveuglement

des hommes entre dans l'ordre des divins décrets,

il est de la foi que c'est un effet du péché
,
parce

que c'est une des peines dont Dieu punit le péché.

Ainsi le prophète Isaïc le faisoit-il entendre ^ lors-
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qu'il disoit , eu parlant des Juifs infidèles : Ex-

cœcavit Dens oculos eorum (i) ; c'est Dieu qui

les a aveuji;Iës : ce Dieu , le centre des lumières
;

ce Dieu , dans qui il n'y a point de ténèbres ; ce

Dieu qui éclaire tout homme venant au monde
,

c'est lui néanmoins qui les a précipités dans Pa-

veuylement où ils sont; et leur aveuglement est

tel
,
qu'ayant des yeux , ils ne voient plus , et

qu'ayant des cœurs, ils ne comprennent rien ni ne

sont touchés de rien : Ut non videant ocuiis , et

non intelligant corde (2)» Or il est évident qu'Isaïe

s'expliquant ainsi , considéroit cet aveuglement

comme un effet dé sa colère, comme un mystère

de la justice de Dieu , comme une vengeance du

Ciel. Il est donc vrai que non-seulement Dieu aveu-

gle les pécheurs ^ mais qu'il ne les aveugle qu^en

conséquence et en haine de leur péché ; d'où il s'en-

suit que l'aveuglement est alors l'effet du péché.

De savoir, chréliens, de quelle manière s'ac-

complit une punition en apparence si contraire à

la sainteté de Dieu , et comment Dieu
,

qui est

la lumière même
,
peut aveugler une créature

raisonnable et intelligente , c'est un des secrets

de la prédestination , ou si vous voulez de la

réprobation des hommes
,
que nous devons révé-

rer 5 mais qu'il ne nous appartient pas de pé-

nétrer. A prendre les termes dans toute leur ri-

gueur , on diroit que Dieu
,
par une action réelle

et positive , opère lui-même cet aveuglement in-

térieur ; et je conviens de bonne foi qu'il y a sur

(1) Isa, apud Joan. 12. — (2) Ibld,



AVEUGLEMENT SPIRITUEL. 375
ce point , dans le texte sacre , des expressions

très-fortes , et qui demandent du discernement et

de la précision pour ne s'y pas laisser surpren-

dre. Car quand saint Paul dit, par exemple • que

Dieu enverra à ceux qui périssent , c'est-à-dire

aux réprouvés , un esprit d'erreur pour croire au

mensonge ; Ideo mittet illis Deus operationem

ej^roris , ut credant mendacio (i) ; qui ne con-

cluroit de là que Dieu agit en effet dans une ame
criminelle

,
pour lui inspirer le mensonge , com-

me il agit dans une ame juste
,
pour y répandre

la lumière de sa grâce ? Et quand nous lisons dans

le livre des Rois
,
que Dieu

, par un dessein for-

mé 5 suscita un démon pour séduire Achab, qu'il

lui en donna la commission expresse , et qu'au

même temps il mit un esprit de mensonge dans

la bouche des prophètes en qui cet infortuné mo-

narque avoit plus de confiance : Nunc igitur de-

dit Deus spiritum mendacii in ore omnium pro*

phetarum (2) ; prenant la cliose à la lettre , ne

diroit-on pas que Dieu
,
par une providence à lut

seul connue , est la cause immédiate qui produit

l'aveuglement du pécheur ? Mais , mes frères ,

dit saint Augustin , il n'en va pas ainsi. Dieu l'é-

ternelle et l'essentielle vérité , ne peut jamais

être l'auteur du mensonge : et , tout Dieu qu'il

est 5 il ne peut jamais nous tromper
,
parce qu'il

ne peut jamais cesser d'être un Dieu fidèle. S'il

nous aveugle , c'est par voie de privation 5 et non

d'action ; c'est en retirant ses lumières , et nou

(i) 2 Thrss. 2. — (2) 3 Rpg. 12.
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en nous imprimant rerrcur; c'est en nous aban-

donnant à nos propres vues et aux siii^^gestions

des médians , et non en nous donnant lui-même

des vues fausses. Car de quelque terme que TE-

criture se soit servie , la foi nous oblige à les in-

terpréter de la sorte. Il y a plus , et j'ajoute que
,

suivant le sentiment du même saint Augustin
,

dont le concile de Trente nous a proposé , sur ce

point , la doctrine pour règle , on doit conclure

que Dieu n'aveugle jamais tellement les hommes
en cette vie

,
qu'il les laisse dans une privation

entière et absolue des lumières de sa grâce. Pour-

quoi? parce que les hommes tomberoient parla

dans une impuissance absolue et entière de garder

sa loi 5 et qu'elle leur deviendroit impraticable. Or

c'est une maxime de religion d'autant plus sûre
,

qu'elle est nécessaire pour réprimer le libertinage,

que Dieu, souverainement juste 5 souverainement

sage 5 souverainement bon , ne nous demande ja-

mais rien d'impossible : Impossibilia non jubef
^

ce sont les paroles de saint Augustin citées par

le concile , sedjubendo monet ^ et facere quod

possis , et petere quod non possis 5 et adjuvat

ut possis. Il nous laisse donc toujours des lumiè-

res suffisantes , sinon pour marcher dans la voie

du salut , au moins pour la chercher ; sinon pour

agir , au moins pour prier ; sinon pour savoir
,

au moins pour douter. Or il n'en faut pas davan-

tage , Seigneur
,
pour être en pouvoir d'accom-

plir votre loi , et pour faire que dans vos plus sé-

vères jugemens vous soyez irréprochable si nous
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ne l'accomplissons pas : Ut jusiijiceris in sermo-

iiibus tuis 5 et vincas cùm judicaris (i). Que
fait donc Dieu pour nous aveugler et pour nous

punir ? rien autre chose , chrétiens
,
que de s'é-

loigner de nous , et de nous livrer à nous-mêmes.

C'est-à-dire que Dieu , en punition de nos infidé-

lités et de nos désordres , ne nous donne plus cer-

taines lumières qu'il nous donnoit autrefois : lu-

mières vives et pénétrantes , lumières de faveur

et de choix ; lumières qui nous détacheroient du

monde et qui nous en découvriroient sensible-

ment la vanité
,
qui nous feroient goûter Dieu et

nous rendroient son joug aimable ; qui , dans la

pénitence la plus austère , nous feroient trouver

de saintes délices ^ et dans les croix les plus du-

res 5 des sources de consolation ; lumières qui

cent fois ont produit des miracles de pénitence

dans les pécheurs les plus opiniâtres ; en tel et

en tel 5 mon cher auditeur , dont vous avez connii

les égaremens , et que vous avez vus ensuite , tou-

chés de ces victorieuses lumières
,
prendre haute-

ment le parti de la piété ; lumières dont nous

avons nous-mêmes senti la vertu 5 tandis que nous

vivions dans Tordre , et qui ne se sont éclipsées

que parce que le péché nous a séparés de Dieu.

Ce sont là , chrétiens , les lumières dont Dieu

nous prive quand nous l'irritons , et c'est la perte

de ces lumières qui fait notre aveuglement.

Or je prétends , et voici la dernière pensée

avec laquelle je vous renvoie
,

je prétends qfie

(i) Ps. 5o.
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cet aveuf^lcnicnt ainsi expliqué , est l'elTet le plus

redoutable de la justice de Dieu vindicative , le

châtiment le plus rigoureux que Dieu puisse exer

cer sur les pécheurs , ceUii qui approche davan-

tage de la réprobation , et que Ton peut dire être

déjà une réprobation anticipée. Cest pourquoi
,

remarque saint Chrjsostome ,
quand Isaïe , brûlé

de zèle pour les intérêts de Dieu , sembloit vou-

loir engager Dieu à punir les impiétés de son peu-

ple , il se contentoit de lui dire : Excœca cor po-

piiU hujus (i) : Aveuglez , mon Dieu , le cœur de

ce peuple. Car il savoit que Dieu , dans les trésors

de sa justice , n'a point de vengeance plus terri-

ble que cet aveuglement du cœur. Vous me de-

mandez en quoi elle surpasse toutes les autres?

En voici la raison , chrétiens
,
que vous n'avez

peut-être jamais comprise, et qui néanmoins est

une des plus solides vérités de votre religion.

C'est que l'aveuglement où Dieu permet que nous

tombions, en conséquence de nos crimes , est un

mal tout pur ^ sans aucun mélange de bien. Ecou-

tez-moi. Tous les autres maux de la vie sont, il

est vrai , des châtimens du péché , mais ils ne

laissent pas d'hêtre , si nous le voulons , des moyens

de salut ; et il n'y en a point , si nous en savons

bien user
,
que nous ne puissions mettre au nom-

bre des grâces
,

parce qu'au même temps que

Dieu nous en fait porter la peine par sa justice
,

il nous les rend utiles par sa bonté. Ce sont des

maux 5 dit saint Chrysostôme
,
qui nous purifient

(1) Isa. (\.
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en nous affligeant , qui nous corrigent

,
qui nous

servent d'épreuves
,

qui nous aident à rentrer

dans nous-mêmes, qui nous détachent des objets

créés 5 et nous forcent de retourner à Dieu. Mais

Taveuglement est un mal stérile , dont nous ne

pouvons tirer aucun profit. Il y a , disent les théo-

logiens , des peines médicinales ; il y en a de sa-

tisfactoires ; il y en a de méritoires. De médici-

nales
,
pour nous préserver du péché ; de satis-

factoires
,
pour Texpier ; de méritoires

,
pour

nous sanctifier : mais dans l'aveuglement , ni pré-

caution, ni satisfaction , ni sanctification. Quand
Dieu m'envoie des adversités , une maladie , une

humiliation
,

j'ai toujours de quoi me consoler.

Car dans ma peine
,

je lui dis : Seigneur, soyez

béni ; vous me châtiez en père : cette maladie ,

dans Tordre de votre providence , est pour moi

un purgatoire et un exercice de patience. Trop

heureux si j'en fais un tel usage ! Pabusois de

ma santé pour mener une vie mondaine et dissi-

pée ; en me Fôtant , vous m'avez , malgré moi
,

séparé du monde : peine médicinale. J'avois hor*

reur de la pénitence ; vous me la faites faire par

nécessité : peine satisfactoire. J'étois lâche dans

votre service , et négligent dans les devoirs du

christianisme ; mais si je ne vous honore pas en

agissant , vous me donnez de quoi vous honorer

en souffrant : peine méritoire. Voilà ce qui adou-

cit mes maux. Mais quand je tombe dans l'aveu-

glement ,
je ne puis rien penser de tout cela ;

pourquoi ? c'est que
,
par ce genre de peine , je
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.

ne satisfais point h Dieu
,

je ne mérite rien de-

vant Dieu
5
je ne deviens pas meilleur selon Dieu:

Dieu me punit, et rien de plus.

Or en cela , chrétiens , le châtiment dont je

parle ressemble encore à celui des réprouvés. Car

quel est pour les réprouvés le comble de la mi-

sère ? c'est que jamais Dieu ne sera satisfait de

leurs souffrances , et que plus ils souffrent
,
plus

ils sont obstinés dans leur malice. De même , Fa-

veuglement , bien loin d'effacer nos péchés , les

augmente ; bien loin de soumettre nos cœurs , les

révolte ; bien loin d'apaiser Dieu , le courrouce
;

il a tout le mal de la peine , sans en avoir aucun

effet salutaire. Peine éternelle , ajoute saint Chry-

sostôme, aussi-bien que celle des réprouvés. Tous
les autres maux

,
quelque grands qu'ils soient

,

ont un terme ; l'aveuglement n'en a point : la

mort qui finit tout le reste , au lieu de le faire

cesser , lui donne
,
pour ainsi parler , un carac-

tère de perpétuité ; et comme un saint en mou-

rant passe , selon l'expression de saint Paul , de

lumière en lumière et de clarté en clarté , c'est-à-

dire , de la lumière de la foi à la lumière de la

gloire 5 et de la clarté des justes à celle des bien-

heureux 5 ^ claritate in claritatem (i) ; aussi la

mort fait -elle passer un mondain que Dieu ré-

prouve 5 de ténèbres en ténèbres et d'aveugle-

ment en aveuglement
,

je veux dire , de l'aveu-

glement temporel à l'aveuglement éternel , et des

ténèbres du péché aux ténèbres de l'enfer.

(f) 2 Cor. 5.
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Après cela , conclut admirablement saint Au-

f^ustin , dites que Dieu dès cette vie ne punit pas

spécialement les pécheurs et les libertins. Dites

qu'il n'a point pour eux de châtiment
,
qui dès

cette vie les distingue de ses éhis , et qu'en tou-

tes choses ils les confond avec les gens de bien.

Vous vous trompez , mes frères , reprend ce saint

docteur : Dieu juge les mondains dès cette vie
,

et dès cette vie il met entre eux et ses élus une

terrible différence
,
par la différente manière dont

il les châtie : Utique est Deus judicans eos in

terra. Il n'attend pas jusqu'à la fin des siècles

pour séparer le bon grain d'avec la paille ; mais

il a dès maintenant une espèce de peine qui lui

suffit pour ce triage , et c'est Taveuglement dans

le péché. Si nous ne Tappréhendons pas , si nous

n'en avons pas autant d'horreur que de Tenfer

même , malheur à nous. Ah ! Seigneur , s'écrioit

le même Père
,
que vous êtes adorable et impé-

nétrable dans vos jugemens ! mais que vous Fêtes

surtout dans cette loi fatale qui vous fait répandre

de si affreuses ténèbres sur les hommes
,
pour

punir les désirs injustes et déréglés de leurs cœurs!

Quàni secretiis es , habitans in excelsis , in si-

lentio : Deus solus et Deus magniis , lege infa-

tigabili spargeîis pœnales cœcitates super illici

tas cupiditates ! Si ce Dieu vengeur n'a pas en-

core exercé sur vous , mes frères , cette rigou-

reuse justice ; s'il n'a pas encore permis que vous

soyez tombés dans ce triste état ; ce n'est pas

peut-être que nous ne l'avez déjà bien mérité :
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niais c'est qu'il a use envers vous d'une plus jurande

miséricorde qu'à Téi^ard de tant d'autres. Cepen-

dant
,
prenez garde que cette bonté ne se lasse

enfin ; et craif^nez la patience même d'un Dieu ,

qui frappe d'autant plus rudement qu'il a pins

long-temps arrêté ses coups. Qui sait s'il a résolu

d'attendre davantage ? Qui sait si ce ne sera pas

après le premier péché que vous allez commettre,

qu'il éteindra pour vous ses lumières et qu'il vous

aveuglera ? Qui ne doit pas être saisi de fraj^eur,

en pensant qu'il y a un péché que Dieu a marqué

comme le dernier terme de sa grâce ? je dis de

cette grâce puissante sans laquelle nous ne nous

sauverons jamais. Quel est-il ce péché ? je ne le

puis connoître. Après quel nombre de péchés

viendra-t-il ? c'est ce que j'ignore. De quelle na-

ture
j,
de quelle espèce est-il ? autre mystère pour

moi. Est-ce un péché particulier et extraordinaire?

Est-ce un péché ordinaire et commun ? abîme o\

je ne découvre rien. Tout ce que je sais, ô mon
Dieu , c'est .que je ne dois rien oublier, rien mé-

nager
,
pour prévenir le malheur dont vous me

menacez. Heureux que vous m'ayez fait voir le

danger ! Non moins heureux que vous vouliez en-

core m'aider à en sortir ! Souverainement heu-

reux 5 si je marche désormais à la faveur de vos

divines lumières
,
jusqu'à ce que j'arrive à la gloire

où nous conduise , etc.
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SERMON
POUR

LE JEUDI DE LA IV^ SEMAINE

SUR LA PRÉPARATION A LA MORT.

Ciim appropînquaret portae civitalis 5 eccedefunc-

tus efFerebatur , filîus miicus niatris sviae : et liaec

vidua erat, et turba civitalis multa cum illâ. Quani

cùin vidîsset Dominus , misericoidiâ motus super

eam, dixit illi : Noli flere.

Lorsque Jésus-Christ etoit près de la porte de ta

ville y on portoit en terre un mort , fils unique
d'une femme veuve ; et cette femme étoit accom-
pagnée d*une grande quantité de personnes de la

ville, Jésus-Christ Vayant vue^ il en fut touché ^

et il lui dit : Ne pleurez point. Saint Luc , cli. 7.

Voila , chrétiens, dans un même sujet bien des

sujets de compassion : une mère qui a perdu son

fils , une femme privée par là de la plus douce

espérance qui lui restoit , un jeune homme enlevé

dès la fleur de son âge ; un fils unique , seul hé-

ritier de sa famille , déchu tout-à-coup de toutes

ses prétentions ; enfin une foule de monde qui ac-

compagne le corps qu'on porte en terre , et qui
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prend part à celte triste cérémonie. 11 y avoit là

sans doute , dit saint Gré{^oire de Nysse , de quoi

toucher le Sauveur des hommes ; et il étoit dif-

ficile que le Dieu de charité et de miséricorde ne

lïU pas ému d'un appareil si lugubre et d'un spec-

tacle si digne de pitié. Mais après tout, selon la

pensée de saint Chrysostôme , un autre objet le

louchoit encore bien plus sensiblement. La perte

d'un fils , le deuil d'une mère , la mort d'un hé-

rilier, la désolation d'une veuve , ce n'étoient que

des considérations humaines , trop foibles pour

faire une grande impression sur le cœur d'un

Dieu : mais ce qu il ne put voir sans douleur , ce

fut l'attachement excessif et tout naturel de cette

mère à la personne de son fils ; ce fut Tinfidélité

de cette femme
,
qui envisageoit la mort , non

avec les jœux de la foi , mais par les yt\x\ de la

chair ; ce fut le malheur de ce jeune homme sur-

pris par un accident imprévu , et mort sans pré-

paration. Or
5
pour m'attacher à ce dernier article

qui me paroît plus essentiel et plus important
,

n'est-ce pas ainsi que meurent tous les jours tant

de chrétiens ,
je veux dire , sans avoir p^nsé à la

mort, sans s'être disposés à la mort , et qu'y a-t-il

de plus déplorable que l'état d'un homme qui se

trouve à ce dernier moment lorsqu'il s'y atten-

doit le moins , et n'a pris nulles mesures pour

un passage dont les suites sont éternelles ? Il est

donc d'extrême conséquence, mes chers auditeurs,

de vous apprendre à prévenir un danger si af-

freux ; et c'est pour cela que je viens vous entre-

tenir
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tenir aujourd'hui de la préparation à la mort.
Vierge sainte

, puissante protectrice des mou-
rans, c'est vous que nous invoquons à cette heure
si critique ; c'est votre secours alors que nous im-

plorons : commencez dès maintenant à nous en
faire sentir les effets , et rendez-vous favorable

à la prière que nous vous adressons, ^ve^ Maria.

Saint Chrysostôme donnant des règles de vie

,

et par ces règles de vie voulant disposer une arae

chrétienne à la mort , fait particulièrement con-

sister cette préparation en trois choses ; savoir
,

la persuasion de la mort , la vigilance contre la

mort, et la science pratique de la mort. Trois dis-

positions qui ont entre elles un enchaînement né-

cessaire , et qui vont d'abord partager ce discours :

comprenez-en, s'il vous plaît, le dessein. Pour
se préparer à mourir, dit ce saint docteur, il faut

bien se persuader de la mort : première règle. Il

faut sans cesse veiller contre les surprises de la

mort : seconde règle. Enfin il faut se faire de la

vie même , soit par la réflexion , soit par h pra-

tique , un exercice continuel et comme un appren-

tissage de la mort : troisième règle. Or quel est

,

par rapport à nous, le sujet de la compassion du

Fils de Dieu ? Le voici , mes chers auditeurs :

c'est que craignant la mort au point que nous la

craignons , nous vivons néanmoins dans une né.-

gligence entière et dans le plus profond oubli de

la mort. Car nous craignons de mourir; et cepen-

dant quelque certaine et quelque prochaine même
lîuuRO. Carême. II. 33
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que soit la mort , nous ne sommes presque jamais

persuadés qu'il faut mourir. Nous craignons de

mourir ; et cependant quelque incertaine d'ail-

leurs et quelque trompeuse que soit la mort ,

nous prenons aussi peu de précaution que si nous

étions pleinement instruits et du temps et de l'é-

tat où nous devons mourir. Enfin nous craignons

de mourir ; et cependant malgré l'expérience

journalière et si sensible que nous avons de la

mort 5 nous n'apprenons jamais dans l'usage de

la vie à mourir. Ces trois points demandent à être

éclaircis , et c'est pour cela que j'ai besoin de

votre attention.

PREMIÈRE PARTIE.

C'est par la persuasion que doit commencer

ce grand et saint exercice de la préparation à la

mort. Car , comme dit saint Chrysostôme , il est

difficile que je me prépare sérieusement à une

chose dont je ne suis pas encore persuadé ; et

quand elle doit avoir des suites aussi irréparables

et aussi terribles que celles de la mort , il n'est

pas plus possible , si j'en suis fortement persuadé,

que je m'applique de tout mon pouvoir à m'y dis-

poser. Ne regardez donc point , mes chers audi-

teurs , ce que j'ai maintenant à vous dire comme
une proposition paradoxe , ou comme une instruC'

tion du moins inutile ; et ne me répondez point

que la mort est tellement certaine
,

qu'il n'y a

rien dont les hommes soient malgré eux plus
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convaincus. Car je soutiens au contraire qu^il

n'y a rien ou presque rien dont ils le soient

moins. Vérité qui doit vous surprendre , et que
je ne comprendrois pas moi-même y si je ne sa-

vois pas en quel sens elle doit être entendue ;

mais vérité constante , et que je prétends vous

rendre sensible dans l'exposition que j'en vais

laire.

Il est vrai, chrétiens , nous sommes vous et

moi persuadés qu'il y a un arrêt de mort porté

dans le tribunal souverain de la justice de Dieu

contre l'homme pécheur , et que c'est un arrêt ir-

révocable et sans appel : Siatutum est kominibus

seniel mori (i). Mais
, par je ne sais quel enchan-

tement de notre amour-propre , nous oublions

,

sans y prendre garde
,
que cet arrêt doit être exé-

cuté dans nos personnes ; et nous vivons en ef-

fet comme si nous étions persuadés que nous

ne devons point mourir. Nous savons bien en gé^

néral que tous les hommes mourront ; mais, par

mille illusions et mille fausses espérances qui nous

jouent
,
quoi qu'il en soit du général , nous trou-

vons toujours le moyen de nous excepter en par-

ticulier. Disons mieux : nous avons bien une

évidence et une conviction spéculative que nous

mourrons nous-mêmes; mais au même temps

mille erreurs pratiques nous font croire que nous

ne mourrons pas. C'est-à-dire , nous convenons

bien que nous mourrons im jour , et que c'est

une loi rigoureuse qu'il faudra enfin subir : mais^

(î) Hebr. 9,
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iitms nous consolons dans la pensée que ce ne se-

ra pas encore sitôt
,
que nous avons encore du

temps
,
que notre heure n'est pas encore venue

,

que nous ne mourrons pas encore de cette mala-

die 5 et cette persuasion nous empêche d'entrer

dans les dispositions prochaines et nécessaires ,

où il faudroit nous mettre pour nous préparer h

la mort. Car observez avec moi , chrétiens
,
que

ce qui nous dispose à une bonne mort , n'est pas

de savoir en spéculation qu'il faut mourir ; mais

d'être actuellement touché et pénétré de ce sen-

timent intérieur
5
je mourrai et mon heure appro-

che
5

je mourrai et ce sera dans quelqu'une

de ces années que je me promets en vain
,

je

mourrai et ce sera dans l'âge et de la manière que

j'aurai le moins prévus. Voilà ce qui nous déter-

mine à prendre sans délai ces ferventes et géné-

reuses résolutions de réformer notre vie
, pour

penser efficacement et solidement à la mort.

Que fait donc l'ennemi de notre salut ? Appre-

iiez-le 5 mes chers auditeurs : voici l'artifice le

plus dangereux dont il se sert pour nous entrete-

nir dans rimpénitence. Il nous laisse toutes les

autres pensées de la mort , dont il sait bien que

nous ne ferons aucun usage , et il nous ôte celle

qui seule seroit capable de nous convertir. Je

veux dire
5
qu'il ne nous persuade pas que nous

iie mourrons jamais ; ce seroit une erreur trop

grossière , et dont il n'a pas même besoin pour

nous perdre : mais il nous persuade que nous ne

mourrons , ni aujourd'hui ^ ni demain j ni dans
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tous les temps où la charité que nous nous de-
vons à nous-mêmes, nous presseroit de retourner

à Dieu; et cela lui suffit. Car avec cela ne comp-
tant jamais sur la mort, nous ne lirons jamais ces

conséquences salutaires , d'où dépend notre con-

version. Et c'est ainsi que Ta entendu saint Chry-
sostôme, expliquant ces paroles de la Genèse

,

Nequaqiiam mojnemini (i). La remarque de ce

Père est digne de votre attention. II dit donc que
le démon , cet esprit de mensonge , emploie en-

core tous les jours pour nous séduire , la même
ruse dont il se servit dans le paradis terrestre

contre nos premiers parens ; et que quand il a

entrepris , ou de nous faire tomber dans le pé-
ché 5 ou de nous éloigner de la pénitence , un des
moyens les plus ordinaires par où il y parvient

,

est de nous suggérer 5 comme au premier homme
et à sa femme

,
que nous ne mourrons point : Ne-

quaquam moriemini. Mais comment peut-il nous
aveugler de la sorte ? et quand Dieu ne nous Pau-

roit pas dit, quand la raison ne nous en convain-

croit pas , l'expérience seule ne seroit-elle pas

plus que suffisante pour nous forcer à croire que
nous mourrons ? Quelle apparence que nous puis-

sions démentir là-dessus, non -seulement notre

foi et notre raison , mais l'incontestable et l'évi-

dent témoignage de nos sens? Peut-être à en ju-

ger par ià seroit-il moins étonnant que notre pre-

mier père eût donné dans un tel piège , car il n'a-

voit encore vu nul exemple de la mort; et Theu-

[i) Geiies. 3.
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reux état d^iniiocence où Dieu Tavoit créé , le

laisoit jouir d'uue santé inaltérable et le rcndoit

même immortel. Ainsi tandis qu'il étoit dans Tor

dre , ne ressentant nulle foiblesse qui Pavertît de

sa mortalité , il pouvoit plus aisément se laisser

surprendre à la vaine promesse du tentateur et se

flatter qu'il ne mourroit pas : Nequaquam mo-
tùemiîii. Mais à nous, chrétiens, à nous dont les

yeux sont continuellement frappés de l'image de

la mort ; à nous que la mort, pour ainsi parler,

environne de toutes parts ; à nous qui la voj^ons

dans les autres , et qui par nos infirmités en fai*

sons déjà dans nous-mêmes les tristes épreuves
,

nous dire , vous ne mourrez point, Nequaquam
rnoriemini ^ c'étoit la dernière des tentations par

où le démon sembloit devoir nous attaquer et

encore moins nous tromper. C'est néanmoins celle

par où il nous attaque le plus souvent ; et ce qu'il

y a de plus étrange , c'est celle qui lui réussit le

mieux. L'artifice est grossier
,

je l'avoue ; mais

notre aveuglement en est d'autant plus déplora-

ble lorsque nous y sommes surpris. Or , nous le

sommes à tout moment. Car le démon qui cher-

che en tout notre ruine et qui connoît notre foi-

ble , n'a qu'à nous prendre par là , en nous di-

sant, tu ne mourras pas encore de ceci, nous le

croyons. Il n'a qu'à nous faire entendre que nous

sommes jeunes
,
que rien ne presse

,
que nous

aurons le loisir dépensera nous ; sans examiner

davantage, nous nous en fions à lui, et dans cette

confiance malheureuse nous vivons tranquille-
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nient et toujours dans les mêmes dispositions

,

toujours dans le même désordre d'une vie mon-
daine 5 toujours dans le même état d'une cons-

rience déréglée : pourquoi ? parce que nous ne

sommes jamais persuadés
,
j'entends d'une per-

suasion efficace
,
qu'il faut mouriri

Il semble que iious soyons même en cela d'in-

telligence avec notre ennemi. Car bien loin que

nous soyons à jamais persuadés de la mort, nous

ne voulons pas l'être , nous craignons de l'être

,

nous éloignons de nous toutes les vues qui pour-

roient nous servir à l'être ; et ces vues qui de-

vroient nous sanctifier, ne fontcommunémentque
nous troubler

,
que nous désoler, que nous cons-

terner, quelquefois même que nous irriter, quand,

aux approches de la mort, on nous tient le moin-

dre discours , et qu'on nous fait la moindre ou-

verture touchantle danger où nous nous trouvons.

De là vient ce qu'a sagement remarqué saint Gliry-

sostôme
,
que la plupart des hommes meurent

sans croire mourir, et presque toujours avec une

assurance présompttftuse de ne pas mourir. De
là vient que ceux-là mêmes à qui constamment

et visiblement il reste moins de jours à vivre
,

sont toutefois ceux qui travaillent plus pour la

vie. Combien en verrez-vous qui , frappés d'une

maladie mortelle, et déjà condamnés par le ju-

gement public , forment des desseins, s'engagent

dans des entreprises. , s'inquiètent de mille affai-

res temporelles, comme s'ils avoiént le plus grand

intérêt dans l'avenir ! Combien de vieillards^
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accablés sous le poids dos années , et u'ajaiil plu»

(pi'uii pas à faire jusqu'au tombeau, sont aussi

avides des bieus de la terre que s'ils les dévoient

posséder durant des siècles entiers ! De là vient

que les j^rands du monde, par une fatalité , si je

Pose dire, attachée à leur condition, ne savent

jamais où ils en sont, quand ils sont presque au

moment de la mort ; et cela parce qu'on est pré-

venu qu'ils ne le veulent pas savoir. De là vient

que chacun conspire à les tromper dans des con-

jonctures où il seroit si important de leur ouvrir

les yeux. On les assure que tout va bien , lors-

qu'il est évident que tout va mal : on les félicite

d'un léger succès , et d'un changement assez fa-

vorable en apparence , mais qui n'est au fond

qu'un dernier effort de la nature défaillante ; on

leur cache adroitement et avec soin toutes les

marques et tous les présages qu'on découvre en

eux d'une mort certaine ; on leur exagère la force

et la vertu des remèdes , sans leur parler jamais

du souverain remède
,
qui est la pénitence ; on

les amuse de la sorte , et pa^ quels motifs ? motifs

tout humains : une femme
,
par un excès de ten-

dresse ; des enfans
,
par respect ou par intérêt ;

des étrangers
,
par complaisance ; des domesti-

ques
,
par crainte ; tellement qu'ils ignorent tou-

jours la vérité , et qu'en mourant même , ils se

tiennent encore sûrs de ne pas mourir.

De là vient que ceux qui
,
par état , et par un

devoir propre de leur ministère , devroient pour-

voir à ce désordre, et parler avec moins de ré-
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serve, ont tant de peiac cux-mèmcs à s'expliquer,

qu^ils s'en reposent les uns sur les autres , un mé-

decin sur le confesseur, et un confesseur sur le

médecin ; ne voulant ni Pun ni l'autre se faire

porteurs d'une parole, dont Dieu leur a pourtant

confié Pimportante
,
quoique dure et fâcheuse

,

commission , et sacrifiant à de foibles considéra-

tions le salut d'une ame dont Péternelle destinée

dépendoit de leur fidélité. De là viennent , s'il

faut enfin se déclarer, et presser le malade, dans

Pextrémité où il est , de recourir aux sacremens ;

de là, dis-je, tant de précautions , tant de dégui-

semens et de détours. On Passure qu'il n'y a rien

encore à désespérer
;
que quand on Pexhorte à

donner cette marque de religion , ce n'est pas

qu'on le croie dans un péril qui ne souffre plus

de retardement, mais qu'il est bon de se prému-

nir de bonne heure , et de se mettre Pesprit en

repos; c'est-à-dire
,
qu'on lui ôte un des plus puis-

sans motifs de pénitence , et peut-être le seul dont

il soit alors capable d'être touché , savoir la vue

prochaine du jugement de Dieu. Ce ne fut point

ainsi que se comporta le Prophète ,
quand au nom

du Seigneur, et avec une sainte liberté, il aver-

tit le roi de Juda que sa fin approchoit, et qu'il fal*

loit se disposer à partir pour aller rendre compte

au souverain juge : Dispone domui iuœ ; quia

morieris tu^ et non vives (i). Il lui prononça cet

arrêt sans adoucissement : Vous mourrez , /no-

rieris. Il n'eut égard , ni à sa grandeur royale y

(i) 4 Reg. 10. Isa. 38.
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ui au trouble où le jetcroit rette parole de mort :

Moineris tu , vous mourrez, prince , vous en per-

sonne 5 vous , tout monarque et tout absolu que

vous êtes. Ah ! chrétiens , où trouve-t-on aujour-

d'hui des prophètes
,
je ne dis pas pour les rois

et pour les têtes couronnées , mais même pour

les autres conditions du monde , et surtout pour

ceux qui , dans le monde , ont quelque distinc-

tion , soit de la naissance , soit du rang ? Je ne

m'étonne point que , dans des actidens imprévus

et singuliers , on meure sans être persuadé qu'un

va mourir. Tel est l'affreux châtiment de Dieu ,

et c'est en quoi consiste cette impénitence mal-

heureuse dont je vous parlois il y a quelque temps,

lorsque Dieu
,
pour punir le pécheur

,
permet que

la mort le surprenne dans son péché. Mais ce

n'est pas là de quoi il s'agit. Ce que je ne puis

assez déplorer ni assez condamner ^ c'est que des

mourans que Dieu appelle par les voies les plus

communes
,
que des mourans à qui la mort laisse

jusqu'au dernier soupir le libre exercice de leur

raison
,
que des mourans pour qui la divine jus-

tice se relâche de tous st^ droits , en s'accom-

modant à leurs besoins , et leur donnant tout le

loisir de se reronnoître y meurent avec cela sans

être persuadés de la nécessité actuelle et de la

proximité de la mort , et que ce défaut de persua-

sion ne soit plus précisément Teffet d'une ven-

geance rigoureuse du Ciel qui les châtie , ni d'un

événement inopiné qui les déconcerte, mais d'une

insurmontable obstination qui les aveugle ;
que
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ce soît nous-mêmes ,
pour ainsi dire

,
qui pre-

nions à tâche de nous jouer nous-mêmes , de noîis

séduire nous-mêmes, croyant les choses , non pas

comme elles sont , mais comme il nous plairoit

qu'elles tussent : voilà ce qui me paroît digne
,

non plus de toute ma compassion, mais de toute

mon indignation.

Or, quel est le remède , chrétiens ? Le voici
,

tiré de la doctrine et des maximes de saint Gré-

goire pape
,
qui , de tous les Pères de l'Eglise ,

me semble avoir été sur le sujet que je traite, un

des plus éclairés. Première maxime : c'est d'en-

tretenir habituellement dans nous une persuasion

générale de la mort
,
qui rectifie toutes nos er-

reurs particulières ; c'est-à-dire , d'opposer conti-

nuellement à nos assurances présomptueuses tou-

chant la mort , l'idée vive de la mort ; de rappe-

ler souvent dans notre esprit cette pensée salu-

taire
,

je mourrai , et je mourrai dans un de ces

momens où je n'aurai pas cru devoir mourir. Ain-

si l'oracle même de la vérité me Ta-t-il fait con-

noître , et malheur à moi si, malgré les termes

exprès de l'Évangile , malgré la menace de Jé-

sus-Christ, je n'en suis pas encore persuadé ! Sou-

venir de la mort que Moïse recommandoit tant au

peuple de Dieu , convaincu qu'il étoit que cette

nation si inconstante et si indocile demeureroit

dans la soumission , tandis qu'elle auroit cet ob-

jet présent devant les yeux : Utinam sapèrent et

intelligerent j ac novissima providerent (i) /

(f) Deul. il.
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Seconde maxime : avoir un anii sincère et droit,

lin ami qui , sans nous ménager , sans écouter les

sentimens d'une amitié foible ou intéressée, vien-

ne à nous dans le danj^er , et nous dise avec le

même zèle et la même force que le Prophète :

Mettez ordre à votre conscience , et au plus tôt

,

car la mort n'est pas loin : Dispone domuituœ ;

morieris enim tu. Exiger de lui , comme le meil-

leur office que nous en puissions attendre
, qu'il

ne diffère point à s'expliquer, et qu'il ne craigne

point , en s'expliquant , de nous contrister. Lui

faire bien comprendre que par là nous jugerons s'il

est parfaitement à nous
,
que par là nous le distin-

guerons des faux amis
,
que par là nous lui serons

redevables d'une des grâces les plus précieuses

,

qui est la persuasion de la mort , au temps même
de la mort. Car voilà ce que nous devons souhaiter

d'un ami. Tous les autres services, hors celui-là
,

ou qui ne vont pas là, sont vains, sont méprisables,

souvent même sont dangereux. Mais penser au sa-

lut d'un mourant , mais prendre soin de son ame

et de son éternité , mais le disposer par de sages

conseils à finir chrétiennement une vie dont le

terme doit être un souverain bonheur ou un sou-

verain malheur , c'est là proprement être ami jus-

qu'à la mort. Cherchons-le cet ami fidèle ; et où ?

non point parmi les mondains. S'ils sont amis
,

( et combien peu le sont ? ) c'est selon le faux es-

prit du monde, c'est par rapport aux frivoles avan-

tages du monde , c'est pour établir
,
pour avan-

cer un ami dans le monde. Mais nous le trouve-
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rons parmi ce petit nombre d'hommes vertueux et

de zélés serviteurs que Dieu s'est réservés jus-

qu'au milieu du monde , et dont la piété nous est

connue. Nous le trouverons parmi les ministres

de Jésus-Christ , amis d'autant plus soUdes
,
qu'a-

près nous avoir aidés à bien vivre, ils nous aident

encore à bien mourir.

Troisième maxime : s'affermir contre la crainte

de la mort
,
parce que c'est la crainte immodérée

de la mort qui nous en: rend la pensée si odieu-

se, et la persuasion si difficile. Ce qu'on craint
,

on aime à se le représenter dans un long éloigne-

ment , et l'on tâche même à en perdre absolument

la mémoire , comme si jamais il ne devoit arri-

ver. Or, par où combattre celte crainte ? par les

armes de la foi, par les motifs de l'espérance chré-

tienne
,
par les saintes ardeurs de la charité di-

vine. Pour cela , se dire souvent à soi-même dans

le secret du cœur : Ecce sponsus venit (i) ; Al-

lons , mon ame , allons au-devant de l'époux ; le

voilà qui s'avance : il ne viendra pas , mais il vient

déjà : Ecce sponsus venit. Ce n'est point pour

vous perdre , mais pour vous tirer des misères

de cette vie mortelle , et vous faire entrer en pos-

session de son royaume. Ce n'est point pour vous

rejeter de sa présence , mais pour vous recueil-

lir au contraire dans son sein , et pour vous unir

éternellement à lui : Ecce sponsus venit. Langa-

ge, il est vrai, trop relevé pour des âmes sensuel-

les ; mais sentiment ordinaire aux saintes âmes ;

(x) MaUh. 25.

Si
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vue consolante
,
qui les rassure

,
qui les lorlific

,

(jui les anime. Dans cette disposition , elles se

plaisent à envisager la mort de près ; et plus elles

l'envisagent de près
,
plus elles se préparent à la

rerevoir
,
plus elles redoublent leurs soins , leur

activité , leur ferveur : Ecce sponsus venit ^ exite

obviamei. Car à quoi nous porte cette persuasion?

à une sainte vigilance contre la mort
,
qui va faire

le sujet de la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Qui le croiroit, chrétiens, qu'on pût trouver

un préservatif contre la mort
,

qu'on pût malgré

son incertitude , s'assurer de la mort
;
qu'on pût

en quelque sorte faire changer de caractère à la

mort; et au heu qu'elle est trompeuse , la rendre

fidèle, ou lui ôter au moins le pouvoir de nous

trahir ? Voilà toutefois l'important secret que le

Sauveur du monde a pris soin de nous apprendre ;

et ce secret, dit saint Chrysostôme, est renfermé

dans cette seule parole : Veillez : Fiqiiate (i).

Parole à laquelle il semble que le Fils de Dieu ait

attaché des bénédictions infinies. Parole dont il a

fait la conclusion presque universelle des divins en-

seignemens qu'il nous a donnés ; et parole aussi

dont la pratique est comme le précis et l'abrégé de

toute la sagesse chrétienne. Car à quoi tend la sa-

gesse de l'Evangile? à la grande affaire du salut.

D'où dépend cette essentelle, cette unique affaire?

(i) Mallh. 25.
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de la morL Et quel moyen plus infaillible et plus

nécessaire pour nous prémunir contre la mort, et

pour nous mettre à couvert de ses surprises . que

ja vigilance? FigUate.

En effet, reprend saint Bernard, quoi que je

fasse , les circonstances particulières de la mort

seront toujours incertaines pour moi; mais tout

incertaine qu'est la mort et qu'elle sera toujours

dans ses circonstances
,
je puis faire en sorte qu'elle

ne me surprenne jamais. Malgré toutes mes
réflexions et toutes les recherches dont je pour-

rois user pour pénétrer dans l'avenir, j'ignorerai

toujours le temps de ma mort, le lieu de ma
mort , le genre de ma mort : pourquoi ? parce que

ce sont des mystères que le Père céleste a réservés,

non-seulement à sa souveraine puissance, mais à sa

divine prescience : Quœ Pater posuit in sud
jjotestate (i). Mais sans savoir le temps de ma
mort

,
je puis vivre à tous les temps dans une

telle attention sur moi-même
,
qu'il n y ait jamais

une heure où la mort ne me trouve pas en garde :

sans savoir le lieu ma mort, je puis tellement at-

tendre la mort dans tous les lieux
,
qu'il n'y en ait

jamais un où je ne sois pas à couvert de ses pièges :

sans savoir le genre de ma mort , c'est-à-dire

,

sans savoir si ce sera une mort lente ou une mort su-

bite, une mort tranquille ou une mort accom-
pagnée de violentes douleurs , une mort qui laisse

à mon esprit toute sa raison ou une mort qui le

trouble, je puis prendre de si justes mesures que

(i) Act. I.
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chi reste ce ne soit jamais une mort imprévue. Et

voilà ce qiiilitla diOéreiice des vieryes saj^es dont

il est parlé dans TEvangile , et des vierges folles.

Les unes n'étoient pas plus instruites que les au-

tres du moment où l'époux devoit arriver; mais,

dans cette incertitude , les unes
,
par précaution

,

tinrent toujours leurs lampes allumées , au lieu que

les autres s'endormirent, et laissèrent, pendant

leur sommeil, leurs lampes s'éteindre.

Or c'est ici même, chrétiens, que nous devons

adorer la providence de notre Dieu; c'est , dis-je
,

dans cette incertitude de la mort , tout affreuse

qu elle est d'ailleurs, et dans l'effet salutaire qu'elle

produit. Car c'est par là que Dieu nous retient dans

Tordre , et qu'il nous oblige à veiller sans cesse

sur nos actions , à mesurer tous nos pas, à peser

toutes nos paroles , à purifier toutes nos pensées,

à régler tous les désirs de notre cœur. Sijesavois

quand je dois mourir, où je dois mourir, com-

ment je dois mourir, peut-être vivrois-je dans un

plus grand repos ; mais je vivrois avec moins de

dépendance : au lieu que Vincertitude du temps où

je mourrai , du lieu où je mourrai, de la manière

dont je mourrai , me réduit à l'heureuse néces-

sité d'étudier soigneusement tous mes devoirs

et de m'appliquer régulièrement et constamment

à les remplir. Etre un moment hors de cette dis-

position
,
je veux dire hors de celte vigilance chré-

tienne , c'est, dit saint Jérôme , agir contre tous les

principes et toutes les lumières delà raison ;
pour-
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quoi? parce que c'est commettre à un seul mo-
ment rëternité tout entière.

Mais il s'ensuit donc que la plupart des hommes,
et même des plus clairvoyans et des plus sages

dans l'opinion des hommes , ne sont néanmoins

que des aveugles et des insensés? Ah ! mes frères

,

répond saint Ghrysostôme , la conséquence n est

que trop juste , etTÉcritiire ne nous le dit-elle pas
en termes formels? n'a-t-elle pas , sur ce point,

condamné hautement de folie la prudence du siè-

cle la phis raffinée? que peut-on penser autre

chose
,
quand on voit des hommes tels qu'à la

honte du christianisme nous en voyons dans tous

les états : des hommes qui se piquent d'être vi-

gilans et habiles sur tout le reste , et qui négli-

gent la seule affaire où il faudroit l'être ; dés hom-
mes si attentifs aux moindres intérêts de la vie

,

et qui abandonnent au hasard le capital intérêt

dont la mort doit décider ; des hommes qui pas-

sent des mois , des années à régler des comptes
dont ils sont chargés devant d'autres hommes com-
me eux , et qui ne pensent jamais à régler ce grand
compte dont ils sont responsables à Dieu ; des

hommes qui ne croient jamais avoir assez pris de
sûretés dans la conduite du monde, et qui risquent

tout dans la conduite du salut ? Tel est néanmoins
l'aveuglement de tant de chrétiens, et plaise h

Dieu que ce ne soit pas le vôtre. Car , selon la pa-

role et l'expression du Fils de Dieu , où est au-
jourd'hui le serviteur fidèle et prudent

, qui veille

pour être toujours en disposition de recevoir le
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maître qu'il attend et dont il craint d'être surpris ?

Qurs putascst fidclis dispmsato?^ et p?'ude?is (i)?

Parlons sans lif^ure , et ne parlons mcuie d'a-

bord que de quelques points particuliers. Est-ce

veiller, que de remettre au temps de la mort à

s'acquiterde certains devoirs d'une oblii^'ation éga-

lement indispensable devant Dieu et devant les

bommes : par exemple, à payer des dettes qui

toujours grossissent d'une année à l'autre , et

qu'on laisse à la bonne ou à la mauvaise foi d'un

béritier avare qui saura bien
,
par mille chicanes

,

les contester et s'en décharger ; à faire des resti-

tutions auxquelles on auroit dû pourvoir, et dont

on se repose sur des enfans pour qui elles devien-

dront une nouvelle matière de crime et un sujet

de damnation , à satisfaire des domestiques qui

ne touchent presque jamais rien de leur salaire
,

et qui viennent
,
par leurs représentations importu-

nes quoique justes d'ailleurs , interrompre un mou-

rant et le zèle des ministres employés auprès de

lui ; à discuter des articles embarrassans ; à éclair-

cir des difficultés et des doutes , dont la résolu-

tion dépend de mille circonstances qu'il faudroit

faire connoîlre et sur quoi l'on n'a plus de loisir

de s'expliquer ; à voir un ennemi , et à se récon-

cilier avec lui
,
quand on ne peut plus lui pardon-

ner de cœur, parce qu'on a vécu dans une haine

invétérée , et qu'on ne le fait appeler que par je

ne sais quelle cérémonie, plutôt que par religion?

Je ne pousse pas plus loin ce détail ; mais pour

(l) Luc. 12.
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dire quelque chose de plus général et encore de
plus essentiel , est-ce veiller que de pratiquer si

peu de bonnes œuvres
,
que d'être si peu appli-

qué aux exercices du christianisme
,
que de com-

mettre si aisément le péché
,

que d'y demeurer
Ikabituellement

,
que de n'avoir jamais recours à

la pénitence , et de s^exposer ainsi à toutes les sui-

tes d'une mort inopinée et réprouvée?

Ah ! mes frères
, préservons-nous de ce mal-

heur. Craignons la mort , mais ménageons tel-

lement cette crainte qu'elle nous serve de défense

contre la mort même ; et puisque l'avantage le

plus solide qui nous en peut revenir, est de veil-

ler sans relâche , veillons au même temps que

nous craignons et autant que nous craignons. Re-
mettons-nous souvent dans l'esprit ces comparai-

sons familières , mais convaincantes , dont se

servoit saint Chrj^sostôme, pour faire comprendre
sensiblement h ses auditeurs la vérité que je vous

prêche. Car , disoit ce Père , on n'attend pas à

équiper un vaisseau quand il est en pleine mer,

battu des flots et de la tempêfe , et dans un dan-

ger prochain du naufrage. On ne pense pas à

munir une place
,
quand l'ennemi arrive et qu'il

l'investit. On ne commence pas à meubler le palais

du prince
,
quand le prince est à la porte et sur

le point d'y entrer. Figures naturelles
,
qui nous

font mieux sentir la nécessité d'une vigilance

prompte et assidue
,
que tous les raisonnemens.

Non, non, ajoute saint Grégoire pape , il ne sera

pas temps de se disposer au jugement de Dieu
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(juaiid CCS signes aviirït-courcurs de la venue du

î'^ils de riiomme
,
paroîtront, je ne dis pas dans

le ciel ni sur la terre , mais dans nous-mêmes :

quand le soleil s'obscurcira, c'est-à-dire quand no-

ire raison sera dansle désordre et dans les ténè-

bres, où la présence et Thorreur de la mort ont

coutume de la jeter : quand la lune s'éclipsera
,

c'est-à-dire
,
quand notre volonté , marquée par

l'inconstance de cet astre , sera affoiblie etbors

cVétat de former aucune résolution : quand les

étoiles tomberont du firmament, c'est-à-dire
,

quand nos sens seront troublés et que nous eu

aurons perdu Tusagc. Souvenons-nous de l'excel-

lente réflexion de saint Augustin
,
qui seule , bien

méditée , vaut tout un discours : que pour mou-

rir chrétiennement, il ne suffit pas, lorsque la

mort approche , dépenser à la mort, ni même de

se préparer à la mort, mais qu'il faut y avoir pensé

et s'y être préparé ; pourquoi ? parce que Jésus-

Christ, dont toutes les paroles sont autant d'ora-

cles, et qui sait renfermer dans un mot les plus

profonds mystères du salut, ne nous a pas dit

,

préparez-vous alors , mais soyez prêts : Estotepa-

i^ati (i). D'où je tire cette terrible conclusion
,

qu'il y a un temps où l'on peut se préparer à la

mort et être réprouvé de Dieu. Ainsi en arriva-

t-il à ces mêmes vierges
,

j'entends ces vierges

folles, dont je vous ai déjà proposé l'exemple.

Elles se préparèrent , elles coururent chercher de

rhuile pour remplir leurs lampes, mais trop tard :

(i) Lm\ I.
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Ivponx étoit entré dans la salle, et elles en trou-

vèrent à leur retour la porte fermée. Combien de

mourans que Dieu réprouve lors même qu'ils se

préparent, et dont ractuelle préparation
,
par un

juste jugement du Ciel , n'empêche pas Téternelle

damnation ! parce qu'au lieu d'une préparation

entière et consommée , ce n'est qu'une prépara-

tion imparfaite et commencée. Ils s^éveillent de

leur assoupissement , ils prennent en main la

lampe de la foi, l'onction de la charité leur maji-

que, et ils s'empressent, ils s'inquiètent, ils s'a-

gitent; mais l'époux cependant avance, la mort

les enlève , la porte de la miséricorde leur est

fermée, et Dieu leur déclare qu'il ne les cou-

noît plus.

Soyons donc prêts , mes chers auditeurs , et

toujours prêts : Estote farati; et que cette pré-

paration ne consiste point seulement en des pro-

jets vagues et sans fruit , à quoi se termine sou-

vent toute la disposition que nous apportons à

la mort ; mais en des actions et des effets , en de

sérieux examens , en de fréquentes confessions
,

en de ferventes communions , en de saintesre-

traites , en d'utiles lectures , dans les aumônes

,

dans les prières, dans tous les exercices de la

piété chrétienne : car , sans cela , tout le reste

n'est qu'illusion. Ne nous fions point à la vigilan-

ce des autres ; et dans une affaire où il s'agit de

nous-mêmes, ne comptons, pour 3^ veiller, que

sur nous-mêmes , Dieu nous a donné des pasteurs .

dit l'apôtre saint Paul
,

qui veillent sur nous ,
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^ comme étant responsables de notre salut. Mais

après tout, nous sommes nos premiers pasteurs

et en bien des rencontres nos uniques pasteurs ;

et toute la viijilance des pasteurs de TEf^lise ne

nous garantira pas des périls de la mort, si elle n'est

accompagnée et soutenue de la notre. S'ils nous

refusent leurs soins, et qu'ils nous laissent périr, ils

rendront compte à Dieu de notre perte ; mais nous

n'en serons pas moins perdus. La rigoureuse jus-

lice que Dieu exercera sur eux pour nous avoir

abandonnés, ne diminuera rien de celle qu'il exer-

cera sur nous pour nous être abandonnés nous-

mêmes. Car si Dieu les a menacés , en leur con-

fiant nos amcs , de les leur redemander : Sangui-

nem antem ejus de manu tua requiram (i), je

puis bien vous appliquer la même menace, et

vous dire de la part de Dieu, qu'il vous rede-

mandera vous-mêmes à vous-mêmes
,

puisqu'il

vous a spécialement chargés de vous-mêmes :

Animam autem tuam de manu tua requiram.

Mais quelle est la pratique de cette vigilance si

nécessaire? Je la réduis à trois points
,
qui com-

prennent en abrégé toute la morale de TEvangile ,

et qui sont comme les principes fondamentaux de

toute notre conduite à l'égard de la mort. Pre-

mièrement, se tenir toujours dans l'état où Ton

voudroit mourir: du moins n'être jamiiis dans un

état où Ton auroit horreur de mourir : et la rai-

son est, qu'on peut mourir partout et à chaque irrs.

tant. Or
,
prenant cette règle , et sans sortir de

. (i) Ezech. 33.
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.ette assemblée 5 m'adressant à vous, mes cliers

auditeurs , si je vous demandois , êtes-vous prêts?

qu'auriez-vous à me répondre ? Mais ce que je ne
puis ici vous demander à chacun en particulier

,

vous pouvez chacun en particulier vous le deman-
der à vous-mêmes : voudrois-je mourir dans cette

habitude criminelle , et porter au Tribunal de

Dieu tant de péchés qu'elle m'a fait commettre

,

et qu'elle nie fait commettre tous les jours? vou-

drois-je mourir avec ce ressentiment que je con-

serve dans mon cœur, et qui m'entretient dans

une division dont Dieu est offensé et le monde mê-
me scandalisé ? voudrois-je mourir redevable au
prochain de telle et telle injustice que ma cons-

cience m^ reproche , et sur quoi je ne puis atten-

dre de la part de Dieu nulle rémission , tant que
je pourrai la réparer et que je ne la réparerai pas ?

Le voulez-vous en effet , mon cher frère , voulez-

vous 5 dis-je , mourir de la sorte ? mais si vous ne

le voulez pas , il faut donc sortir de cet état et au
plutôt. Car vous y pouvez mourir autant de fois

que vous y restez de momens
,
puisqu'il n'y a pas

un moment où vous ne soyez exposé au coup de

la mort.

Secondement , faire toutes ses actions en vue
de la mort, c'est-à-dire agir en tout comme l'on

voudra l'avoir fait à la mort. Pour cela , ne rien

entreprendre , ne rien exécuter, n'arrêter, ne ré-

j^ler rien touchant remploi de la journée, qu'aupa-

ravant et en esprit on ne se soit mis au lit de la

mort , et quVn n'ait bien pensé devant Dieu , ce
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qu'alors ou jugera de cette affaire où l'on se seri

embarqué, (le ce dessein qu^ou aura lormé , de ces

moyens qu'où aura pris pour y réussir, ce qu'on

approuvera , ce qu'on blâmera, ce qui consolera
,

ce qui affligera, comment on souhaitera de s'être

comporté dans cette occasion, d'avoir parlé dans

cette conversation , d'avoir rempli cette charge
,

cette commission, de s'clre acquitté de ces exerci-

ces de pénitence , de charité, de religion. Prévenu

de ces idées , on n'estime rien, on ne veut rien , on

lie dit rien , on ne fait rien, qui ne soit selon la loi

de Dieu ; et tout ce qu'on estime , c'est en chré-

tien qu'on l'estime ; tout ce qu'on veut , c'est en

chrétien qu'on le veut ; tout ce qu'on dit , c'est en

chrétien qu'on le dit; tout ce qu'on fait, c'est en

chrétien , et avec zèle , avec ferveur qu'on le fait.

Troisièmement , rentrer souvent en soi-même
,

s'examiner souvent soi-même pour se bien con-

noître : et qu est-ce que j'appelle se bien connoî-

Ire ? c'est connoître toutes ses obligations , tout

le bien qu'on doit pratiquer et qu'on ne pratique

pas , tout le-mal qu'on doit éviter et qu'on n'évite

pas^ à quoi l'on doitprendre garde dans la condition

où l'ouest, les obstacles qu'on y trouve ou les

avantages pour le salut ; avec quels progrès on y
avance ou à quels égaremens on y est sujet : avoir

pour cette recherche si solide et si importante des

temps marqués dans l'année , dans le mois , dans

la semaine ; méditer sur cela, délibérer, former

ses résolutions, pleurer le passé, assurer l'ave-

inr et prendre sans cesse une ardeur toute nou-

velle
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velle. C'est ainsi que notre crainte , selon Texpres-

sion du Prophète royal , devient notre plus ferme

appui
,
parce qu'elle sert à exciter notre vigilance :

Posuisti firmamentum ejus formidinein (i).

Telle étoit la crainte des saints , et le fruit qu'ils

en retiroient. Tous les jours de leur vie, non-seu-

lement ils envisageoient la mort, non-seulement

ils veilloient pour se disposer à la mort ; mais ils

apprenoient la science de la mort : comment?

en se faisant de la vie même un apprentissage et

un exercice de la mort, et c'est ce qui me reste

à vous expliquer dans la troisième partie.

TROISIÈME PARTIE.

Se faire de la vie même comme un apprentis-

sage de la mort, et par cet apprentissage de la

mort, apprendre en effet et se former à mourir,

n'est-ce pas non-seulement un paradoxe , mais une

contradiction? Car sans prétendre subtiliser dans

une matière aussi solide que celle-ci , tout ap-

prentissage suppose deux conditions, savoir : un

fréquent exercice delà même chose , et le pou-

voir de la recommencer tout de nouveau , et

de la rectifier quand une fois on n'y a pas réussi*.

Or, de ces deux conditions, ni Tune ni l'autre

ne se trouve dans la mort ,
puisqu'on ne meurt

qu'une fois; et qu'après la mort, soit qu'elle ait

été sainte ou criminelle , il n'y a plus de retour.

Ce qui a fait dire à saint Augustin, que de toutes

(0 Ps. 88.

BotJRD. Cfirttnc. 11. *;^
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les fautes , les plus irréparables sont celles que Ton

commet à la mort. Cependant, chrétiens, c'est

la maxime de tous les Pères de TEglise qu'on peut

apprendre à mourir, et que cette science est la

plus éminente de toutes les sciences après la

science de Dieu, si toutefois elle peut être distin-

guée de la science de Dieu. Il y a , disent-ils

,

un apprentissage pour la mort ; et c'est dans cet

apprentissage ,
que les saints se sont formés : tout

leur soin pendant la vie a été d'étudier la mort ;

et comme il est naturel de faire parfaitement ce

que Ton sait ^ et ce que l'on a même pratiqué par

un long usage , ils sont morts saints
,
parce qu'ils

possédoient excellemment la science de la mort.

Or, il ne tient qu'à nous de les imiter. Car

voici trois vérités ,
qui nous regardent aussi-bien

qu'eux, et que nous devons tous nous appliquer à

nous-mêmes, La première : nous mourons tous les

jours, selon la parole du Saint-Esprit; il nous est

donc aisé d'apprendre à mourir. La seconde : tou-

tes les créatures qui nous environnent, nous ap-

prennent actuellement , ou
,
pour mieux dire ,

nous forment à mourir ; notre ignorance est donc

sans excuse si nous ne savons pas mourir. La troi-

sième : la vie chrétienne à quoi Dieu nous a ap-

pelés , est
,
pour ainsi parler , une continuelle pra-

tique de la mort ; nous sommes donc bien coupa-

bles de n'être pas plus versés et plus expérimen-

tés dans l'art de la mort. Les conséquences sont

évidentes , et je vais vous faire convenir desprin-

cipesc
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Non, chrétiens, il n'est pas vrai dans un sens

que nous ne mourons qu'une fois. Nous mourons

à toute heure; et à toute heure nous pouvons, je

ne dis pas seulement sans crime , mais avec mé-

rite , mourir volontairement et librement. En ef-

fet, quand Dieu menaça le premier homme qu'il

mourroit dès qu'il auroit désobéi , In quâcumque

die comederis^ morte morieris (i); l'arrêt,

selon la remarque de saint Irénée , s'exécuta

dans Adam au moment qu'il eut violé le pré-

cepte du Seigneur. Autrement, ajoute le même
saint , Dieu auroit été peu efficace et peu sincère

dans le jugement qu'il avoit prononcé. Car il n'avoit

pas dit au premier homme, tu mourras un jour, tu

mourras dans un certain temps , tu mourras après

avoir vécu tant d'années, tant de siècles; mais

il lui avoit dit absolu meilt , tu mourras au jour mê-

me et dans l'instant que tu auras péché : In quâ-

cumque die ; et c'est ainsi que la chose s'accomplit.

Dès lors Adam , en punition de sa désobéissance
,

devint sujet à toutes sortes d'infirmités: dès lors

il sentit affoiblir son tempérament; et son corps

dégradé, si je l'ose dire, du privilège de l'inno-

cence, commença à déchoir, et par conséquent

à mourir. Or, ce qui se vérifia dans Adam, se

vérifie également dans nous, et les païens mêmes

Pont bien reconnu. Nous nous trompons , disoit

un de leurs sages, et notre erreur est d'envisager

toujours la mort comme future : In hoc faUiniur ,

qubd mortem prospiciinus (2). Bien loin que

(r) Genci. 2. — (2) Scnec.
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cclasoitj iHie jurande parlie de la mort est déjii

passécpournoiis: Magna pars ejiisjamprœteriil

:

et nous devons faire état qu'elle tient sous soîi

domaine toul. ce qui s'est croulé jusqu'à présent de

noire vie : Et quidqiiid œtatis rtdrh est ^ mors te-

net. Mais saint Paul Ta dit encore plus expressé-

ment, et la parole de cet apôtre doit être ici d'u-

ne tout autre autorité
,
Quotidie morior per ves-

tram gloriam
, fratres (i). Il n'y a point de jour

,

mes frères , écrivoit-il aux Corinthiens
,
que je ne

meure; et la gloire que je reçois de vous, fait

qu'il n'y a point de jour que je ne meure avec joie

et avec plaisir.

Or , supposé que nous mourions tous les jours
,

pouvons-nous dire qu'il est difficile d'apprendre à

mourir; et puisqu'àtous momens nous mourons

par nécessité
,
qui nous empêche de nous accou-

tumer à mourir par choix et par volonté ? J'avoue
,

poursuit saint Augustin , enchérissant sur cette

pensée, que nos yeux sont comme enchantés par

la vue des choses présentes ; mais , s'il y a un

charme dans nos yeux , nous en devons chercher

le remède dans nos esprits, et le remède est de

bien comprendre
,
que ce corps qui nous paroît

vivant , est en effet un corps qui se détruit et un

corps mourant : Fascinatio est in visu ^ sedreme-

clium in intellectu ; vides viventem , cogita mô-
7'ientem. Ces paroles sont pleines de force et d'é-

nergie : Vous vivez, dit saint Augustin , mais le

même principe qui vous fait vivre , est celui qui

(i) i Cor. i5.



PREPARATION A LA MOKT. /^l2

VOUS fait mourir; et quoique vos stMis vous disent

le contraire , c'est à votre raison de les corriger

,

en vous remontrant à vous-même que cette vie

qui vous semble vie , n'est qu'un commencement
et un progrès de mort : rides viventem , cogita

inorientem.

Mais encore , ajoute saint Augustin
,
qui nous

enseignera à mourir , et à quelle école irons-nous

pour apprendre cette incomparable leçon ? Qui

nous renseignera, chrétiens? toutes les créatures

de l'univers , et surtout celles par qui nous subsis-

tons même et nous vivons. Car ne sortons point

d'abord hors de nous-mêmes , mes frères, ditTA-

pôtre : c'est dans nous-mêmes que nous trouvons

toutes les pr-euves d'une mort certaine. Nous n'a-

vons qu'à nous interroger nous-mêmes : tout ce

qu'il y a dans nous , nous dira d'une voix secrè-

te , mais unanime
,
qu'il faut mourir ; et quoi que

nous puissions opposer en noire faveur, nous n'au-

rons jamais d'autre réponse que celle-là : il faut

mourir. Tu es riche et dans l'opulence, mais il faut

mourir. Tu as du crédit et de la réputation, mais il

faut mourir. Tu es jeune et en état de goûter les

délices de la vie , mais il faut mourir. Tu es l'i-

dole du monde , mais il faut mourir. Voilà le seul

langage que nous entendrons
; pourquoi ? parce

que Dieu en nous créant a gravé dans le fond de

notre être cette réponse générale que nous font

tous les élémens qui nous composent, et qui , en

se détruisant les uns les autres , nous détruisent

nous-mêmes avec eux. Ne nous contentons pas
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de cela ; mais regardons autour de nous : je dis

que toutes les créatures qui nous environnent et

qui servent à notre entretien , non-seulement nous

annoncent la mort , mais nous forment actuelle-

ment et nous exercent à mourir. Comment cela?

en nous quittant , en se séparant de nous, en ces-

sant d'être à nous : ce qui déjà , comme l'observe

ingénieusement saint Augustin , est un véritable

exercice de la mort. Car à combien de choses

pouvons-nous dire que nous sommes déjà morts,

et que nous mourons sans cesse ! Les plaisirs de

la jeunesse ne sont plus pour nous , et nous ne

sommes plus pour eux ; la joie d'hier n'est plus

aujourd'hui , et nous sommes morts pour elle ; les

honneurs qu'on nous a rendus autrefois , ne sont

plus rien , et l'oubli
,
qui lui-même est une es-

pèce de mort , les a anéantis dans la mémoire des

hommes : et comme ces honneurs et ces plaisirs

nous ont déjà quittés , tout le reste
,
je ne dis pas

nous quittera , mais nous quitte à mesure que

nous en usons. Or , n'est-ce donc pas un aveu-

glement bie4i grossier que le nôtre , si par tant

d'essais et tant d'épreuves de la mort , nous ne

parvenons pas à acquérir la science de la mort ?

Mais le grand et l'essentiel engagement que

nous avons à cette science pratique et à cet exer-

cice de la mort , c'est la profession du christia-

nisme où Dieu nous a appelés
,
puisque selon tou-

tes les règles de l'Ecriture , la vie chrétienne

n'est rien, à proprement parler, qu'une continuel-

le mort. Et voilà pourquoi saint Paul
,
qui com-



PRÉPARATION A LA MORT. 4^5

prenoit admirablement cette vérité , ne donnoit

point aux premiers fidèles d'autre idée de ce qu'ils

étoient que celle-ci : Mortui estis , et vita ves-

ira abscondita est cum Christo in Deo (i) : Vous

êtes mort, et votre vie est cachée avec Jésus-Christ

en Dieu. Consepulti estis cum Christo per bap-

iismum in mortem (2) ; Vous êtes ensevelis avec

Jésus-Christ par le baptême
,
qui est pour vous

un sacrement et un mystère de mort : ce qui se

doit entendre , ajoute saint Chrysostônje , non

pas dans un sens figuré , mais à la lettre et dans

la rigueur des termes. Car à quoi vont toutes

les maximes de la vie chrétienne , sinon à déta-

cher Tame du corps , c'est-à-dire , à la déta-

cher des plaisirs du corps , à la détacher des

sensualités du corps , à la détacher de la servi-

tude et de l'esclavage du corps ? Or , détacher

l'ame du corps
,
qu'est-ce autre chose que lui ap-

prendre à mourir : Porro secernere animam à

corpore
,

qiiid aliud est
,
quant emori disce-

re ? Dégageons - nous , disoit un païen , de cet

attachement honteux
,
qui assujettit en nous l'es-

prit à la chair , et par là nous nous accoutume-

rons à mourir : Disjungamus nos à corporibus
,

et sic consuescamus mori (3). Mais ce que les

philosophes disoient inutilement
,
quoique ma-

gnifiquement 5 notre religion nous fait une loi de

l'exécuter saintement et généreusement : car elle

nous détache de nos corps par la mortification
;

et en nous détachant de nos corps , elle nous fait

(i) Coloss. 3. — (2) Rom. 6. — (3) Senec.

4
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tMiIrerdaiis la pratique de celte mort eu quoi con-

siste le mérite de la vie.

Suivous doue , mes cliers auditeurs , le mou-
vement et Tallrait de sou esprit. Détachons-nous

de ce corps que TEcrilure appelle si souvent corps

de péché , et n'attendons pas que la mort nous

en dépouille par force
,

puisqu'il est en notre

pouvoir de nous en dépouiller nous-mêmes par

vertu. Une ame qui ne renonce à son corps que

dans riustant de la mort , est une ame indigne

de Dieu. Vous demandez des pratiques pour bien

mourir : en voici une , sans laquelle j'ose dire

que toutes les autres sont vaines et chimériques.

Détachez votre ame de tout ce que vous aimez
,

hors de Dieu : voilà en deux mots la science de

la mort. Prévenez par une mortification volon-

taire les opérations violentes et douloureuses de

la mort. La mort vous ôtera l'usage des sens
;

faites-les mourir par avance , en leur retranchant

tout ce qui peut déplaire à Dieu : liberté des paro-

lesj curiosité des regards, délicatesse du goût. La

mort vous enlèvera vos biens; quittez-les dès main-

tenant d'esprit et de cœur. Bien loin d'avoir cette

soif insatiable d'amasser , d'accumuler trésors sur

trésors , faites-vous selon Dieu une sainte gloire de

les distribuer. Bien loin d'envier ce que vous n'a-

vez pas 5 donnez sans peine et avec joie ce que

vous possédez. La mort vous séparera de vos

amis ; faites de bonne heure avec eux un divorce

chrétien , et renoncez à ces sociétés libertines

,

à ces conversations dangereuses , à ces engage-
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mens tendres, à ces commerces suspects. Ne rc-

servez rien , et souvenez-vous de la belle pensée

de Tabbé Rupert
,
que la mortification

,
pour

faire l'office de la mort et pour en avoir les qua-

lités, doit être absolue et universelle; que com-

me on ne dit point qu'un homme soit mort pour

avoir perdu ou la parole ou la vue , mais que pour

cela il faut qu'il soit privé de toute action et de

tout sentiment ; aussi ne dit-on pas qu'un chrétien

soit mortifié pour avoir réprimé quelqu'un de ses

appétits sensuels , s'il ne les a réprimés tous , et

s'il ne les a tous soumis à Dieu. Quand il vous

arrivera des disgrâces , des afflictions , des cala-

mités 5 des pertes , dites à Dieu , en vous élevant

au-dessus de vous-mêmes par l'esprit de la foi :

Soyez béni, Seigneur; autant est-ce pour moi
d'anticiper sur ce qu'il auroit fallu faire à la mort.

Ce que vous m'ôtez , elle me l'auroit ôté , et c'est

un tribut que je lui aurois dû payer ; mais m'en

voilà heureusement quitte. J'aurois tenu par là

au monde , mais vous avez rompu mes liens ; et,

par votre infinie miséricorde , vous avez si bien

ménagé les choses
,
que pour peu que je réponde

à vos desseins, la mort n'aura plus rien d'affreux

pour moi.

Si vous êtes , mes chers auditeurs , dans ces

dispositions, encore une fois, rendez-en grâces au

Ciel; car c'est être préparé à la mort. Et ne me
répondez point qu'une telle vie est une vie triste.

Qu'elle le soit, jy consens; mais cette vie triste

est suivie d'une mort pleine de consolation , et
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surtout d'une mort de prédestiné. Or , une mort

sainte est un avantaj^e que nous ne pouvons as-

sez priser ni acheter trop cher. Je vais plus loin
,

et je prétends même que, tout compensé 5 la vie

d'un chrétien mort au monde el à tout ce qui

pourroit l'attacher dans le monde , est mille fois

plus tranquille , et par conséquent plus heureuse

que celle de ces mondains si vifs pour le monde
,

et qui craignent tant d'en sortir et de le perdre.

Cette seule pensée, rien ne m'arrête, et je' suis

prêt à partir dès qu'il plaira à Dieu de m'appeler

,

est pour une ame le plus doux repos et le bon-

heur le plus solide. Mais vivre de la sorte , c'est

ne pas vivre , ou c'est vivre comme si l'on ne vi-

voit pas : ah ! chrétiens , n'est-ce pas aussi ce que

demandoit l'Apôtre aux premiers fidèles , et ce

que je dois vous demander à vous-mêmes? Reli-

qiium est ut qui utuntur hoc mundo , tanquam
non utantur (i). Mes frères , usez du monde ,

comme si vous n'en usiez pas ; c'est-à-dire, vi-

vez 5 comme si vous ne viviez pas. Vivez sans

aimer la vie , ni tous les biens de la vie. Vivez

à Dieu 5 vivez pour Dieu , vivez en Dieu , afin

de vivre éternellement dans la gloire avec Dieu.

Je vous le souhaite , etc.

(i) « €or. 7.
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SERMON

POUR

LE VENDREDI DE LA IV^ SEMAINE.

SUR L'ELOIGNEMENT DE DIEU ET LE RETOUR
A DIEU.

Haec ciim dixisset, voce magna clamavit : Lazare ,

veiii foras : et statîm prodiit qui fuerat mortuus.

Ayant parte de la sorte , il cria à haute voix :

Lazare , sortez ; et à Vheure même le mort sortit

du tomheau. Saint Jean ^ chap. 1 1

.

SlRE
5

Quand le Sauveur du monde ressuscita la fille

du prince de la synagogue , il ne prononça pas

une parole , et il se contenta de lui prendre la

main et de la relever : Tenuit manum ejus , et

surrexit puella (i). Quand il ressuscita le fils de

la veuve de Naïm , il parla et parla en maître :

Adolescens ^ tibi dico^ surge (2) ; Jeune homme,
levez- vous

,
je vous le commande ; et le mort

(i) Mallh. 9. — (2) Luc. 7.
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îiiissilollui obéit : Et resedit qui erat înoriuusÇi).

Mais pour rcssiiscifcr Lazare, que fait-il? noii-

seulciïieiit il parle , mais il cric à haute voix , il

I)rie son Père de rexauccr, il pleure, il frémit,

il s'émeut : CLamavit , lacrymatus est , infre-

inuit , turbavit seipsum (2). Ne nous étonnons

pas, chrétiens , de la différence de ces trois ré-

surrections : en voici , dans la pensée de saint Au-

t;ustin , tout le mystère. La fille du prince de la

synagogue venoit d'expirer , elle avoit encore
,

pour ainsi dire , son ame sur ses lèvres : lui ren-

dre la vie , c'étoit ^ ce semble , un miracle facile

à Jésus-Christ ; aussi ne lui en coûta-t-il que de

le vouloir. Le fils de la veuve de Naïm n'étoit pas

seulement mort , mais sur le point d'être inhumé ;

car on le portoit en terre , et Ton faisoit actuel-

lement la cérémonie des funérailles : le ressusci-

ter , c'étoit l'effet d'un pouvoir plus absolu ; et

voilà pourquoi le Sauveur des hommes usa de

commandement. Mais Lazare étoit déjà dans le

tombeau , et il y étoit depuis quatre jours : faire

revivre un mort de quatre jours , ce devoit être

le chef-d'œuvre et comme le dernier effort de la

toute-puissance du Fils de Dieu.

Or toutes ces figures , mes frères , dit saint

Augustin , nous marque de grandes vérités ; et

ces résurrections visibles , si nous en savons péné-

Irer le secret, sont autant de règles que Dieu nous

propose pour une autre résurrection intérieure et

invisible , mais bien plus importante
,
qui est la

(i) Luc. 7. — (2) Joau. 1 1.
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conversion de nos âmes. Rendons-nous donc at-

tentifs, pour comprendre aujourd'hui ce que Dieu

veut nous enseigner. Frappons à la porte afin

qu'on nous ouvre ; Omnia ista innuunt nobls ali-

quid ; inïeîitos nos volunt ; ut jjulseniiis , hor-

tantur. Et pour obtenir les lumières du Saint-

Esprit , à qui seul il appartient de nous donner

rintelligence de notre évangile , implorons le se-

cours de la Mère de Dieu : en lui disant : Ave
,

Maria.

Il est évident , chrétiens
,
qu^outre la première

vue que se proposa Jésus-Christ en ressuscitant

Lazare , et qui fut de donner aux Juifs une preuve

éclatante et convaincante de sa divinité , il eut en-

core dessein de nous marquer dans toutes les cir-

constances de ce miracle , les déplorables suites

du péché et les merveilleux effets de la grâce.

Les déplorables suites du péché
,
pour nous en

donner de Thorreur; et les merveilleux effets de

la grâce
,
pour réveiller notre confiance et pour

exciter en nous le zèle de notre sanctification. En
effet, m'attachant à mon évangile , et selon Tiu-

terprétation de saint Augustin, le prenant dans

un sens moral , sans m'écarter en rien du sens

historique
, jy découvre deux choses très-utiles

pour notre commune instruction, et qui vont par-

tager ce discours; savoir, l'état d'un juste qui se

pervertit, et Tétat d'nn pécheur qui se convertit.

L'état d'un juste qui se pervertit, représenté dans

la mort de Lazare; et l'état d'un pécheur qui se
I n
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convertit , figuré dans sa résurrection. L'un et

l'autre, comme vous le verrez, si naturellement

exprimé
,
que tout ce que nous dirons de Lazare

,

ou mourant et mort , ou rentrant dans la vie et

ressuscité, vous instruira des vérités les plus es-

sentielles qui regardent , ou notre éloignement

de Dieu , ou notre retour à Dieu. Venez donc
,

justes et pécheurs. Venez, justes, et reconnoissez-

vous dans ce tableau, qui, sous la figure d'un

mort , ami de Jésus -Christ , doit vous faire crain-

dre souverainement la mort d'une ame par le pé
ché. Venez

,
pécheurs, et contemplez-vous dans

ce même tableau
,
qui , sous la figure d'un mort

de quatre jours ressuscité , doit , si vous voulez

profiter de la parole que je vous prêche , vous

faire non-seulement désirer , mais espérer la ré-

surrection de votre ame par la grâce. Venez, jus-

tes , et vous apprendrez quelles démarches con-

duisent même les amis de Dieu à l'état de perdi-

tion ; ce sera la première partie. Venez, pécheurs,

et vous apprendrez par quelles voies vous devez

marcher pour parvenir à une solide et véritable

conversion ; ce sera la seconde partie. Heureux

,

si je puis engager par là les uns à ne pas déchoir

de leur état de justice , et les autres à sortir de

l'état de leur péché.

PREMIÈRE PARTIE.

Quoique l'homme , depuis sa chute , ait une

pente naturelle et par conséquent une malheureuse
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facilité à se pervertir , il est néanmoins vrai , et

Texpérience nous le démontre
,
que dans le cours

ordinaire il ne se pervertit jamais tout -à -coup
,

mais par degrés. C'est peu à peu , et d'une ma-

nière souvent imperceptible
,
que son désordre

va toujours croissant : et le Saint-Esprit ne pou-

voit nous mettre devant les yeux une plus sensi-

ble image de ce funeste progrès
,
qu en nous pro-

posant l'exemple de Lazare. Car ce n'est pas sans

mystère que ce même Lazare
,
qui

,
par une dis-

position particulière de Dieu ^ devoit être la fi-

gure du pécheur , nous est représenté par l'E-

vangéliste en cinq différens états. Premièrement,

comme malade et dans une extrême langueur :

Erat quidam languens Lazariis (i). Seconde-

ment 5 comme assoupi et dans un sommeil léthar-

gique : Lazarus aniicus noster dormit (2). Eu
troisième lieu , comme mort et sans aucun sen-

timent de vie : Lazarus mortuus est (3). En-

suite comme enseveli , et même depuis quatre

jours : Quatriduanus est (4)* Enfin, comme in-

fect et sentant déjà mauvais : Domine
^
jam fs-

tet (5). Or quelle idée plus juste peut-on se for-

mer du malheur d'une ame qui , séduite par la

passion et entraînée par le charme du monde
,

vient insensiblement à se corrompre , et qui d'a-

bord n'a point d'autre marque de son dérèglement

qu'une certaine langueur dans le service de Dieu;

qui de là tombe dans une espèce de léthargie et

dans un profond assoupissement sur tout ce qui

(i) Joaii. 1 1 — (2) Il^id. — (3) Ibid. — (4) làici. — (5) lùic/.
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rci^artlc ses devoirs et raflTaire de son salut
;
qui

bientôt après perd la vie de la grâce par le pé-

ché
;
qui, par de fréquentes rechutes, s'enseve-

lit, pour ainsi dire, dans Fhabitude du crime ; et,

afin que l'application soit entière
,

qui , corrom-

pue elle-même et dans ses maximes et dans ses

mœurs , répand encore au dehors une conta-

gion mortelle , et infecte les autres de son mau-

vais exemple ? N'est-ce pas ainsi que s^accomplit

tous les jours ce mystère d'iniquité , et que l'on

descend sans y prendre garde jusqu'au fond de

l'abîme ? Ecoutez-moi , et ne perdez rien d'une

moralité aussi chrétienne que celle-là.

Le premier pas qui conduit à la mort, je dis

à la mort de Tame , c^est la langueur : Erat

quidam languens. Non pas , reprend saint Ber-

nard , et remarquez ceci , non pas cette langueur

(!e charité dont l'épouse des Cantiques se faisoit

un mérite auprès de son divin époux
,
quand elle

disoit aux filles de Jérusalem : Adjuro vos , si

inveneritis dilectum meum , id nuntietis ei quia

amore langueo (i) ; je vous conjure , si vous

trouvez mon bien - aimé , de lui dire que je lan-

guis d'amour pour lui. Car languir d'amour pour

Dieu , ce n'est point im état imparfait
,
puisqu'au

contraire c'est la perfection même. Non pas en*

core celte langueur involontaire et d'aridité dont

se plaignoit David , lorsque touché du sentiment

de sa misère , il disoit à Dieu : Anima mea sicut

ferra sine aquâ tibi (2) ; Mon ame. Seigneur, est

(i) Canl. 5. — (2) Ps. 142.
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devant vous comme une terre sèche et aride. Car

cette sécheresse intérieure qui affligeoit le saint

Roi, pouvoit être une épreuve de Dieu, et une

épreuve rigoureuse , sans être un désordre qu'il

eût à se reprocher. Quand donc j'ai dit langueur

dans le service de Dieu
,

je conçois ,* et vous

devez concevoir avec moi une langueur d'infidé-

lité , une langueur qu'on ne peut imputer qu'à

\soi-meme et dont l'effet ordinaire est que peu à

peu l'on se relâche de cette régularité qui entre-

tenoit la ferveur
;
qu'on se rebute de ses devoirs,

qu'on s^'ennuie de la dévotion
,
qu'on abandonne

la prière, qu^on quitte l'usage des sacreraens ,

qu'on se dégoûte de la parole de Dieu
,
qu'on a

horreur des pratiques de la pénitence
; que les

obligations les plus communes de la religion de-

viennent pesantes et onéreuses
; qu'on s'en dis-

pense aisément
,
qu'on ne s'en acquite que très-

négligemment ; en un mot
,
qu'on ne sert plus

Dieu en esprit , mais comme par cérémonie, Tho-

norant des lèvres et non du cœur : Populus hic

labiis me honorât (i). Car voilà le portrait que

saint Bernard faisoit autrefois de cette langueur

spirituelle ; et Dieu veuille que notre expérience

ne nous ait jamais fait sentir ce qu'un sage dis-

cernement et l'esprit de Dieu lui en avoient fait

connoître.

De vous dire, chrétiens, que cette langueur est

un état injurieux à Dieu , c'est sur quoi il seroit

inutile de m'étendre
,
puisque vous le comprenez

(i) Isa. 29. Malth. i5. Marc. 7.
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assez (le vous-mêmes , et que Dieu s'en est si

hautement déclare dans l'Ecriture. Car pourquoi,

dans Tancienne loi , Dieu rejetoit-il expressément

les victimes qui paroissoicnt languissantes lors-

qu'on les conduisoit au sacrifice pour lui être im<

molées , sinon ^ dit saint GhrysosLôme
,
parce que

la victime qu'on ofifroit au Seigneur, représen-

toit Tame chrétienne , dont la vive et ardente pic-

té devoit être le véritable sacrifice de la loi de

grâce , et qu'en effet rien n'est plus indigne de

Dieu
5
qu^nie ame lâche qui n'est plus touchée

ni de la vue de ses perfections , ni de la recon-

noissance de ses bienfaits , ni de la terreur de ses

jugemens, ni de zèle et d'amour pour lui ? Vous

me demandez , disoit - il aux Israélites , en quoi

vous me déshonorez? et moi je vous répond : en

ce que vous ne me présentez que des hosties mé-

prisables ; en ce que vous n'offrez sur mon autel

que ce qu'il y a dans vos troupeaux de malade et de

languissant : Dixistls : In quo despeximus nomen
tuurn? Si offeratis claudiun et ianguidum^ nonne

malum est (i)?Or ce que Dieu leur disoit, il nous

le dit à nous-mêmes. Pour toutes les choses du

monde vous êtes vifs et agissans ; mais pour moi

vous n'avez que de l'indifférence et de la froideur.

S'il s'agit de vos affaires temporelles , de vos in-

térêts ,. de votre fortune , c'est là que tout votre

feu se réveille et que vous redoublez vos soins :

mais s'agit-il de ma gloire , s'agit-il d'accomplir

un devoir chrétien , de m'adresser une prière
,

(i) MaliM'l». i.
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d'assister au mystère redoutable de mes autels

,

d'examiner le fond de vos consciences • de mé
diter ma loi et de l'observer , d'écouter ma pa-

role et d'en profiter ? ce n'est alors que tiédeur et

que néglijjence. Allez, mondains , allez chercher

un Dieu qui puisse agréer votre culte , et qui

s'en tienne honoré ; mais , de ma part j. n'atten-

dez que de justes reproches et de rigoureux châ-

timens. Langueur non moins pernicieuse à l'hom-

me qu'elle est injurieuse à Dieu , et cela com-
ment? par mille raisons : parce que c'est une es-

pèce de maladie que les remèdes les plus effica-

ces peuvent à peine guérir ; parce que 5 dans la

pratique ^ cette guérison est en effet aussi rare

que difficile ; parce qu'on voit bien plus dimpies

se convertir de bonne foi
,
que d'araes tièdes re-

prendre un esprit de ferveur ; parce que les con-

séquences de ce mal sont encore plus funestes

(jue le mal même ;
parce qu'elles sont d'autant

plus à craindre qu'on les craint moins , et que

,

sous prétexte qu'on est exempt de certains vices

grossiers , on vit dans une sécurité trompeuse ;

parce que c'est enfin pour cela que le Saint-Esprit

dans l'Apocalypse, a dit au tiède ces étonnantes

paroles : Utinamfrigidiis esses autcalldus (i)/

Plût au Ciel que vous fussiez ou tout-à-fait à Dieu

,

ou tout-à-fait contre Dieu ! Mais celte morale me
conduiroit trop loin ; passons à un autre point.

De la langueur on tombe dans l'assoupissement;

cl le passage de Tune à l'autre est si aaturel
y

(1) Apoc. 3»
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que , selon le texte sacré , il est même comme in-

faillible. Dans ce premier état d'imperfection que

je viens de marquer, quelque languissante que

fût une ame , encore n'étoit-elle pas entièrement

ni absolument insensible aux mouvemens de la

grâce; encore s4iumilioit-e]ie et gémissoit- elle

quelquefois de son relâchement ; encore étoit-

elle quelquefois effrayée de cette menace : Sed
quia tepidics es , incipiam te evomere ex ore

îîieo (i) ; Parce que vous êtes tiède, je commen-

cerai à vous rejeter; encore, pour se garantir de

ce malheur, écoutoit-elle de temps en temps la

voix de sa conscience ; une prédication solide et

touchante , une remontrance vive et forte ; une

maladie , une disgrâce , une affliction , ne lais-

soient pas d'avoir encore quelque vertu pour la

réveiller et lui inspirer , malgré sa tiédeur , de

bons désirs. Mais dans Télat dont je parle et que

je déplore , on n'éprouve plus rien de tout cela.

Ce qui causoit à Tame de saintes frayeurs n'en

cause plus ; ce qui produisoit des remords , n'en

produit plus ; ce qui excitoit la douleur et la com-

ponction , ne se fait plus même sentir ; ce qui

donnoit de la confusion , ne fait plus rougir ;

pourquoi? parce que Tassoupissement est formé.

On est encore
,
quant à Tessentiel , ami de Dieu

;

mais on est comipe Lazare , dont le Sauveur di-

soit : Lazarus amicus noster donnit (2). Car de

même que le sommeil du corps tient toutes les

opérations des sens liées et suspendues ; aussi

(i) Ajpoc. 3. — (2) Joan. 11
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dans ce désorde où l'ame se trouve , il semble
qu'on ait des yeux pour ne plus voir , et des oreil-

les pour ne plus entendre : Ut videntes non vi-

deant ^ et audientes non intelUgant (i).

Et voilà 5 mes chers auditeurs , l'état malheu-
reux où parurent ces trois disciples que Jésus-
Christ avoit choisis pour l'accompagner au jardin,

et pour être témoins de ces derniers sentimens
la veille même de sa passion. Cet adorable Sau-
veur venoit de les quitter, et en les quittant il les

avoit avertis que l'heure approchoit où leur fidé-

lité seroit mise a l'épreuve de la plus violente ten-

tation. Il leur avoit représenté le danger pres-

sant où ils étoient , et le scandale que causeroit

leur lâcheté , s'ils l'abandonnoient. Il les avoit

exhortés à se tenir sur leurs gardes et à veiller :

FigUate (2). Ainsi , dis-je , leur avoit-il parlé
,

pour les préparer au combat ; mais au bout de
quelques momens il les trouve assoupis et endor-

mis : Et invenit eos dormientes (3). Exemple
,

mais exemple terrible , de ce qui nous arrive tous

les jours dans la conduite du salut. On s'étonne
,

et l'on a raison de s'élormer
,
que malgré tous les

oracles de la parole de Diru
,
qui nous crient

sans cesse , Veillez , tant de chrétiens , sages

d'ailleurs selon le monde , s'endorment néanmoins
sur l'essentielle affaire de leur éternité : et n'est-

il pas en effet incompréhensible qu un homme
instruit des principes de sa religion , et qui con-
noît la nécessité et la difficulté de se sauver

,

(i) Luc. 8. — (2) Matlh. 24 , etc. -- (3) MaUh. 26.
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(jui se voit environné de prccipires et d'ccurils
,

qui sait que le monde
,
pour le perdre , lui dresse

partout des embûches
;
que l'ennemi , comme un

lion rugissant , tourne autour de lui pour le dé-

vorer
; que la mort Tattend comme un voleur

pour le surprendre ;
qu'il est à la veille d'un ju-

gement sans miséricorde , et sur le point d'une

éternité bienheureuse ou malheureuse dont il

court tous les risques
,

puisse tomber dans un

tel assoupissement et y demeurer. C'est ce que

nous ne concevons pas : mais nous n'avons de

la peine à le concevoir
,
que parce que nous ne

remontons pas jusques à la source et aux juge-

mens de Dieu. Car il est vrai que Dieu s'en mêle

,

et que cet assoupissement dont nous sommes la

principale et première cause , est en même temps

un des effets de sa plus sévère justice. Qui nous

l'apprend ? Lui-même ,
par ces paroles d'Isaïe

,

trop expresses poxir en douter , et trop funestes

pour n'en pas trembler. Quoniam miscuit vobis

DominiLs spiritum soporis ^ ctaudet oculos ves-

tros , et pfopketas vesti^os operiet. (i). Parce

que le Seigneur a répandu sur vous un esprit

d'assoupissement ; c'est-à-dire , comme l'explique

saint Augustin
,
parce que 5 touché de vos infidé-

lités , il a permis que vous soyez tombés dans

l'assoupissement , vos yeux seront fermés à la

lumière et aux plus claires vérités , et vous serez

sourds à la voix de vos plus zélés prophètes. Ils

vous parleront , et vous ne les entendrez plus ;

(i) Isa. 29.
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1

ils VOUS reprocheront vos désordres , et vous ne

les croirez plus. Or cela même , reprend saint

Chrysostôme , ne s'accomplit pas tout-à-coup.

Gomme les vierges folles de TEvangile , d'un as-

soupissement léger par où leur malheur commen-
ça , vinrent enfin à s'endormir tout-à-fait ; Dor-
rnitaverunt omnes , et dormieruiit (i) ; de même
en est-il d'un mondain qui quitte Dieu , et que

Dieu délaisse. L'enchantement du siècle , Téclat

de la prospérité , l'amour du plaisir , la liberté ,

l'indépendance , l'impunité , tout cela Tendort

peu à peu
,
jusqu'à le réduire au déplorable état

où l'Ecriture nous représente l'infortuné Jouas
,

lorsqu'au milieu de la tempête , tandis que les au-

tres étoient dans TefFroi , il demeuroit seul plongé

dans un profond sommeil : Et dormiebat sopore

gravi (2). Un prédicateur a beau déclamer , un
confesseur a beau conjurer , exhorter, menacer,

après avoir bu ce calice d'assoupissement et s'en

être comme enivré dans le progrès d'une vie mon-

daine et sensuelle , on ne se réveille plus : Dor-

miebat sopore gravi. Et c'est ainsi , lâche chré-

tien
5
que vous devenez tous les jours plus insen-

sible , en buvant , selon le langage du même
Isaïe , le calice de la colère du Seigneur , et en

le buvant jusques au fond : Qui bibisti de manu
Domini calicem irœ ejus , et risque ad fundurn
calicis soporis bibisti (3).

Le mal peut aller encore plus loin , et il y va.

Car cet assoupissement conduit^cnfiu à la mort ;

(i) MaUîi. 25. — (2) Jonae. i. — (3) Isa. 5i.
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et Cil ceci la desliiicc du pécheur est malheureu-

scnieiit semblable a celle de ce prince reprouvé,

dont il est dit au livre des Juges , (jue joignant

la mort au sommeil , il périt par un coup du Ciel

dans le lieu même qui devoit lui servir d'asile :

Qui soporem inorti consocians , dcfecit et moi'-

iuus est (i). Car de s^imaglner alors que la vie

de la grâce puisse long-temps subsister ; de se

flatter
,
que ne donnant presque aucune marque

de religion et n'en pratiquant plus les œuvres
,

on en puisse conserver l'esprit ; de croire qu'on

se préservera de cette seconde mort que cause

le péché , sans faire paroîlre à i'e'gard de Dieu

nul signe de vie ; abus , chrétiens , €t confiance

présomptueuse. On meurt donc , et Ton cesse ab-

solument de vivre pour Dieu : et il n'est plus seu-

lement vrai de dire , Lazarus dormit (i) , Lazare

dort; mais il faut ajouter , Lazarus mortuus est^

Lazare est mort. Car le péché
,

j'entends le pé-

ché mortel , où la mort de Tame par le péché

succède à son assoupissement : ime médisance

griève qui échappe , une haine secrète qu'on nour-

rit dans le cœur , un emportement de vengeance

qu'on ne réprime pas , une injustice que l'on com-

met , un désir criminel à quoi Ton consent, mille

autres sortes de péchés contre lesquels on n'est

point en garde , achèvent d'étouffer dans l'ame

chrétienne cette étincelle de vie qui lui restoit.

De là ce juste en qui la grâce produisoit des opé-

rations saintes et méritoires ^ ce juste qui , mal-

(i) Judic. 4. — (2) Joan. n.
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^vé ses relâchemens , avoit encore riiabitude de
Ja charité , ce juste qui , tout mourant qu'il étoit

,

ne laissoit pas d'être encore ami de Dieu et en-^

faut de Dieu , dépouillé de cette grâce qui Tani-

moit 5 n'est plus devant Dieu qu'un triste cadavre

sans action et sans mouvement ; Lazarus mor"
tuus est. Le comble de la désolation , c'est que
l'on en vient souvent là sans le savoir ; et qiic

par un aveuglement qu'on ne comprend pas
,

parce qu'il n'a point d^exemple dans la nature
,

quoique mort selon Dieu ^ l'on se croit toujours

vivant.

Voilà néanmoins , mes chers auditeurs , ce qui

ne manque presque jamais d'arriver dans le cours

d'une vie lâche ; et tel fut l'état de cet évêque à

qui Dieu disoit : Scio opéra tua
, quia nomeii

hahes qubd vivas , et morluus es (i). Je sais que
vous vous êtes acquis dans le monde une vaine

estime; je sais qu'il y a des hommes trompés par
la fausse apparence de votre vertu

; je sais qu'on

vous croit de la probité et de la piété : mais je

sais aussi que vous n'avez de tout cela que le

nom : Nomen kabes quod vivas ; je sais qu'avec

tout ce mérite qui éblouit les yeux , un péché
que la passion vous cache et sur quoi elle vous
aveugle ; un péché que vous ignorez , mais dont

votre conscience n'est pas moins chargée ; un
péché que vous vous dissimulez à vous-même

,

donne la mort à votre ame : Nomen kabes quocl

vivas ^ et moiiuus es. Or, à combien de mes
(i) Apoc. 3.

L'OURD. Carême. IJ «7
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nuditeurs ce reproche ne pciil-il pas convenir !

Combien de clircliens, réputés justes , ont en efl'et

tous les dehors d'une vie pure et innocente , et

sont 5 toutefois , comme des sépulcres blanchis
,

pleins de corruptions et d'iniquités ! Combien de

femmes
,
prétendues régulières et honnêtes , sont

a couvert de la censure sur un certain honneur du

inonde , et dès là croient avoir accompli toute jus-

lice et être en assurance auprès de Dieu
,
quoique

mille péchés qu'elles ne comptent pour rien , ira-

modesties, hixe , folles dépenses, amour d'elles-

mêmes , dureté envers les pauvres , oisiveté molle,

jeu sans règle , divertissemens continuels et sans

mesure , soient pour elles autant de principes de

mort ! Combien d'hypocrites , dont la vie , sous

le faux éclat de quelques actions saintes et ver-

tueuses , n'est qu'un fantôme qui séduit ! et com-

bien d'autres , trompés par eux-mêmes et ne se

connoissant pas
,
prennent pour sainteté

,
pour

vertu
,
pour religion , ce qui , dans l'idée de Dieu,

n'est que vanité , n'est qu'intérêt , n'est qu'im-

perfection ! Tous, autant de sujets à qui Ton peut

dire : Nomen fiabes qubci vivas , et mortuus es.

Tous , dans la pensée de saint Augustin , autant

de Lazares , sur qui il faut que Jésus-Christ fasse

agir sa grâce toute-puissante
,
pour leur rendre

cette vie divine que le péché leur a fait perdre.

Miracle, poursuit ce saint docteur, toujours

accompagné , dans l'exécution , de difficultés et

d'obstacles ; mais dont les obstacles et les diffi-

cultés sont encore bien plus insurmontables
,
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quand Pâme , ainsi morte par le péché , au lieu

de recourir promptement à l'auteur de la vie , et

de se mettre en état par la pénitence d'être spiri-

tuellement ressuscitée , s'ensevelit dans son péché

par l'habitude même du péché. Car voilà jusqu'où

l'iniquité se porte ; et s'il peut y avoir de l'ordre

dans le dérèglement d'une ame qui se pervertit,

voilà l'ordre que le Saint-Esprit nous y fait re-

marquer. Ce péché qui , selon l'expression du

Prophète royal , est comme une fosse que l'impie

s'est creusée , devient tm tombeau pour lui. Ce
n'est plus seulement un mort de quatre jours ;

mais par le délai qu il apporte à sa conversion
,

par la tranquillité avec laquelle il demeure dans

la disgrâce de Dieu, c'est peut-être un mort de

quatre années, souvent même de dix , de vingt

années, et au delà. Voulez-vous, mes chers au-

diteurs, que je vous représente en un mot, mais

d'une manière sensible , l'affreux état où il se

trouve alors? Figurez-vous l'état de Lazare dans

le tombeau. Ilavoit, dit l'évangéliste , les pieds

et les mains liés, le corps enveloppé d'un suaire,

serré de bandes , sous une pierre dune énorme

grosseur : Ligatus pedes et manus insiitis , etfa--

des illius sudarlo erat iigata (i). Tel est l'hom-

me du siècle plongé dans son habitude : mille

engagemens le lient et l'attachent à la créature ;

mille embarras de conscience l'enveloppent , sans

qu'il voie de jour pour en sortir; le poids d'une

longue habitude Taccable , et met le comble à son

(i) Joan. II.
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malheur aussi-bien qu'à sa malice. Ah ! mes frè-

res , conclut saint Augustin
,
qu'il est difficile h un

homme que le péché lient asservi de la sorte, de

se dégager et de se relever! Quant difficiie sur-

git
5

qiiem tanta moles cousuetudinis premit !

Si ce n'étoit qu'un simple mort, c'est-à-dire , un

pécheur seulement pécheur , mais sans attache-

ment à son péché, sans nulle obligation particu-

lière qu'il eût contractée par son péché, il pour-

roit plus aisément revenir ; et à force de s'écrier

avec l'Apôtre , Infelix ego homo , cjuis me libe-

rabit de corpore morlis hiijus (i) ? Infortuné que

je suis ,
qui me délivrera de ce corps de mort? il

auroit lieu d'espérer un heureux retour à la vie.

Mais quand , après le péché , il se voit étroite-

ment serré par les liens du péché ; quand le pé-

ché , outre la mort qu'il lui a causée , Ta fait

entrer en de malheureuses intrigues ; l'a embar-

qué dans des commerces d'où il ne lui est plus

libre de se retirer sans faire dans le monde des

éclats auxquels il ne peut se résoudre ; l'a jeté

dans un gouffre et dans un labyrinthe d'affaires

qui n'ont point de fin ; l'a rendu personnellement

responsable des crimes d'autrui
;
quand le péché

attire après soi des restitutions , des réparations

,

des satisfactions qui doivent coûter , et dont rien

néanmoins ne peut dispenser ; ah ! c'est alors

qu'il faut à Jésus-Christ toute la vertu de sa grâce

pour arracher cette ame du sein de la mort ; c'est

alors 5 et en vue d'une résurrection si mîracu-

(i) Rom. 7.
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leuse

5
qiie cet Honune-Dieu ressent les mêmes

niouvemens dont il fut agité à Paspect du tom-

beau de Lazare ; c'est alors qu'il a de quoi pleu-

rer , de quoi frémir , de quoi se troubler. Car,

qu^y a-t-il , dit saint Augustin , de plus digne des

larmes d'un Dieu
,
qu'une ame créée à l'image de

Dieu , et devenue l'esclave du démon et du pé-

ché ? Quel sujet plus capable de troubler un Dieu

sauveur
,
que de voir dans l'habitude du crime

et dans le centre de la perdition ce qu'il a sauvé ?

Enfin, après la sépulture, suit la corruption du

cadavre et l'infection même qui en sort : Domine^

mmfetet (i). Car un pécheur dont le fonds est gâté

et corrompu, ne s'en tient pas là; et quand il le

voudroit, il ne le peut pas. Son libertinage, qu'il

aroit intérêt de cacher, se répand malgré lui au

dehors : peu à peu il se fait connoître , et à mesu-

re qu'il se fait connoître , il devient contagieux.

Comme il n'est rien de plus subtil à se communi-
quer que l'exemple , chaque exemple qu'il donne

porte avec soi cette odeur de mort dont parloit

l'Apôtre : Odor rnortis in inortem (2). Et parce

que le monde est plein d'ames foibles
,
qui n'ont

pas la force de résister aux impressions qu'elles

reçoivent , non-seulement il les scandalise , mais

il les corrompt. Ainsi un père vicieux pervertit,

sans le vouloir même , ses enfans. Ainsi une mè-

re coquette inspire l'air du monde à une fille qu'elle

élève. Ainsi un maître débauché rend des domes-

tiques complices et imitateurs de ses débauches.

(i) Joan. II. — (2) 2 Cor. 2,
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Ainsi une rcmnic sans conscience dérègle toute

une maison. Ainsi un homme libertin et sans re-

lij^ion , abusant de son esprit et débitant ses faus-

ses maximes, suffit pour infecter toute une cour.

Ah ! mon Dieu , un ouvrage digne de vous , c'est la

conversion de ce pécheur. Domine ^jamfetet (i).

C'est un homme pernicieux et pour lui-même et

pour les autres; c'est un homme corrompu dans

ses mœurs et dans ses sentimens. Mais enfin

,

tout corrompu qu'il est , il peut encore servir de

sujet à votre grâce. Je sais que pour le con-

vertir il ne faut pas moins qu'un miracle ; mais

ce miracle, Seigneur, est dans vos mains , il ne

tient qu'à vous de le faire , et c'est celui , mes chers

auditeurs
,
que je vais vous faire admirer dans

la résurrection de Lazare. Lazare mort, figure

d'un juste qui se pervertit. Lazare ressuscité, fi-

gure d'un pécheur, qui se convertit , c'est la se-

conde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Il faut , dit saint Chrysostôme
^
que la con-

version d'un pécheur soit quelque chose de plus

grand et de plus divin que la résurrection d'un

mort, puisque les pharisiens, qui refusoient à Jé-

sus-Christ la qualité de Fils de Dieu , ne s'éton-

nèrent jamais qu'il ressuscitât les morts , et que

toujours au contraire ils se scandalisèrent de ce

qu'il s'attribuoit le pouvoir de remettre les péchés.

(i) Joan. 1 1.
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Aussi est-il vrai que le Sauveur du monde n'usa de

cet empire absolu qu'il avoitsur la mort, en res-

suscitant les morts, que pour marquer celui qu'il

avoit sur le péché , en convertissant et en sancti-

fiant les pécheurs ; et son dessein , remarque

saint Chrysostôme , fut toujours que l'un servît

de preuve et de figure à l'autre , et que le mira-

cle visible qu'il opéroit lorsqu'il commandoit aux

morts de sortir de leurs tombeaux, nous représen-

tât sensiblement le miracle visible de sa grâce

,

lorsqu'il commande à une ame criminelle de sor-

tir de son désordre , et qu^il la tire en effet de la

puissance de Tenfer. Or c'est, chrétiens , ce qui

paroît aujourd'hui dans l'exemple le plus authen-

tique et le plus fameux de l'Evangile. Appliquons-

nous à considérer ce miracle. N'en perdons pas

une circonstance : et pour y observer quelque or-

dre , voyons ce qui engagea le Fils de Dieu à res-

susciter Lazare ; voyons quelle condition il exi-

gea avant que de lui rendre la vie; voyons quelles

paroles il employa pour accomplir ce chef-d'œuvre

de sa toute-puissance ; voyons de quelle manière

Lazare, tout enseveli qu'il étoit, entendit sa voix

et lui obéit ; enfin , voyons ce qu'il ordonna à ses

apôtres, et ce que ses apôtres exécutèrent au
moment que le tombeau fut ouvert. De tout cela,

formons-nous une idée de la conversion parfaite

et de la justification du pécheur.

Qui donc engagea le Fils de Dieu à ressusci-

ter Lazare? le zèle de Marthe et de Magdelaine
;

rinstante prière de ses deux sœurs en faveur de
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ce Ircre Licu-ainic , ((iii laisnii le sujet de leur don-

leur. Car c'est pour cela qu'elles députèrent

iTabord vers Jésus-Christ et qu'elles lui (ireut

dire ; Seii^ueur , celui que vous aimez est malade :

Ëcce quem amas ^ infirmatur (i). C'est pour ce-

la que Marthe alla au-devant de lui, qu'elle se

jeta à ses pieds , et lui dit : Seigneur , si vous

eussiez été présent ici, mon frère ne seroit pas

mort : Domine^ si fuisses hic
^ frater meus non

rsset mortiius (2). C'est pour cela qu elle lui mar-

qua tant de foi et tant de confiance , lorsqu'elle

lui répondit : Oui, Seigneur, je crois que vous

êtes le Fils du Dieu vivant, et que rien ne vous

est impossible : Utiqiie , Domine , ego credidi

quia tu es Ckristiis Filius Dei vivi (3). Ce n'est

pas que le Sauveur du monde
,
pour d'autres rai-

sons , n'eût déjà résolu de faire ce miracle ; mais

il vouloit encore être prié. Il vouloit que les prés-

idantes sollicitations de Marthe et de Magdeleine

lussent un des motifs quil'y portoient.II vouloir par

là donner à connoître ses sentimens pour elles.

En un mot, il vouloit que Lazare fût redevable

à ses sœurs de cette seconde vie , à laquelle il alloit

renaître ; et par un secret de providence qu'il étoit

importantde nous révéler, il vouloit faire dépendre

de Fin tercession et de la charité de ces saintes âmes,

ce qui ne dépendoit absolument que de lui-même.

Belle leçon , mes chers auditeurs, qui non-

seulement autorise la créance catholique touchant

l'intercession des saints , mais établit soHdement

(f) Joan. II. -— (2) Ilûc^. — (3) Uici,
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c\ confirme un autre article de notre foi , tou-

chant la communion des saints
,
je veux dire

,

touchant l'obligation de prier les uns pour les

autres. Leçon d'autant plus nécessaire dans le

christianisme
,

qu'elle y paroît aujourd'hui , et

qu'elle y est même en effet plus négligée. Je m'ex-

plique. Nous avons des frères selon l'esprit, et

peut-être selon la chair
,

qui maintenant et au

moment que je parle, égarés de la voie de Dieu,

sont dans la voie de perdition et dans l'état du

péché. Dieu veut les ressusciter par sa grâce ;

maïs il veut au même temps que nous soyons au-

près de lui les solliciteurs, les négociateurs, les

roopérateurs de cette résurrection spirituelle. 11

veut que nous la demandions avec ardeur , et que
,

par nos vœux et nos larmes , nous le forcions en

quelque manière à nous l'accorder. Sans cela il

ne lui plaît pas d'ouvrir les trésors de cette grande

miséricorde qui doit être le principe du salut et

de la conversion des grands pécheurs. Ainsi , dit

saint Fulgence, l'Eglise n'auroit pas saint Paul

,

ce vaisseau d'élection , si saint Etienne n'eût

prié; et j'ajoute qu'elle n'auroit pas saint Augus-

tin , ce docteur de la grâce , si sainte Monique

n'eût pleuré. Il a fallu que cette mère zélée sen-

tît une seconde fois, si j'ose m'exprimer de la

sorte, les douleurs de l'enfantement, pour régé-

nérer son fils à Dieu; et que le premier des mar-

tyrs employât la voie de son sang, pour faire de

son persécuteur un apôtre de Jésus-Christ. Ni

Augustin . ni Paul n'étant pas alors en disposi-
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tîoii (rintercédcr pour cux-mcmcs, c'étoit Jiceux

que Dieu avoit choisis et qui avoieut grâce pour

cela, de leur rendre ce favorable office. Autre-

ment, qui sait si ces deux hommes , les lumières

du monde chrétien, ne seroientpas toujours de-

meurés dans les ténèbres, Tun du vice, et l'autre

de Terreur? Or ce qui a paru d'une manière mi-

raculeuse dans ces conversions éclatantes, se

passe encore tous les jours à l'égard de tant de

pécheurs, sur qui Dieu ne répand ses dons, que

parce qu'il y a des
j ustes charitables qui lui offrent

pour eux des sacrifices , et que sa providence se

plaît à sanctifier les uns par l'entremise et le

secours des autres.

Ah ! mes chers auditeurs , combien pensez-

vous qu'il y ait dans le monde d'ames perdues et

comme abandonnées de Dieu
,
parce qu'il n'y a

personne qui prie, ni qui s'intéresse pour leur

salut? Combien pourroient dire à Dieu , ce que

le paralytique disoit à Jésus-Christ : Domine^
hofninem non habeo (i) ! Il y tant d'années que

je suis dans l'état déplorable de mon péché, par-

ce que je n'ai pas un homme qui soit touché

de ma misère et qui pense à m'aider. Si cette

mère , d'ailleurs passionnée pour son fils , l'avoit

aimé en mère chrétienne; à force de solliciter

auprès de Dieu pour sa conversion , elle l'auroit

retiré de son libertinage et de ses débauches. Si

celte femme mondaine , au lieu de certaines ja-

lousies qui Tout si cruellement tourmentée, et

(i) Joan. 5. •
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qui la piquent encore si vivement , avoit eu une
jalousie sainte et telle que Pavoit PAputre , y^mw-
lor enim vos Dei œmulatione (i); c'est-à-dire,

si dans un vrai désir de voir ce mari changer de
conduite et quitter ses habitudes, elle se fût

adressée au Ciel , elle auroit eu la consolation de
le ramener à Dieu. Si cet ami foible et complai-
sant s'étoit fait un point de conscience de re-

mettre son ami dans Pordre, et qu'il eût eu re-

cours aux autels, d'un impie il en auroit fait un
serviteur de Dieu. Mais où sont maintenant ces

amitiés solides? où est ce zèle pur, cette charité

divine? On s'inquiète, mais d'une inquiétude

toute païenne ; on a du zèle pour des enfans j

mais un zèle fondé sur le sang et sur la chair. Que
ce fils qu'on idolâtre, tombe dans une maladie

dangereuse , on fait cent fois à Dieu pour lui la

prière de Marthe : Domine^ ecce quem amas

^

injirmaiur. Mais est-il dans un engagement cri-

minel , mais entretient-il un commerce qui le

perde, mais mène-t-il une vie libertine et scanda-

leuse , on y est insensible : c'est un jeune hom-
me , dit-on

,
que le torrent du monde entraîne

;

il en reviendra : cependant on le laisse dans son

désordre; et il y vit, peut-être pour n'en sortir

jamais et pour y mourir.

Vous dirai-je , chrétiens, que cette insensibili-

té est un des articles dont nous aurons à répon-

dre au jugement de Dieu ; et que , dans la rigueur

de sa justice , Dieu nous demandera compte de

(i) 2 Cor. II.
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rcs amcs que nous aurons né^diyccs lorsqu'il nous

ctoit si aisé de contribuer a leur conversion et de

Tobtenir ? Ce seroit une morale terrible pour vous,

mais où je ne dois pas m'enyager
,
parce qu'elle

est trop étendue et trop vaste. Quoi qu'il en soit

,

toujours est-il vrai que, dans Tordre de la prédes-

tination tel qu'il a plu à Dieu de l'établir et de

nous le déclarer , la conversion des pécheurs est

communément attachée aux prières des justes ;

que c'est ainsi , mon cher auditeur
,
que vous-

même qui m'écoutez , avez peut-être été autre-

fois tiré de l'abîme ; et que vous seriez le plus mé-

connoissant des hommes , si vous ne faisiez pas

pour les autres ce que l'on a fait pour vous ; que

c'est en cela que consiste le zèle chrétien , et

qu'au lieu de tant déclamer contre les impies, si,

par une charité solide, vous preniez soin de prier

])our eux , Dieu qui veut , tout impies qu'ils sont,

les convertir , vous accorderoit la grâce qui les

doit sauver. Je sais qu'il y a des péchés pour

lesquels le .disciple même bien -aimé ne nous a

pas conseillé de prier
,
parce que ce sont des pé-

chés atroces qui vont à la mort : Est peccatutn

ad mortem ; non ipro illo dico ut roget quis (i).

Mais alors, dit saint Augustin, il faut recou-

rir à l'artifice de Marthe , il faut , comme elle
,

faire prier Jésus-Christ , le grand avocat des pé-

cheurs auprès de son Père , le souverain prêtre

,

le médiateur par excellence, et lui dire avec cette

bienheureuse fille : Sed et mine scio (2), quia

(x) Joaii. 5 -^ (s») Joaii. ir.
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c/uœcuntque poposceris à Deo , dabit tibi. Il est

vrai , Seigneur , il ne m'appartient pas de deman-
der un miracle aussi singulier que la conversion

de ce pécheur endurci ; mais je suis certain que
si .vous l'entreprenez , si vous employez pour
lui votre intercession toute-puissante, rien ne vous
sera refusé. Oui , chrétiens, Jésus-Christ, si je

puis parler de la sorte , entrera en cause avec

vous : ce cœur rebelle , ce cœur de pierre sera

tout- à-coup fléchi et attendri ; la grâce y rani-

mera les sentimens de religion que le péché sem-

bloit y avoir étouffés ; ce pécheur ouvrira les

yeux , il reconnoîtra son injustice, et son repen-

tir l'effacera. On en sera surpris dans le monde
;

mais ce prodige viendra d'une ame fidèle , d'une

Marthe pieuse , d'une Magdeleine fervente qui

se sera prosternée devant le Seigneur, et qui l'au-

ra touché par ses pleurs et par sesgémissemens.

Ceci toutefois ne suffit point encore ; car
,
pour

ressusciter Lazare , le Fils de Dieu commanda
qu'on levât la pierre qui fermoit le tombeau ; et

c'est une circonstance que les Pères ont remar-

quée , et d'où ils ont tiré une instruction bien im-

portante pour nous. En effet , demande saint

Chrysostôme
,
pourquoi le Sauveur du monde

exigea-t-il cette condition ? Il ne fut point néces-

saire que la pierre fût levée , lorsqu'après sa

mort il voulut se ressusciter lui-même et sortir

du sépulcre. Ne pou voit-il pas faire à l'égard de

Lazare le même miracle ? D'ailleurs , si cette

pierre qui couvroit Lazare étoit un obstacle ^ ne
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pouvoit-il pas d'une parole lever tous les obsta-

cles ? Ah ! mes frères , répond ce saint docteur
,

Jésus -Christ pouvoit Tun et Fautre; et quant à

son absolue puissance , le miracle qu'il alloit opé-

rer ne dépendoit de nulle condition. Mais cet

Homme-Dieu
,
qui disposoit les choses selon les

vues de son adorable sagesse , et qui prétendoit

que cette résurrection fût pour nous un parfait

modèle de conversion , ne voulut rien faire sans

la coopération de ceux qui s intéressoient pour

Lazare. Il voulut que les Juifs qui attendoientce

miracle
, y contribuassent eux-mêmes , et que

leur ministère servît à l'accomplissement de ses

•desseins. Lever la pierre , c'étoit de leur part une

action possible et facile : il voulut qu'ils commen-

çassent par là.. Figure qui nous découvre un

des points les plus essentiels touchant la justifi-

cation des hommes. Car si vous êtes mort selon

Dieu , mon cher auditeur , si vous avez perdu k
vie de la grâce , le Sauveur du monde veut faire

un miracle pour vous et en vous : mais il y a des

obstacles , Jit saint Augustin
, que vous devez

auparavant et nécessairement lever. Il s'agit de

ressusciter votre ame , de vous tirer de l'abîme

du péché , de vous renouveler en esprit , et cet

Homme-Dieu le peut; mais il veut , avant toutes

choses
,
que vous leviez certaines pierres de scan-

dale
,
qui, dans le cours de la vie, sont des obs-

tacles à sa grâce , et qui lui tiennent votre cœur.

Qu'arrive - t - il ? On voudroit qu'il fît l'un , sans

demander l'autre. On voudroit qu'avec tous les
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obstacles que nous opposons à noire conversion
,

et qu'il nous plaît d'entretenir ou dans nous-mê-
mes ou hors de nous-mêmes , il opérât en nous
les plus merveilleux effets de sa grâce vivifiante.

On le voudroit , mais en vain. Jésus-Christ est le

Dieu des miracles ; mais ce n'est point un Dieu
aveugle

,
pour prodigi!.er ses miracles et pour les

avilir. De tous les miracles , notre conversion est

celui qu'il souhaite le plus ardemment ; mais il la

souhaite selon les règles de cette sage miséricor-

de , à laquelle il prétend que nous répondions
,

et qui doit être accompagnée de notre fidélité.

D'espérer que pour parvenir à ce miracle , il se-

ra toujours disposé à faire un autre miracle en-

core plus grand • qui seroit de nous convertir et

de nous sauver sans nous , c'est prendre plaisir

à nous tromper nous-mêmes. 2'oUite lapidem{i);
levez la pierre : c'est-à dire

,
quittez ce commer-

ce , retranchez ce luxe , renoncez à ce jeu, brû-
lez ce livre , fuyez ces spectacles , évitez ces oc-

casions; car tout cela ce sont comme des pierres

qui vous rendent impénétrable aux traits de la

grâce. Mais dès que la grâce ne trouvera plus

tous ces obstacles , vous verrez aussi- bien que
Marthe la gloire de Dieu , et la vertu du Très-

Haut éclatera dans votre conversion : Fidebis
gloriam Dei {i). Sans cela, ne comptez pas sur

iHi double miracle , lorsqu'un seul miracle suffit
;

et n'attendez pas que Dieu vous convertisse , ni

qu'il vous sauve à votre gré. Quoi que vous en

(i) Joan. II. — (i) Ibid.
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puissiez penser , il en laudra toujours revenir a

la parole de Jésus-Christ. Tollile lapidem ; puis-

(pf il est constant dans les principes mêmes de la

foi
,
que la première action de la grâce est d'é-

loigner de nous tout ce qui lui fait obstacle , et

que c'est en cela qu'elle fait d'abord sentir son

eflicace , et qu'elle commence à être victorieuse.

Aussi , la pierre levée
,
que fait Jésus-Christ ?

c'est alors qu'il se met en devoir d'agir. Il tourne

les yeux et il tend les bras vers le Ciel. Il rend

grâces à son Père de l'avoir exaucé. D'une voix

impérieuse il se fait entendre à Lazare , et lui

ordonne de paroîlre : Clamavit voce magna :

Lazare ^ venl foras (i). Cette voix de majesté
,

qui , selon le témoignage de Jésus-Christ même

,

pénètre jusque dans le creux des tombeaux
,
Qui

in monurnentis sunt^ audientvocem Filii Dei (2) :

cette voix de tonnerre qui , selon l'expression du

Prophète , brise les cèdres du Liban , divise la

flamme du feu , ébranle et fait trembler les dé-

serts , c'e,st-à-dire , dompte l'orgueil de la plus

fière impiélé , éteint l'ardeur de la plus vive eu-

pidité , force la résistance de l'infidélité la plus

obstinée : c'est cette voix qui frappe Lazare et qui

le rappelle du séjour de la mort ; et c'est pour

obéir à cette voix que Lazare sort au même ins-

tant de l'obscurité de son tombeau : Et statini

prodiit qui erat mortuus (3). Tandis qu'il étoit

caché dans ce lieu de ténèbres , la vertu de Jé-

sus-Christ demeuroit comme suspendue : il faut

(1) Jian. rr. -=- (2) Joaii. 5. — ('î) Joan. 11.



ÉLOIGNEMENT DE DIEU^CtC. 449
qu'il sorte dehors

5
qu'il se produise

,
qu'il se mon-

tre au jour, pour être parfaitement ressuscité :

Lazare , veni foras. Or voilà , mon frère , re-

prend saint Augustin , exhortant un pécheur , et

l'instruisant sur les devoirs de la vraie pénitence

,

voilà sur quoi vous devez vous former, et ce que

vous devez vous appliquer. Car tandis que vous

fuyez la lumière , tandis que vous vous tenez en-

veloppé dans les ombres d'une conscience crimi-

nelle 9 tandis que vous ne découvrez pas le fond

de votre ame , cette grâce qui ranime les morts
,

n'a dans vous ni pour vous nul effet de vie. Il faut

que vous vous fassiez connoître , et que par une
confession sincère de vos désordres , vous sor-

tiez comme un autre Lazare hors du tombeau :

Et statim prodiit qui erat rnortuus. Il faut que
ce qu'il y a dans vous de plus intérieur y soit ré-

vélé ; et que sans attendre le jugement de Dieu,

vous comparoissiez devant le tribunal de ses mi-

nistres ; que vous leur déclariez avec humilité et

sans réserve , ce que si long-temps peut-être vous

avez affecté de vous cacher à vous-même. Car
tel est Tordre de Dieu , et c'est ainsi qu'il lui a

plu d'attacher à cette déclaration la grâce de

votre sanctification : Lazare , veni foras. Gela

vous trouble , dites-vous , et à peine y pouvez-

vous penser sans frémir : mais la chose n'en est

pour vous 5 ni moins salutaire , ni moins néces-

saire ; et le trouble même qu^elle vous cause
,

est une preuve de sa nécessité. Car pourquoi le

Fils de Dieu se troubla-t-il en ressuscitant Lazare,
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sinon pour vous apprendre ce qui de voit vous trou-

bler vous-même ? Quid enim est , cpiod turbavit

semelipsaui^ nisi id sujnificaret iibi
,
qiiod (d tu

iuj'bari debeas ? ce sont les paroles de saint Au-

j^ustin. 11 se troubla, ajoute ce Père
,
parce qu'il

le voulut ; et nous devons nous troubler parce

qu'il le faut , et que ce trouble nous convient :

Turbalus est
,
qida volait ; nos

,
quia decet et

oportet. Son trouble fut un témoignage de sa

(barité et de sa miséricorde , et le nôtre doit être

l'effet de notre contrition. Non , mon cber audi-

teur , ne craignez point de vous troubler vous-

même
,
quand vous êtes dans Fétat du pécbé ;

mais craignez plutôt de ne vous pas troubler

assez
,

puisqu'il n'y a que le seul trouble de la

pénitence cbrétienne qui vous puisse sauver. Trou-

blez-vous, afin que Dieu, selon l^oracle de David,

guérisse les plaies de votre ame ; et
,
qu'érriu de

votre douleur et de vos larmes , il en fasse un re-

mède à vos maux : Sa?îa contrUiones ejus
,
quia

commota est (i). Si c'est trop peu de vous trou-

bler, frémissez à l'exemple de Jésus-Christ ; mais

frémissez en esprit et dans les vues de la foi. Ne
vous contentez pas d'une simple horreur qui passe

et qui n'est que dans le sentiment. Car l'homme,

dit admirablement saint Augustin , doit frémir con-

tre lui-même : comment? en confessant ses ini-

quités ; et pourquoi ? afin que Thabitude du péché

cède à la violence et à l'efficace du repentir :

Homo enim quasi fi^emere sibi débet in confes-

(i) Ps. S9.



ÉLOIGNEMENT DE DIEU,elC. ^5l

sione jyeccatoimrn , lit violenliœ pœnilendi cedat

consuetudo peccandL

Après cela, chrétiens, que restera-t-il , sinon

que les prêtres représentés par les apôtres , ou

plutôt, représentant les apôtres et Jésus -Christ

même , vous délient comme Lazare ? Solvite

eitm , et sinite abire (i). C'est là qu'ils commen-

ceront à exercer en votre faveur leur ministère ;

et qu^en vertu de cette absolution juridique dont

la grâce leur a été confiée , ils seront autorisés

de Dieu pour vous déjjager des liens de votre

péché , Solvite eiim. Prenez garde : le Fils de

Dieu ne dit pas seulement aux disciples en leur

montrant Lazare , déclarez-le délié , mais déliez-

le vous-mêmes; Solvite : pour nous marquer

( c'est Tapplication que le saint concile de Tren-

te fait de cette figure , et ses paroles doivent

nous tenir lieu d'une décision expresse et infailli-

ble ), pour nous marquer que ce que nous appe-

lons absolution dans le sacrement, n'est point

une simple commission ou d'annoncer l'Evangile

ou de déclarer les péchés remis ; mais un acte de

juridiction
,
par où le ministre et le lieutenant de

Jésus-Christ prononce , exécute , remet
,
justi-

fie. C'est pour cela même que Jésus-Christ , se-

lon la solide remarque de l'abbé Rupert , usa

dans cette occasion du même terme dont il de-

voit se servir en faisant aux ministres de son

Eglise cette promesse solennelle : Quodcumque
solveritis super terram y erit solutum et in

(i) Joan. II.
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Cœlls (i); tout ce (|uc vous dclierez surlalorrc
,

sera délié dans le Ciel. Promesse , où il ne pré-

tendoit pas précisément leur faire entendre que

ce qu'ils auroient délié sur la terre seroit délié

pour la terre , comme s'ils n'eussent dû absoudre

que des censures des hommes ; mais où il vou-

loit expressément s'engaf^er à délier dans le Ciel

tout ce qu'ils auroient délié sur la terre , Erit so-

Intiim et i?i Cœlis : parce qu'en effet le grand pri-

vilège de Fordination et du sacerdoce devoit être

de pouvoir délier les consciences par rapport au

jugement de Dieu. O mes frères , conclut saint

Augustin dans la paraphrase de notre évangile
,

quel bonheur et quel avantage pour nous, si nous

pouvions 5 en suivant ces règles , ressusciter les

pécheurs et nous ressusciter nous-mêmes avec

eux ! si possemus excitare homines inortuos
,

et cum ipsis parlier excitarl! En sorte, ajou-

toit cet incomparable docteur
,
que nous fus-

sions aussi touchés de l'amour de cette vie bien-

heureuse qui ne doit jamais finir
,
que le sont les

gens du siècle de cette vie mortelle qui leur échap-

pe à tous les momens : Ut taies essemus amato-

res vltœ permanentis
,
qiiales sunt amatores hu-

jus vitœ fugientis. Plaise à Dieu , chrétiens, qu'il

y en ait parmi vous de ce caractère , et que ce

ne soit pas en vain que je vous aie développé ce

grand miracle de la résurrection des âmes ! Plaise

à Dieu qu'entre ceux qui m'écoutent , il y ait

quelque Lazare qui sorte de son tombeau ^ cou-

(0 MaUh. i6.
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vcrii et justifié ! Peut-être le plus endurci et le

plus abandonné de ceux à qui je parle , est celui

que Dieu a destiné pour cela. Peut-être celui dont

vous attendez moins ce merveilleux changement

,

et que vous savez y avoir plus d'opposition . est

riieureux sujet que Dieu a choisi. Pourquoi ne

Tcspérerois-je pas? Pourquoi meltrois-je des bor-

nes à la grâce de mon Dieu ? Le bras du Sei-

gneur est-il raccourci ? Le Dieu d'Elie n'est - il

pas encore le Dieu dTsraêl ? n'est-il pas toujours

le maître des cœurs ? n'a -t- il pas le même pou-
voir qu'il avoit lorsqu'il ressuscitoit les morts ? et

n'est-ce pas dans les plus grands pécheurs qu'il

se plaît à faire éclater sa miséricorde ? Faites , ô

mon Dieu
,
que ce ne soit point là un simple sou-

hait ; mais que l'effet réponde à ma parole , ou

plutôt à la vôtre. Opérez ce miracle, non-seule-

ment pour la conversion particulière de celui de

mes auditeurs que vous avez en vue, mais pour

l'exemple de tous les autres. Ainsi vous vérifie-

rez , ô divin Sauveur, ce que vous fîtes dire-

à

Magdeleine et à Marthe, que la maladie de La-

zare n'alloit point jusques à la mort , mais qu'elle

étoit pour la gloire de Dieu et du Fils unique de

Dieu. Infirmitas hœc non est ad inortem , sed

pro glorid Dei , lit glorificetiir Filius Dei per

eani{i). Ou si l'état de ce pécheur est un état

de mort , cette mort passagère , reprend saint Au-

gustin , n'ira point jusques à une mort éternelle
,

mais elle servira à faire paroître et à faire admi-

(i) Joaii. I r.
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rer la vertu toute-puissante de Dieu : Mo7\^ ista

non erit ad niortcin , scd ad miraculum. Contri-

buons nous-mêmes à ce miracle. Par là nous glo-

rifierons Dieu , et nous rentrerons dans la voie de

rcternité bienheureuse , où nous conduise , ctct
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LE JEUDI DE LA SECONDE SEaiAINE.

SUR LES RICHESSES.

OuJET. Or il arriva que le pauvre mourut , et qu'il

fut emporté par les anges dans le sein cCAbraham.
Le riche mourut aussi , et il fut enseveli dans
Venfer,

Voilà , dit saint Augustin , nn partage bien sur-

prenant , mais il ne doit, après tout , ni désespérer

les riches , ni enfler les pauvres. Car s'il y a des ri-

ches dans l'enfer , on y verra pareillement des pau-
vres 5 et s'il y a des pauvres dans le Ciel , tous les

riches n'en seront pas exclus , puisque Abraham lui-

même nous est aujourd'hui représenté dans la gloire ,

après avoir possédé sur la terre, selon le témoignage

de l'Écriture , des biens immenses. Il faut néanmoins
convenir que l'opulence est un plus grand obstacle

au salut que la pauvreté : pourquoi ? c'est ce que je

vais vous apprendre dans ce discours. P. i—3.

Division. Les richesses servent de matière à trois

malheureuses concupiscences que saint Jean nous a

marquées : concupiscence des yeux , concupiscence
de iu chair ^ et orgueil de la vie. Pour mieux enten-
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lire ma pensée , il faut dislingiicr trois elioses dans

es richesses; racquisilion , la possession et Tusage.

Or Tacquisilion des richesses, ou le désir d'accjvK'rir

des richesses est coniniunéinen! une occasion d'in-

jiîslice, et voilà Teffet de la concupiscence des yeux :

première partie. La possession des richesses enfle na-

turellement une ame vaine , et rien n'est plus propre

à lui inspirer ce que le bien-aimé disciple appelle

orgueil de la vie : deuxième parlie. Enfin , le mau-
vais usage des richesses entretient dans un cœur l'a-

mour du plaisir , et fomente la concupiscence de la

chair : troisième partie. L'homme du siècle injuste

,

parce qu'il veut acquérir les btens de la terre. L'hom-

me du siècle orgueilleux , parce qvi'il possède les

biens de la terre. L'homme du siècle voluptueux ,

parce qu'il use mal des biens de la terre. P. 3 , 4-

Premlière partie. L'homme du siècle injuste
,
parce

qu'il veut acquérir les biens de la^terre. Tout riche,

clisoii saint Jérôme, est ou injuste dans sa personne,

ou héritier de l'injustice d'autrui. Quoique cette pro-

position ait paru dure , l'expérience ne la vérifie que

trop. Parcourez'les maisons et les familles distinguées

par les richesses ; à peine en trouverez-vous quelques-

unes , où l'on ne vous fasse pas voir une succession

d'injustice aussi-bien que d'héritage. Je sais quelles

conséquenceV s'ensuivent delà; ou plutôt , je sais

de quelles erreurs la plupart des riches se laissent

préoccuper sur cela : mais malheur à eux s'ils se li-

vrent à une avdigle cupidité; et malheur à moi si

je leur dissimulois des vérités qui les doivent sauver !

P. 4—7-
Quoi qu'il en soit , je dis d'abord d'après l'Apôtre,

que le désir d'acquérir des richesses est communé-
ment une source d'injustice : pourquoi ? i." c'est

qu'on veut être riche à quelque prix que ce soit ;

2." c'est qu'on veut être riche sans se prescrire de
bornes ;
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homes ;

5.* c'est qu'on veut être riche en peu de

temps. Trois désirs capables de pervertir les saints

mêmes. P. 7—9.

i.** On veut être riche à quelque prix que ce soit.

Voilà la fin qu'on se propose. Des moyens , on en dé-

libérera : mais il faut avoir. On voudroit Lien y par-

venir par des voies honnêtes ; mais , au défaut de ces

voies honnêtes , on est disposé à prendre toutes les

autres. C'est ce que le satirique de Rome reprochoit

à ses concitoyens ; et ne peut-on pas bien nous faiic

le même reproche? voilà, leur disoit-il , comment
vous raisonnez : Jiem, si possis y reciè ; si non , qvo-

cumque modo y rem. Or supposons un homme dans

cette disposition , que ne fera-t-il pas, et qui pourra

l'arrêter ? P. g— 12.

2." On veut être riche , sans se prescrire de bornes.

Car où sont aujourd'hui les riches qui se tiennent

dans une sage modération ? En vain on leur repré-

sente tout ce qui peut amortir le feu de leur avare

convoitise ; ils se répondent secrètement
, qu'on n'eu

a jamais assez. Or quelles injustices celte passion ef-

frénée ne doit-elle pas traîner après soi ! De là tant

d'anathèmes que les prophètes ont prononcés contre

celte faim dévorante. P. 12— 15.

r>." On veut être riche en peu de temps. S'enrichir

par une longue épargne et par un travail assidu , c'é-

toit l'ancienne route que l'on suivoit dans la simpli-

cité des premiers siècles : mais dans la suite on a

trouvé des chemins raccourcis et bien plus commo-
des. Or il est de la foi que quiconque cherche à s'en-

richir promptement, ne gardera pas son innocence:

Qui festinab ditari ^ non eriù innocent, Kt certes

il est incompréhensible , par exemple
,
qu'avec des

profits et des appointemens réglés , on fasse tout-à-

coup des fortunes telles que nous en voyons. Cela
va • dites-vous, à damner bien des gens d'honneur.

BouRD. Carême, II. <^C)
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mais, I." eu i\[\v\ sens les iipprllo-t-on gens (riion-

nenr ? 2/ si ces prétend us gens crhonncnr trouvent

ici leur condamnation , c'est à cu\ à y prendre garde

V. i5 , i().

Faut-il s'étonner après cela que le Fils de Dieu

parlant des richesses, les appelle richesses d'inicpii-

té ? Favit-il demander poin(|uoi le Sage chcrchoit

partout im honune juste ,
qui n'eût point couru après

For et l'argent ; et pourquoi il le regardoit comme
lin homme de miracles ? Mais , reprend saint Augus-

tin , s'il est rare de trouver un juste désintéressé
,

combien plus doit-il être , je ne dis pas difficile ,

mais impossible qu'un homme attaché à son intérêt

se maintienne dans Fétat de juste ! Voulez-vous , con-

clut saint Bernard , modérer cet injuste désir ? com-

prenez l'obligation de l'aumône. Ou vous êtes riche

et vous avez du superflu , et alors ce superflu c 'est-

pas pour vous . mais pour les pauvres ; ou vous êtes

dans une fortune médiocre , et alors que vous im-

porte d'amasser ce que vous ne pourrez garder ? P. iG

— 18.

DeuxFeme partie. L'homme du siècle orgueilleux ,

parce qu'il possède les biens de la terre. L'Apôlre

écrivant à son disciple Timothée , lui rccommandoit

particulièrement d'ordonner aux riches de ne s'enor-

gueillir point de leur fortune. Car il savoit , dit

saint Augustin ,
que Fesprit du christianisme est es-

sentiellement opposé à Fesprit d'orgueil , et d'ail-

leurs il n'ignoroit pas que Fesprit d'orgueil est com

me inséparable des richesses. P. 18, 19.

En efl'et , les richesses inspirent naturellement deux

sentimens d'orgueil ; Fun à l'égard des hommes , 1 au-

tre à l'égard de Dieu. 1 .° Orgueil envers les hommes ,

que nous appelons suffisance et fierté ^ 2.° Orgueil

envers Dieu ,
qui dégénère en libertinage et en im-

piété. P. 20.
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1.° Orgueil envers les hommes. C'est une suite de

l'état où le riche se trouve par sou opulence. N'avoir
besoin de personne, premier effet de l'opulence, et

ilisposition prochaine à mépriser tout le monde.
()u'ai-je affaire de celui-ci , dit un riche mondain

,

et que me reviendra-t-il d'avoir des égards pour ce-

kii^là ? Plus d'affabililé , de douceur , de patience ,

de déférence. P. 20, 2k
Voir tout le monde dans la dépendance , c'est-à-

dire se voir recherché de tout le monde , redouté de
lout le monde , obéi de tout le monde , autre effet

de la richesse : et qu'y a-t-il de plus propre à entre-

tenir la présomption d'une ame superbe ? L'humi-
liation du riche seroit de penser quels sont ces ser-

viteurs et ces amis dont il se glorifie : serviteurs et

amis intéressés. Mais il n'importe : c'est une gloire

pour lui d'avoir sous ce nom d'amis beaucoup de
mercenaires et beaucoup d'esclaves. P. 21 , 22.

Etre en pouvoir de tout entreprendre et de tout

faire avec impunité , troisième effet de l'abondance

pour qui sait s'en prévaloir. Les lois sont pour les

misérables, disoit Salvien ; mais aux riches tout est

permis. Et voilà, selon la parole du Prophète royal,

ce qui les rend fiers et insolens. Ideo tenuit eos su-

fcrbia. V. 22 , 23.

Avoir même
,
quoi qu'on fasse , des approbateurs

,

quatrième effet de l'opulence. Le pauvre parle avec

sagesse , dit le Saint-Esprit , et à peine le souffre-t-on.

Le riche parle mal à propos, et on l'écoute avec res-

pect : o« loue jusqvies aux désirs de son cœur. En-
fin

, quiconque est riche ^ est éminemment toutes

ckoses, et sans mérite, il atout mérite. Ne seroit-ce

donc pas une espèce de prodige , s'il savoit se garan-

tir de l'orgueil ? P. 23—25.

!î.° Orgueil envers Dieu. Saint Paul ne parle pres-

que jamais de l'avarice, qu'il ne la traite d'idolâtrie :
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(Juœcst ainnildcroriimacrvitus. Et en eiVcl le dieu

du riche , c'est son argent, puiscjue c'est son argent

(lifil aime , et en son argent (ju'il se confie , an mé-
pris du vrai Dieu. Exemple de cet homme dont parle

le prophète Osée , qui (h'soit : Je suis devenu riche ,

et dans nu s richesses j'ai trouvé mon idole : Vives

effectus siini ; inveni idoluni niihi. (Combien de

riches sont dans ce senlimcnl ; et sans qu'ils s'en ex-

pliquent , leur conduite nous fait assez connoître les

véritables dispositions de leur cœur. Qu'est-ce qu'un

riche dans l'usage du siècle ? Un homme , ou abso-

lument sans religion , ou qui n'a qtie la surface de la

religion , ou qui n'a que très-peu de religion. Je ne

])rélends pas néanmoins que tous les riches soient de

ce caractère ; mais je dis que la possession des ri-

chesses, sans une humilité Jiéroïque , conduit là et

aboulit là. Le remède est de bien comprendre, i.° que

ces richesses passeront ;
2.* que le riche même n'en

est , par rapport à Dieu
, que le dépositaire et le dis-

pensaleur ; et qu'en vertu de l'obligation indispen-

sable de l'aumône, il en doit une partie aux pauvres.

P. 20—00.

ïuoisiiiME PARTIE. L'iiommc du siècle voluptueux ,

|)arce qu'il use mal des biens de la terre. Il paroH

étrange d'abord que le riche de notre évangile ait été

si hautement condamné de Jésus-Christ. Qu'avoit-il

fait pour mériter de l'être? Il étoit vêtu de pourpre

et de lin ; mais sa condition ne le demandoit-ellc

pas ? il se trailoit magnifiquement ; mais sans cela

que lui eût servi son bien ? C'est ainsi que le monde
en juge ; et moi je réponds que le monde se trompe ,

<|uand il se persuade ,
que dès là qu'on est riche on

ait droit de vivre plus somptueusement et plus vo-

luptueusement. La morale du paganisme pourroit

me fournir là-dessus de quoi confondre bien des chré-

tiens. Mais quoi qu'en aient pensé les païens mêmes ,
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la morale de l'Évangile va bien encore plus loin. Car
elle nous apprend que plus un chrélien est ri<;he ,

plus il doit être pénitent ; et cela par trois raisons :

1.** parce que le riche est beaucoup plus exposé que

le pauvre à la corruption des sens ; 2." parce qu'il est

communément plus chargé d'offenses et plus redeva-

ble à la justice de Dieu ;
3.' parce qu'il trouve dans sa

condition plus d'obstacles à la pénitence, qui néan-
moins est la seule voie par où il puisse retourner à

Dieu et se sauver. P. 3o—35.

Mais si cela est , que ferai-je de mes revenus ? Ils

vous serviront pour honorer Dieu , pour exercer la

charité envers vos frères , pour racheter vos péchés.

I\ 35 , 36.

Voilà l'usage qu'il faudroît faire de vos richesses
;

mais voici celui qu'ion en fait. Je ne parle point de
tant d'abominations , de tant de commerces infâmes,

dont l'argent est le lien et le soutien , et où sont

quelquefois employés les biens même de l'Ëgiise.

Laissons toutes ces horreurs. Mais je parle de ce que
la coutume et l'esprit du siècle semblent avoir ren-

du, non-seulement supportable , mais louable , tout

opposé qu'il est aux maximes de l'Evangile. Parce

qu'on a du bien on en veut jouir sans restriction ,

et dans toute l'étendue des désirs qu'un attachement

infini à soi-même et à sa personne peut inspirer. On
veut que le fruit des richesses soit tout ce qui peut

contribuer à une vie commode
, pour ne pas dire

délicieuse. Et de là il ne faut plus espérer que la

chair soit jamais suielteà l'esprit, nifesprit à Dieu.

P. 36—39.
Pleurez donc, mes frères, concluoit Tapôtre saint

Jacques en parlant aux riches ; car le temps viendra

où vos biens vous seront enlevés , où vos richesses

j)orteront témoignage contre vous, et où ces trésors

d'iniquité seront pour vous des trésors de colère et
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de vengeance. Mais pour en faire des trésors de jus-

lice et de sainteté
,
partagez-les avec les pauvres. El

vous
, pauvres , apprenez a vous consoler dans votre

pauvreté, puis(|u-'clle vous met à couvert des dangers

et du uiallieur des riches. Ne soyez pas seulement

pauvres par nécessité , mais soyez-le de cœur. Car
que vous serviroil d'être dépourvus de biens, si vous

aviez le cœur plein de désirs ? Quid tibi prodest si

eges facultate , et ardes cupiditate ? P. Sg

—

^2,

LE VENDREDI DE LA SECONDE SEMAINE.

SUR l'enfer.

St5jet. Or te riche mourut aussi , et il fut ense^

veii dans fenfer.
C'est le triste sort d'nn riche du monde, dont îi

éloit parlé dans l'évangile d^hier. Il nïourut , ce ri-

che , comblé de biens dans la vie , et comblé même
d'honneurs de la part des honames après la mort.

Mais son ame portée devant le tribunal de Dieu
, y

reçut son arrêt , et fut ensevelie dans l'enfer. Que ne
puis-je , en vous représentant toute l'horreur de cette

damnation éternelle , vous apprendre à la craindre et

à l'éviter ? c'est le sujet de ce discours. P. 43—45.

Division. Les réprouvés dans l'enfer souffrent en

trois manières différentes , savoir : par le souvenir du
passé ,

par la douleur du présent , et par le désespoir
|

d'obtenir jamais grâce dans l'avenir. Etat malheureux
du réprouvé , que le passé déchire par les plus mor-
tels regrets : première partie. Etat malheureux du
réprouvé, que le présent accable parla plus violente

douleur : deuxième partie. Etat malheureux du ré-

prouvé , que l'avenir désole par le plus affreux déses

poir : troisième partie. P. 4^? 46-
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Première partie. Etat malheureux du réprouvé
, que

Je passé déchire par les plus mortels regrets. Deux
vues par rapport au passé le tourmenteront : i.*» la

vue des biens dont il aura fait un criminel visage
;

2.° la vue des niaux qu'il aura commis : Fili , recor-

dare, P. 4^ , 47-
1.*' La vue des biens dont il aura fait un criminel

usage. Biens de fortune , dont il pouvoit se servir pour
mériter le Ciel en assistant les pauvres , et qu'au con-
traire il aura fait servir à sa damnation par son ava-

rice ou par ses folles dépenses. Biens de fortune ,

biens périssables et passagers , pour lesquels il aura

perdu son vrai bien , son unique bien , un bien éter-

nel : Gustans gustavi pauiulum meilis , et ecce

^norior. De plus , biens de la grâce , qui dévoient

être pour lui des moyens de salut , et qu'il se sera

rendus inutiles et même préjudiciables : Recordare.
P. 47—5o.

a.** La vue des maux qu'il aura commis. Il ne fau-

dra point de démons ^ dit saint Chrysostôme, point

de specfres pour faire de l'enfer un lieu de tour-

ment. Ce que chacun y apportera de crimes ^ voilà

les démons auxquels il sera livré ; et les païens eux-
mêmes l'ont reconnu. Mais ces crimes ne seront

plus : il est vrai , répond saint Bernard , ils ne se-

ront plus dans la réalité de leur être , mais ils se-

ront encore dans la pensée et dans le souvenir , et

c'est par le souvenir et par ta pensée qu'ils feront

souffrir une ame réprouvée de Dieu. Ils ne seront

plus , mais ils auront été ; et ils ne tourmentent
,

ni sur la terre , ni dans Penfer
, que parce qu'ils

ont été. Et comme il sera toujours vrai qu'ils auront
été, aussi tourmenteront-ils toujours. Jugez de ce
tourment par ce que nous voyons quelquefois dans
la vie. Cette femme avoit de l'honneurr, mais dans
une malheureuse icncontrc elle s'est oubliée : cc8:
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lioiumc pastoil pour lioiiiiiK^ do hicii , et il iVloit
;

mais dans un fâcheux inoinent la passion l'a trans-

porté et lui a fait faire un mauvais coup. De quels

regrels sont-ils saisis l'un et l'autre , lorsqu'ils vien-

nent à ouvrir les yeux et à se reeonnoître ! P. 5o—55.

Ajoutez (|ue les crimes de la vie se présenteront

tous à la fois aux yeux du réprouvé , et tous à la fois

le tourmenteront. Il n'en a goûté la douceur (|ue par

j>arties
,
parce qu'il ne les a commis que par inter-

valles et par succession : mais dans son tovirment il

n'y aura ni succession ni partage. Souvenez-vous de

ce que nous éprouvons dans ces revues générales que
nous faisons de nos consciences. Quelle honle quand
lout-à-coup celte multitude innombrable de péchés

.se développe devant nous ! Or apprenez de là quelle

.sera donc la honte et le trouble des réprouvés: Non
est pax ossihus mets à facie peccatoruni meoruni.

P. 55 — 57.

Voilà notre leçon. Sans qu'il soit nécessaire que

Lazare ni aucun des morts vienne nous instruire,

l'exemple du mauvais riche suffît. Mais bien loin d'en

profiter , nous ne profitons pas même de notre pro-

pre expérience. Car dès celle vie nous avons une ex-

périence sensible du repentir des damnés, et quelle

est-elle ? le tfouble et le remords du péché dès que

nous l'avons commis. Mais nous étouffons ce remords

,

ou plutôt nous tâchons à l'étouffer, en effaçant, au-

tant qu'il est possible , de notre esprit l'idée d'un

Dieu vengeur et d'une vie immortelle. Cependant

nous avons beau faire des efforts , ce ver du péché

ne meurt point pour cela , et il se fait sentir aux sou-

verains mêmes et aux monarques. Au lieu de l'étouf-

fer, ce remords , que fais- je , si je suis fidèle à la grâ-

ce ? je le réveille et je l'excite en moi par de solides

réflexions ; je le demande à Dieu ; je l'anticipe même ,

et je me dis : quel fruit tircrai~jc de ce péché , et
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pourquoi faire maintenant ce que je voudrai dans la

sin'le n'avoir jamais fait ? P. 67— 62.

Detjxième partie. État malheureux du réprouvé
,

que le présent accable par la plus violente douleur.

Saint Bernard souhailoit que pendant la vie les pé-

cheurs descendissent en esprit dans l'enfer, afin de

n'y pas descendre après la mort. Mais pour l'entier

accomplissement du souhait de saint Bernard , il

faudroit que nous y puissions descendre avec les mê-
mes connoîssances que les damnés. Du moins tâ-

chons de nous former quelque idée de leur élat.

Double peine, i / Séparation de Dieu ;
2.*' tourment du

feu. P. 62— 64.

1.° Séparation de Dieu. Le mauvais riche ^ du lieu

de son su[>lice , vit Abraham ; mais il ne le vit que
de loin , à lonaè ; et s'il étoit si loin d'Abraham, dit

saint Ambroise , il étoit encore bien plus éloigné de

Dieu. Or qu'est-ce que d'être séparé de Dieu ? cette

peine, répond saint Bernard , est aussi grande par

proporlion , que Dieu est grand. Dès cette vie ce

terrible mystère de la perte d'un Dieu , commence
dans la personne des pécheurs. Dieu et l'ame

, par

le péché, se séparent, jusqu'à se renoncer l'un l'au-

tre : mais après tout ils peuvent encore se rejoindre;

au lieu que le divorce entre Dieu et le réprouvé est

parfait et sans retour. Dieu n'est plus à l'ame réprou-

vée et l'ame réprouvée n'est plus à Dieu. Quia vos non
poputus meus , et ego non ero vtster. P. 64 — 67.

Que dis-je ? l'ame réprouvée sera encore à Dieu et

Dieu à elle. Dieu lui sera inséparablement uni, et elle

à Dieu : mais c'est cela même qui doit faire son mal-
heur. Car son souverain malheur sera d'être privée

de Dieu en tant que Dieu étoit l'objet de sa félicité
,

et d'être pénétrée de Dieu en tant que Dieu sera le

sujet éternel de ses plus violens transports. Malheu-
reuse d'avoir encore un Dieu et malheureuse de n'en
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avoir plus: d'avoir cnrorc un Dieu conjuré contre elle

(t ennemi, et de n'avoir plus de Dieu favorable pour
elle el ami. Elle estimera Dieu lel (|u'ellene le possé-

dera jamais; et elle le haïra lel (lu'ellc l'aura toujours

présent P. 67— Gf).

2.'' Tourment du feu. Si je vous disoîs que ce sup-

plice surpasse, non-seulement lout ce (jue les mar-
lyrs ont soulFert . mais tout ce qu'il y a dans le monde
et tout ce que notre imagination peut se figurer de
plus douloureux , je ne vous dirois rien que ce que
nous ont dit tous les Pères. Mais je me contente de

faire avec vous une réflexion. Car ce qui m'étonne,
c'est qu'une vérité si touchante nous louche si peu ;

c'est que la môme foi qui nous enseigne qu'il y a un
enfer où l'on est séparé de Dieu et où l'on brûle 5 nous
dit encore qu'un seul péché nous expose à l'un et à

l'autre, et que le péché néanmoins nous soit si ordi-

naire. Croyons-nous ce point fondamental du chris-

tianisme , ne le croyons-nous pas? Si nous le croyons,

où est notre sagesse ? si nous ne le croyons pas , où

est notre religion ? Quand la chose seroit seulement

douteuse, faudroit-il risquer sur un tel sujet ? et d'ail-

leurs ce que les impies allèguent pour combattre cet

article de notre foi , est-il comparable à tant de preu-

ves sur quoi nous le trouvons établi ? P. 6g— jS.

David disoil : Seigneur , vous rrVavcz éprouvé

par le feu , et ce feu m' a tellement purifié , quHl

"ne s'est plus trouvé en moi cfiniquité. Eprouvons-

nous ainsi nous-mêmes par le feu de l'enfer. Que ce

feu , reprend saint Augustin , nous serve à exciter

dans nous un autre feu
,
qui est le feu de la charité

;

et à y éteindre encore un troisième feu
,
qui est le feu

de la cupidité. Tel est l'usage qu'en ont fait les saints.

P. 75— 75.

Troisième partie. Etat malheureux du réprouvé ,

que l'avenir désole par le pliLS affreux désespoir. C'est

.<
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un instinct naturel à tous ceux qui souffrent, de
chercher dans Tavenir la consolalion et le remède
du présent. Mais ce qui désole l'ame réprouvée dans
Teufer : i ." c'est qu'elle désespère d'obtenir jamais de
Dieu aucune grâce, quand elle le prieroit toute l'é-

ternité; 2.° c'est qu'elle désespère de fléchir jamais

Dieu par la pénitence, quand elle délesteroit son pé-

ché toute l'éternité; S.** c'est qu'elle désespère, non-
seulement d'acquitter, mais de diminuer jamais ses

dettes par ses souffrances, quoiqu'elle doive souffrir

toute l'éternité. P. 76, 76.

] .*• Plus d'espérance d'o!)tenir jamais par ses prières

aucune grâce. Le mauvais riche prie Abraham de lui

accorder seulement pour toute grâce une goutte d'eau

,

et cette goutte d'eau lui est refusée. En vain donc le

réprouvé s'écriera-t-il comme lui : Miserere met : Ah !

Ciel , un peu de compassion pour moi ; Dieu lui répon-

dra comme à son peuple : Quid damas ? Pourquoi
vous plaignez-vous? Insanahilis doior tuus : Votre

mal est sans remède ; mais ne vous en prenez qu'à

vous-même et à vos péchés : Propter dura pcccata
tua feci kœc tibi. Ainsi s'accomplira cette parole de

l'Evangile , que Dievi n'écoute point les pécheurs.

P. ;6— 78.

2.° Plus d'espérance de fléchir jamais Dieu par la

pénitence. Ce n'est pas qu*il n'y ail , selon le mot
de la sagesse , une pénitence dans l'enfer ; mais ce

n'est plus qu'une pénitence forcée , et par consé-

quent qu'une pénitence inutile. Le péché donc sub-

sistera toujours ; et tant que le péché subsistera ,

Dieu haïra le pécheur et le punira. Magnum chaos

inter nos et vos flrmatum est: Il y a , dit Abraham
au riche réprouvé , un chaos insurmontable entre nous
et vous. P. 78 , 79.

3.** Plus d'espérance , non-seulement d'acquitter ,

mais de diminuer jamais ses dettes par ses souf-
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iVanccs. Orîgène et d'aiilrcs coinuic lui ont voulu

flonler de celte i^ternilé malheureuse, fondés sur la

bonté et la jusliee de Dieu. î\lais , répond saint Au-

gustin , la bonté n'est pas seulement en Dieu misé-

ricorde, elle est encore sainleté : or , la saintelé de

Dieu est essentiellement ennemie du péché : donc

le châtiment du péché sera éternel
,
puisque Dieu

sera toujours bon , toujours saint, et cjue le péché

durera toujours. Dites -le même de la justice. Le

mauvais riche entendra élernellement cette parole

foudroyante : Nunc autem cruciaris : Maintenant

vous souffrez. Ce mainlenant ne finira jamais.

r, 80 , 81.

De vous donner une juste idée de cette éternité ,

c'est ce que je n'entreprends pas : et qui le pourroit ?

Je me prosterne seulement , Seigneur , devant vous ,

tandis qu'il est encore temps de vous fléchir. Je parle

dans vme cour où je vois tant de mondains tout oc-

cupés du monde, sans penser à l'éternité. Ne pour-

rois-je pas dans une juste indignation vous presser

enfin , Seigneur, de vous faire connoîlre et de faire

éclater sur eux votre justice? Mais je sais d'ailleurs que

ce sont des âmes précieuses et rachetées de votre sang.

Eclairez-les, mon Dieu, et dissipez le charme qui les

aveugle. éternité, pensée salutaire dans la vie, mais

désespérante clans l'enfer! Si nous ne voulons pas

qu'elle soit le sujet de notre désespoir , faisons-en le

motif de notre pénitence. P. 81 — 85.
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LE DIMANCHE DE LA TROISIÈME SEMAINE.

SUR l'impureté.

Sujet. Lorsque Vesprit impur est sorti d'un hom-
me , il va par des lieux arides cherchant du re-

pos^ et il n'en trouve point, J lors ildit: Je retoiir-

nerai dans ma maison d'où je suis sorti , et à son
tXtour , il ia trouve vide^ halayée et ornée. Il part
aussitôt, et il va prendre avec soi sept autres es-

prits encore plus méchans que lui ; ils rentrent
dans cette maison ^ et ils y habitent.

Il y a des démons de plusieurs espèces ; mais en-
tre tous les autres , celui que nous devons avoir par-
ticulièrement en horreur , c'est le démon d'impureté
dont il est parlé dans notre Évangile. Rien de plus

ordinaire et de plus pernicieux que le vice qu'il entre-

tient dans les cœurs 5 et c'est ce vice abominable que
j'attaque dans ce discours. P. 84 — 86.

Division. Impureté , signe de lu réprobalion , et

principe de ia réprobation. Signe visible de la réi)ro-

ba(ion
,
parce que rien ne novis leprésente mieux:

f! es cette vie rétat des réprouvés après la nnort : pre-

mière partie. Principe efficace de la réprobation ,

parce que rien ne nous expose à un danger plus cer-

tain de tomber dans l'état des réprouvés après la mort :

deuxième partie. P. 86, 87.

Première partie. Impureté, signe de la réprobiilion.

Quatre choses marquées dans l'Ecriture ., expriment
parfaitement l'état des réprouvés dansl'enfrr, sa-

voir : les ténèbres , le désordre , l'esclavage , et le

ver de la conscience. Or , de tous les péchés , l'im-

pureté est celui , i
.** qvii jette l'homme dans un phis

profond aveuglement d'esprit ;
2.*' qui l'engage dans

/4O
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<les désordres pins funestes ;
5.* (|ui le captive davan-

tage sousTenipircdii démon ; /|.° (jui forinc^dans son

*îœur lin ver de conscience plus insupportable et plus

piquant. P. 87 , 88.

1
.° Aveuglement : car rimpurelé rend l'homme tout

charnel. Ur, de prétendre qu^un homme charnel ail

des connoissances raisonnables , c'est vouloir que la

chair soit esprit : Aniinalis homo non percipit ea

quœ Dei sunt. En effet, dit saint Bernard, l'impu-

dique se réduit à la condition des bêtes , lorsqu'il suit

les mouvemens d'une passion prédominante dans les

bêtes. Par conséquent , il n'a plus ces lumières de

l'esprit qui nous distinguent des bêtes , et qui nous

font agir en hommes. Aussi voyons-nous tant de vo-

luptueux 5 au moment que la passion les sollicite , fer-

mer les yeux à toutes les considérations divines et

liumaines. Venons au détail. Ils perdent surtout trois

connoissances : la connoissance d'eux-mêmes , la con-

noissance de leur propre péché , et la connoissance de

Dieu. P. 88, 89.

Ils perdent la connoissance d'eux-mêmes et de ce

qu'ils sont. Exemple de ces deux vieillards qui , sans se

souvenir de leur dignité et de leur âge, tentèrent la

chaste Susanne. Aussi les poètes, selon Ja remarque

de Clément Alexandrin , en décrivant les infâmes

commerces de leurs fouisses divinités, les représen-

toient toujours déguisées , et souvent métamorpho-

sées en bêtes ;
pour nous faire entendre que ces

dieux prétendus n'avoient pu se porter à de telles

extrémités sans se méconnoitre. Et certes n'est -il

pas surprenant de voir jusques à quel point ce pé-

ché abrutit l'homme ? On oublie tout. Un père ou-

blie ce qu'il doit à ses enfans , un juge ce qu'il doit

au public, un ami ce qu'il doit à son ami , un prê~

tre ce qu'il doit à Jésus Christ , une femme ce qu'elle
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doit à son mari , une fille ce qu'elle se doit à elle-iiiê-

me. P. 89 — 95.

Je dis plus. L'impudique perd la connoîssance de
son péché , ou plutôt de la grièvcté de son péché.

Dans les règles communes , c'est par l'expérience que
nous parvenons à la connoissance des choses ; mais
dans le péché donl je parle , il arrive tout le contraire.

Car nous ne le connoissons jamais mieux que quand
nous n'en avons nul usage, et nous n'en perdons la

connoissance qu'autant que nous nous licencions à

le commettre. Une ame encore innocente et pure le

regarde comme un monstre ; mais un pécheur par

état le traite degalanterie , et s'en applaudit. Auroit-

on jamais cru qu'il dût y avoir des chrétiens assez

corrompus pour traiter de simple galanterie un pé-
ché de cette conséquence ? Et qu'est-ce encore que
d'entendre des femmes dans le christianisme tenir de

semblables discours , et regarder comme des baga-

telles de vrais crimes? Ces conversations libres, ces

entretiens secrets et familiers , ces amitiés prétendues

honnêtes , ces commerces assidus de visites et de let-

tres, ces artifices de la vanité humaine , cette détes-

table ambition d'avoir des adorateurs , ces douceurs

vraies ou fausses témoignées à un homme mondain ,

ces habillemens immodestes : tout cela n'est rien ,

dites-vous; mai^ la question est desavoir si Dieu en

jugera de la sorte, et si vous-mêmes, lorsqu'il fau-

dra comparoître devant son tribunal, vous n'en juge-

rez pas autrement. P. 95— 97.

Enfin, ce péché nous fait perdre la connoissance

de Dieu. On peut dire que les impudiques sont com-
munément des esprits gâtés en matière de créance ,

ci que le progrès de l'impiété suit presque toujours

le progrès du vice. La raison est
,
que la vue d'un

Dieu troublant le voluptueux dans son plaisir, pour

nîicux goûter son plaisir , il prend le parti de renon-
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ccr Dicn ; et ce fut ainsi f(ne Salomon devînt idolâ-

tre. Les païens, selon la reiiinr(|uc de saint Au^nsliu,

ayant l'ait eux-mêmes leurs Dieux, ils les ont lails

selon leur caprice, et tels qu'ils les ont voulus : des

Dieux passionnés, emportés , adultères. Mais comme
notre Dieu est indépendamment des hommes tout

ce qu'il est , le voluptueux, désespéraiït de le chan-

ger, et le trouvant toujours contraire à sa passion ,

le désavoue. Or , y a-t-il rien de plus affreux dans

les ténèbres de l'enfer , que cet aveuglement ? les

ténèbres de l'enfer ne sont que des ténèbres exté-

rieures. In tenebras cxteriores ; au lieu que l'aveu-

glement de l'impudique est tout intérieur. P. 97— 102.

2.^ Désordre et confusion. Dans le désordre même
de l'enfer, il y a vm ordre supérieur que la justice

divine y a établi
,
puisque c'est là que Dieu punit ce

qui est punissable : au lieu que le désordre de l'im-

pureté est un pur désordre. Il consiste , selon saint

Augustin , en ce que l'esprit se laisse gouverner par

les sens. 11 consiste , selon saint Chiysoslôme , en

ce que 1 impureté porte Tliomme à des excès , où la

sensualité même des bêtes ne se porte pas. Exemple

de ces villes abominables dont il est parlé au livre

de la Genèse, et sur qui Dieu fit éclater sa colère.

Enfin , selon TertuUien , il consiste. en ce que l'im-

pureté a une liaison presque nécessaire avec tous Ic^

autres vices, et que tous les autres vices sont
,
pour

ainsi parler , à ses gages et à sa solde. De là les guer-

res et les clissensions, les discordes et les haines irré-

conciliables , les profanations et les sacrilèges , les

enïpoisonnemens et les assassinats , les trahisons et

les noires impostures , les injustices et les violences,

les dépenses excessives et la ruine des familles. C'est

ainsi que l'impureté renverse tout. P. 102— 110.

L'indignité est qu'une iVmmc perdue d'honneur



DES SERMONS. 47^
et (le conscience 5 par un renversement aulrefoi»

inouï, fasse elle-niênne les avances les plus crimi-

nelles et les plUvS^honteuses. L'excès du désordre est

que toutes les bienséances qui servoient de rennpart

à la pureté , soient maintenant bannies comme in-

commodes. Le comble du désordre est que les devoirs

les plus inviolables chez les païens mêmes , soient

parmi nous des sujets de risée. Un mari sensible au

déshonneur de sa maison ^ est le personnage qvi'on

joue sur le théâtre. Quel désordre encore, qu'un

mari pourvu d'une femme prudente et accomplie ,

mais entêté d'une passion bizarre , aime avec obsti-

nation ce qui souvent n'est point aimable , et ne

puisse aimer par raison ce qui mérite tout son

amour ! P. iio

—

112.

3.° Esclavage. Point de péché qui rende l'homme
plus esclave du démon. Dans les premiers siècles d^
l'Eglise, remarque saint Augustin, cet ennemi de

notre salut atlaquoit les chrétiens par les persécu-

tions : pourquoi? parce que les chrétiens alors vi-

voient dans une entière pureté de mœurs , et que

ne pouvant s'en rendre maître par l'amour du plaisir,

il tâchoit à les vaincre par l'horreur des supplices.

Mais depuis qu'il a trouvé moyen de s'introduire par

les voluptés sensuelles , toutes les persécutions ont

cessé. Car cette voie lui a paru bien plus courte et

plus assurée. Triste esclavage , où gémit si long-temps

saint Augustin. P. 112— ii5.

4.°Ver de la conscience et trouble.Trouble du côté

de Dieu, que l'impudique envisage comme le juge

de ses actions et de sa vie. Dans les autres péchés ,

on peut se faire plus aisément une fausse conscience,

et le pécheur dans sa fausse conscience trouve une
espèce de repos. Mais l'impureté est un vice trop

grossier, pour servir de sujet aux illusions d'une

coascience erronée. Ainsi, pour peu qu'on ait encore
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<le rcIi{;ioii , il n'y a point de péchr (|uc le rcnionU

suive de plus près. Il est vrai que rimpudicpie perd

assez coniinunénient la foi : mais cii (juelles incer-

liludes le jelle alors son infidélité môme ; et celte

inlidélilé ne l'assurant de rien et lui faisant hasar-

der loul , de (|uel secoius lui peut-elle ôlre pour

avoir la paix ? trouble encore plus sensible du côlé

de l'objet qu'il adore. Dans la naissance de cette

passion
,
quel tourment est comparable à celui d'un

esprit blessé qui aime et qui s'aperçoit qu'il n'est

pas aimé ? ou si l'on répond à ses assiduités
,
quelles

craintes au moins qu'on n'y réponde pas également,

qu'on n'y réponde pas sincèrement
,
qu'on n*y ré-

ponde pas constamment ? dans le progrès de cette

même passion que ne faut-il pas essuyer ? caprices ,

fiertés 5 hauteurs, légèretés de la part de celle dont

on a fait son idole. Surtout , si la passion se tourne

en jalousie, comme il arrive presque immanquable-
ment ,

quel enfer ! Et quelle issue enfin , quel dé-

noûment ordinaire ont ces criminelles intrigues?

la seule vue de l'avenir n'est-elle pas une peine

continuelle et toujours présente, quand on se dit à

soi-même et qu'on se le dit avec assurance : cette

passion finira , et le succès le moins fAcheuxque j'en

puisse attendre, c'est qu'elle finira par quelque chose

dedésngréabie ! Ah ! mon Dieu, nous ne le compre-

nions pas; mais nous sommes obligés de le recon-

noître , que vous ne châtiez jamais plus rigourens -

ment le pécheur , qu'en le livrant à ses appétits dé-

réglés. P. I l5 122.

Deuxièime partie. Impureté , principe de la répro-

bation. Opérer la réprobation dans une ame , c'est

la conduire à l'impénitence finale. Or, il n'y a point

de péché qui semble plus éloigné de la pénitence

(pie l'impureté, el qvii , par conséquent , dans le

cours ordinaire, soit plus irrémissible. Je ne dis pas
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5

îrrt^mîssible dans le sens que Ta entendu ïertullien,

lorsqu'il prélendoil que ce péché étoit absolument
sans remède , et que quelques marques de péniten-

ce que donnât le pécheur, l'Eglise ne le devoit et ne
le pouvoit jamais recevoir : mais j'entends qu'entre

les péchés, il n'y en a point de plus difficile à gué-

rir, et que par ses engagemens criminels l'impudi-

que se fait
,
povir ainsi parler , à lui-même un état

d'impénitence , d'où il ponrroit , et d'où il ne veut

presque jamais sortir. Voilà en quoi la vérité que
j'établis est différente de l'hérésie de TerluUien. Hé-
résie qui , tout insoutenable quelle est , nous fait

toujours connoître de ({uelle horreur on étoit alors

prévenu contre le péché que je combats, et combien
à régaid de ce crime la discipline de l'Eglise étoit

rigoureuse. Hérésie fondée sur des raisons en elles-

mêmes très-solides , mais dont Tertullien tira des

conséquences outrées. P. 1^2— 129.

Sans donc porter la chose si loin, je dis que l'im-

pureté conduit à Timpénitence finale : comment ?

ï." parce qu'il n'est point dépêché qui rende le pé-

cheur plus sujet à la rechute; 2.° point de péché qui

expose plus le pécheur à la tentation du désespoir ;

3/ point de péché qui tienne le pécheur plus étroi-

tement lié par l'habitude. P. 129.

i.** Rechute : Je retournerai dons ^ina maison
d'où je suis sortie dit Tesprit impur ; je reprendrai

dans cette ame tous les avantages que j'y ai perdus,

et te dernier état où elle se trouvera, sera pire que

ie premier. J'en appelle, chrétiens, à votre expé-

rience : et n'est-ce pas là ce qui nous rend vos con-

fessions suspectes quand vous avez recours à nous

dans le sacré tribunal? P. 129

—

i3i.

2.® Désespoir : Desperantes semetipsos tradide-

runt impudicitiœ. Mais de quoi surtout désespère

Timpudique ? il désespère de sa conversion , où il
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Noil <lfs flinîrnllrs [)rcsqnc insurnionlablos. 11 déses-

père lie sa persévérance, lémoin {\u\\ est de ses lé-

j»èrclés passées. 11 désespère dcDicui, et il désespère

de lui-même : de Dieu
,

parce qu'il a si souvent

abusé de sa miséricorde ; de lui-même, parce qu'il

a de si sensibles convictions de sa foiblesse. P. i3i

5.'' Habitude : tout y contribue, les occasions beau-

roup plus fréquentes , la facilité de commettre le

péché beaucoup plus grande , les impressions qu'il

laisse beaucoup plus fortes, le penchant beaucoup
plus violent. Aussi combien voyons-nous d'impudi-

ques par habitude et par profession ,
qui se conver-

tissenl ? une Magdelcine , un Augustin pénitens
,

ce sont des espèces de prodiges. Ce n'est pas que

ces voluptueux ne se présentent quelquefois au sa-

crement de la pénitence ; mais de la manière dont

ils s'y comportent , c'est plus pour leur condamna-
tion qu'ils s'y présentent, que pour leur justifica-

tion. Quand donc feront-ils pénitence ? Dans cette

vie ? ils ne s'y déterminent jamais. Dans l'autre Pelle

est inutile. A la mort ? c'est le péché qui les quitte,

et non pas eux qui quittent le péché. P. i53— 136.

Cela seul me fait comprendre la vérité de cette

terrible parole de Jésus-Christ : beaucoup d^appe-

iés , et peu (Véliis. Car l'Apôtre nous apprend que
les impudiques ne seront jamais héritiers du royaume
de Dieu, et nous voyons d'ailleurs que le monde
est plein de ces hommes sensuels et esclaves de leur

plaisir. P. i56

—

138.

C'est à vous , chrétiens , à y prendre garde tandis

(ju'il est encore temps : car il est temps encore après

tout, et je n'ai point prétendu dans ce discours vous

oter toute espérance, mais vous engagera une vigi-

lance plus exacte, et vous porter à faire de nouveaux
efforts. Kous avons besoin pour cela» Seigneur,
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^ruiie grâce viclorieuse et toule-puissanle. Grâce que
je vous demanderai sans cesse , à laquelle je me
disposerai , à laquelle je répondrai, et que je conser*

verai avec soin P. i38 , iSg*

LE LUNDI DE LA TROISIEME SEMAINE.

SUR LE ZÈLE.

SrJET. Jésus- Christ dit aux pharisiens : sans
^outc que vous m'appliquerez et proverbe : Méy
deein

, guérissez-vous vous-même.
Autant que ce reproche étoit foible contre Jésus '

Christ, autant auroit-il de force contre nous, si noui
voulions nous l'appliquer. Car ne puis-je pas biec

vous dire dans le même sens : chrétiens, n'ayeâ

point tant de zèle pour les autres
, que vous n'en

ayez encore plus pour vous-mêmes ; ou plutôt me-
surez le zèle qvie vous avez pour les autres , sur le

zèle que vous devez avoir pour vous-mêmes ? telle

est la solide leçon que je viens vous faire dans ce

discours. P. i^o , i4t.

Division. C'est le zèle que nous aurons pour nous-

mêmes et pour notre propre perfection, qui doit

autoriser notre zèle pour le prochain : première

partie. Rectifier notre zèle pour le prochain : deuxième

partie. Adoucir noire zèle pour le prochain : troisième

partie. P. i4t ? i4»5-

Première partie. C'est le zèle que nous auroru*

pour nous-mêmes et pour notre propre perfection ,

qui doit autoriser notre zèle pour le prochain. Ce
zèle et ce soin de nous réformer nous-mêmes est le

premier de nos devoirs : si donc nous tournons uni-

quement notre zèle vers le prochain , c'est un zèle

chimérique et faux, i .^ Zèle alors sans autorité delà
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piirl (le celui (|ni l'exerce; 2.° zèle «ans effet ilc l.i

pari de ceux envers qui on l'exerce. V. i43 , i44«

!.• Zèle sans autorité de la part de celui qui l'exerce:

pour(|uoi ? c'esl qu'il n'y a que le bon excin[)le que
l'on donne, cl le témoignage ([u'on se rend d'avoir

commencé par soi-même, qui puisse autoriser une
entreprise aussi délicate que celle de réformer les

autres. Vous vous inquiétez de mille choses que vous

prétendez être des abus et des injustices : mais ou
vous répond que vous avez mauvaise grâce de parler

si haut contre des désordres étrangers , et de ne pas

corriger certains désordres qu'on remarque dan»
votre conduite , et que vous y pourriez remarquer.

Pourquoi voyez-vous une paille dans l'œil de
votre frère , disoit le Fils de Dieu , tandis que vous
7i\tpercevez pas une poutre dans ie vôtre? aussi

trouva-t-il mauvais que les pharisiens osassent ac-

cuser devant lui cette femme surprise en adultère.

Et pour les confondre, il se contenta de leur dire :

Que celui de vous qui est sans péché
^ je te la pre-

mière pierre contre elle. Argument plausible et

convaincant dont ils se sentirent si vivement pressés^

qvi'ils se retirèrent sans rien répliquer. P. 144

—

ï47«

Mais qu'y a-t-il néanmoins de plus commun dans
le monde que ce zèle pharisaïque , qui consiste à

être régulier pour les autres , et sans régularité pour
soi-même ? On peut bien appliquer à ces censeurs

si zélés ce que Jésus-Christ dit à ces femmes de Jé-

rusalem : Ne pleurez point sur moi , mais sur vous^

mêmes. Saint Paul avoit peine à comprendre com-
ment celui qui n'a pas soin de sa maison , pou voit

prendre soin de l'Eglise de Dieu : mais jamais l'É-

glise n'eut tant de ces sortes de réformateurs, .le

sais quel étoit le zèle des saints
; je sais combien

David et après lui saint Bernard étoient touchés des

désordres qu'ils voyoient , el en quels termes ils s'en
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«^xpliquoieiit. Mais faisons re qu'ils ont fait , et nous

avirons droit de dire ce qu'ils onl dil. P. 147 — i5i.

a.** Zèle sans effet de la part de celui envers qui on
l'exercé. Car comme nous n'aimons pas à être cor-

rigés , nous nous attachons à examiner ceux qui

voudroient sous une apparence de zèle prendre l'as-

cendant sur nous ; et le moindre foible que nous y
découvrons nous sert de prétexte pour éluder leurs

remontrances. De là vient que ceux qui par office

sont chargés de répondre des autres et de les con-

duire ont une obligation spéciale de travailler d'ar-

bord à se réformer eux-mêmes. De là vient que l'A-

pôtre parlant des pasteurs des âmes , veut qu'ils

soient irrépréhensibles. Non pas qu'on ne dût tou-

jours leur obéir , quand même ils seroient moins
réglés 5 puisque leur caractère est indépendant du
mérite de leur vie : mais le commun des hommes
n*est ni assez spirituel , ni assez équitable pour faire

cette précision. Que ne peut point pour la gloire

de Dieu et pour le bien du prochain , un homme
exemplaire et sans reproche ? Mais qu'un père vio-

lent fasse à son fils des leçons de modération , qu'une

mère évaporée et mondaine prêche à sa fille la re-

traite, quel succès en peut-on attendre ? P. i5i— 154.

Deuxième partje. C'est le zèle que nous aurons

pour nous-mêmes et pour notre perfection , qui doit

rectifier notre zèle pour le prochain ; i.°par rapport

à notre raison , parce qu'il se peut faire que ce ne
soit pas un zèle selon la science ; a.*" par rapport à

notre cœur ; car il arrive souvent que ce n'est pas un
zèle selon la charilé. P. i54 9 i55.

!.• Par rapj)ort à notre raison. Souvent notre zèle

n'est qu'un zèle erroné , un zèle bizarre , un zèle bor-

né. Zèle erroné : tel a été celui de tant d'hérétiques,

qui ont voulu réformer l'Église. S'ils avoient eu au

uiême temps un autre zèle
, [e veux dire le zèle de
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leur propre sanctiiicalioii , el s'ils sYloiciil d'abord

I
applicjués à réforaier leur orgueil et leur opinidlrelé,

la passion ne le» eût pas fait loml)er en de si funestes

égaremens. Zèle bizarre, (pii veut régler tout le mon-
de par ses idées particulières et quelquefois extrava-

i:;antes, et qui par là niènie renverse tout. Le remède
seroil de se précaulionner d'abord contre soi-même ,

et contre cet esprit de singularité qu'on suit en aveu-

gle , et dont on se fait même un prétendu naérite. De
là 5 zèle borné et limité : ce qu'on a jugé bon et saint ,

on veut qu'il soit bon et saint pour toutes sortes de

personnes ; et hors du plan de réforme qu'on a con-

çu 5 tout paroît désordre et relâchement. Mais Dieu

n'a-t-il point d'autres idées du bien que celles que
vous proposez ? il auroit fallu de bonne heure vous

élever l'esprit ^ el vous faire une plus grande ame,
une ame capable d'estimer le bien partout où il est

,

et de quelque part qu'il vienne. P. i55— iSg.

3.** Par rapport à notre cœur. Souvent nous pre-

nons pour zèle ce qui est chagrin , inquiétude , in-

trigue 5 envie , ambition, intérêt. Mais qu'un homme
se soit avant toutes choses étudié lui-même pour

connoître les plus secrets nriouvemens de son cœur,

et qu'il se soit fait de saintes violences pour les ré-

gler , alors il sera en état de distinguer quel esprit

l'anime dans son zèle , et de le réduire aux termes

de la raison et de l'équité. P. iSg— 162.

Troisième partie. C'est le zèle que nous aurons

pour nous-mêmes et pour notre propre perfection ,

qui doit adoucir notre zèle pour le prochain. Le zèle

,

s'il n'est tempéré, nous porte à une sévérité outrée

Sévérité que le Sauveur du monde condamna dans

ces deux disciples qui lui demandèrent qu'il fit des-

cendre le feu du ciel sur les Samaritains. L'Apôtre et

tous les hommes apostoliques ont donc cru devoir hu-

maniser leur zèle * el lui donner un certain attrait d'où
dépend
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flrpf îkI son eOicace el sa force. Or, je l'ai dil : le cor-

it'clit' infaillible et sûr d'un zèle trop inipéUieux et

trop vif pour les autres, est le zèle qu'on doit avoir

pour soi-même. P. 162— 164.

Car un homme zélé pour soi-même
, quelque bien

qu'il envisage hors de soi , a toujours en vue de ne

perdre jamais hx charité. Or la charité a toutes les qua-

lités qui peuvent modérer et adoucir notre zèle à l'é-

gard du prochain. Le zèle pour le prochain est natu-

rellement impatient : on en voudroit voir d'abord le

succès : mais la charité est patiente, surtout quand
on considère avec quelle patience le Dieu de la charité

en use lui-même à notre égard. P. 164— 167.

Comme notre zèle est impatient, il devient dur,

fâcheux , mortifiant ,
plein d'amertume. De vous dire

que le zèle du Sauveur du monde n'a point été de

cette nature, et qvie c'est par un zèle tout différent

qu'il a gagné les cœurs, ce seroit vme espèce de dé-

monstration dont il n'y a personne qui ne dût être tou-

ché. Mais laissant toute autre preuve , je m'en tiens au
même principe : car 1 1 charité est douce, surtout quand
on pense avec quelle douceur nous voulons qu'on

nous traite nous-mêmes , quelle est la foiblesse des

malades dont nous entreprenons la guérison , et qu'un

zèle enfin sans condescendance et sans ménagement
ne sert qu'à leur donner horreur du remède , et qu'à

les rebuter. P. 167— 170.

Cette charité demande bien des réflexions, et un

grand empire sur soi-même
;

j'en conviens : mais

souvenez-vous qu'il s'agit du salut de votre frère. Al-

lumez, Seigneur, dans nos cœurs ce feu divin , ce

saint zèle dont brûloit votre prophète , et dont vous

avez brûlé vous-même sur la terre. P. » 70 , 1 7 u

lîoiRD. Carcme, II. i^^
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LE MERClU:!)! DE LA TROISIÈME SEMAINE.

SUR LA PARFAITE OBSERVATION DE LA LOI.

SrjET. Des docteurs et des pharisiens venus de

Jérusalem s* adressèrent à Jésus-Christ^ et lai di-

rent: Pourquoi vos disciples viofent-its les tradi-

tions des anciens ? Mais il leur répondit : Pourquoi
vous-mêmes violez-vous le commandement de Dieu
pour suivre votre tradition ?

Nous lombons dans uii désordre tout opposé à ce-

lui des pharisiens. Car le désordre des pharisiens éloit

de s'altacher aux petites choses et de néghger les gran-

des; et le nôtre est de nous borner quelquefois telle-

ment aux grandes, que nous croyons pouvoir impu-

nément mépriser les petites. Or^ sans parler des pha-

risiens, mais de nous-mêmes, j'entreprends de vous

faire voir daus ce discours, que de manquer volon-

tairement et habituellement aux moindres devoirs ^

c'est s'exposer à violer bientôt et en mille rencontres

les plus grands préceptes de la loi. Compliment à la

Reine. P. 172 — 175.

Division. L'homme est orgueilleux, et il est aveu-

gle. Son orgueil le porte à l'indépendance , et lui

donne un penchant secret à s^affranchir de la loi

Son aveuglement l'empêche de bien connoîire ses

devoirs , et de bien discerner ce qu'il y a de plus

ou de moins essentiel dans la loi. Or , je dis que de

s'assujettir aux moindres obligations de la loi , c'est

un préservatif nécessaire , et pour réprimer l'orgueil

de notre cœur ;
première partie : et pour corriger le»

erreurs de notre esprit , au pour en prévenir les suites

funestes; deuxième partie. P. 175, 17G.

Première PAariE. Fidélité aux moindres obligations
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de la loi , préservatif nécessaire contre Torgneil de
notre cœur. A remonler jusqu'à la source de la cor-
ruption de l'homme, il est évident que le premier de
tous les désordres , c'est l'orgueil , et que le premier
effet de l'orgueil, c'est l'amour de l'indépendance et

de la liberté. Cependant il y a des lois d'une autorité

si vénérable et d'une obligation si bien fondée dans
ies principes de la raison

, que quelque passion que
nous ayons pour la liberté , nous ne pouvons près-

f|ue nous départir de l'allachement respectueux et de
Ja soumission qu'elles exigent de nous ; et ces lois

sont celles de la religion et de la conscience. Voilà

donc comme une espèce de combat dans l'homme en-

tre son orgueil et sa raison ; sa raison, qui veut qu'il se

soumette , et son orgueil , qui ne le veut pas. Qui l'em-

porte des deux ? ni l'un ni l'autre, si nous avons égard
aux commencemens , parce que d'abord ils sont pres-

que l'un et l'aulre d'égale force. Mais voici ce qui
arrive quand l'homme commence à quitter Dieu :

c'est qu'il observe les grandes choses avec quelque
fidélité , et qu'il ne se fait plus une règle de garder

les peliles. Pour ne pas absolument se soustraire à
la loi de Dieu , il se soumet aux piemières; et pour
ne pas aussi captiver entièrement sa liberté , il né-

glige les autres. De là, que s'ensuit-il ? c'est que par

cette liberté présomptueuse , ou pour mieux dire ,

par ce libertinage qui lui fait négliger certaines obli-

gations moins importantes et moins étroites, il vient

enfin à tout entreprendre contre la loi de Dieu.

V. 176—180.
En effet , dit saint Bernard , le juste par état et le

pécheur par état marchent de telle sorte dans le che-

min ou du vice ou de la vertu , qu'ils n'en sont pas

même fatigués. Mais il y en a qui souffrent, et ce sont

ces chrétiens imparfaits qui voudroient tenir le mi-
lieu , c'est-à-dire, qui voudroient secoutrle joug (le
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la ( oiiscÛMK (^ ci (le la religion dans les pcliles cho-

ses , et qni ne voiulroienl pas le rompre dans les

grîindes. Car ils ont à souflrir de Ions les côtés : du

côté de la grâce à la(|uelle ils résistent , et du colé

de la passion (prils ne satisfont pas pleinement. Or,

prenez garde , poufsuit saint Bernard , comme cet

c tal est un étal de violence , il ne peut pas durer.

Bientôt la passion et l'amour de la liberté prévaut ;

et voilà d'où sont venus presrpie tous les scandales ,

et tous les désordres qui ont éclaté dans le monde.

P. 180— 1 83.

De là , les grands attentats de l'hérésie. Exemple

de Luther. Son obstination à refuser de se soumettre

sur un point qui du reste n'étoit pas essentiel dans

la religion , et qui regardoit les indulgences, fit dans

la suite , de ce catholique et de ce religieux 5 un apos-

tat et un hérésiarque. P. i83— 185.

De là, les prodigieux égaremens de l'impiété. Par

où tant d'impies ont-ils commencé à perdre la foi ?

par quelques railleries de certaines dévotions popu-

laires, ou par quelque autre principe qui leur sem-

bloit aussi léger, et qui puuvoit Têlre. P. )85, i8().

De là, les affreux relàchemens de la discipline de

l'Église. Ils ne se sont pas introduits tout-à-eoup par

un soulèvement subit et général des fidèles , et pai

une rébellion formée contre les saintes lois que l'É-

glise leur prescrivoit ; mais suivant la remarque de

saint Bernard
,
par des exemptions en apparence res-

pectueuses, que chacun sous divers prétextes a voulu

s'accorder, ou même a su obtenir des puissances su

périeuresau préjudice du droit commun. Dispenses

dont le même Père se plaignoit si hautement dans

une le! tre qu'il en é rivitàungrandpape. P. i8(i— 189.

De là , la ruine particulière de tant d'ames. Car
en ne se pervertit pas dans un moment ; mais il y
a , dit saint Grégoire pape , un apprentissage pour le
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vice comme [)Our la vertu , et c'est par la vanité que

nous nous laissons conduire à l'iniquité : A vanitatô

ad iniquitatem. Une parure immodeste , une lec-

ture agréable , mais dangereuse, une conversation

libre , un commerce honnête en apparence avec telle

personne ; voilà la vanité : mais c*esl ce qui vous rem-

plira de Tamour de vous-même et de l'amour du
monde , ce qui vous retracera dans l'esprit les plus

sales idées , ce qui fera naître dans votre cœur les dé-

sirs les plus criminels, enfin ce qui allumera dans

vous une passion dont vous ne serez piesque plus

le maître, et qui vous emportera aux derniers excès.

P. 189— 19a.

C'est à quoi vous ne pouvez trop prendre garde.

Il est vrai que pour observer jusques aux moindres

devoirs , il en doit coûter bien des violences ; mais

rÉvangile ne nous enseigne point d'autre voie du sa-

lut que la voie étroite, et Jésus-Christ nous avertit

qu'il faut faire effort pour entrer dans le royaume

des cieux. N'espérons pas d'en élargir la porte ; mais

disons plutôt : le chemin du salut est étroit , je dois

donc aussi resserrerma conscience. Car il n^ a point

de danger pour moi à me restreindre dans les bornes

de mon devoir , au lieu que je dois tout craindre si

je viens jamais à les franchir. Je nef)uis être trop sou-

mis à Dieu ; mais je cours risque de me perdre , si

je ne le suis pas assez Ah ! chrétiens , on cherchoit

autrefois des remèdes pour bannir les scrupules du
monde ; et moi je voudrois que ce qui s'appelle le

monde , fût aujourd'hui rempli de scrupules. P.

192—194.
DEiixit:\iE PARTIE. Fidélité aux moindres obliga-

tions de la loi
,
préservatif nécessaire contre l'aveu-

glement de notre esprit. Rien où les hommes soient

plus sujets à se tromper qu'en ce qui regarde la

conscience et la religion. Si donc nous n'apportons
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un soin exIrOnic à nous prôserv^M* des illusions où

notre aveuglement peut nous conduire , il est im-
manquable (|ue nous nous y tromperons. El com-
menl ? non pas, dit saint Bernard^ en supposant

pour grandes les fautes qui sont légères de leur na-

ture; car il est rare que nos erreurs nous mènent
là : mais en supposant pour légères celles qui sont

en effet grièves et importantes. Illusion très-commu-
ne. Et parce que cette ignorance ne nous justifie pas,

et que c'est un aveuglement, ou affecté par malice,

ou formé par négligence , on se précipite , sans y
penser, dans l'abîme de perdition. P. 194— 198.

Mais qu\in homme se fasse une loi de ne rien

négliger, jusqu'aux plus petits devoirs , cette loi le

met à couvert de tout ; et quand il seroit du reste

rempli d'erreurs, il ne s'^égarera jamais, parce que

la loi qu'il s'est prescrite lui servira de guide. P. 198,

«99-

Nous n'a.vons que trop d'exemples qui nous mon-
trent que le relâchement sur certains points estimés

peu nécessaires, est un des pièges les plus dange-

reux pour nous surprendre et pour nous faire tom-

ber dans les plus grands désordres. En voulez-vous

par rapport à la religion ? exemple de ce catholique

ignorant dont parle saint Augustin. Un manichéen

l'ayant fait convenir qu'un aussi petit insecte que la

mouche n'avoit pas été créé de Dieu , et le con-

duisant de l'un à l'autre , lui fit enfin avouer que

Dieu n'étoit pas le créateur de l'homme. Exemple de

rhérésie arienne. Sur quoi rouloit alors tout le

schisme du monde chrétien ? sur un seul mot ; sa-

voir : si le Verbe devoit être appelé consnhstantiel

à son Père , ou semhlahle en suhstance. Qu'impor-

te, disoient les uns , peu éclairés ; une différence si

légère doit-elle troubler le repos de l'Église ? mais

saint Athanase , mieux instniit , leur faisoit voir

M



DES SERMONS. 4^7
(|u'en négligeant un seul mot, ils ruinoîent tout le

fondement delà religion chrétienne. Et n'est-ce pas

ainsi qu'en mille rencontres les ennemis de TÉglise,

pour éluder ses décisions sur certains articles, les

ont traités de questions vaines et inutiles ? P. kjq ,

200.

Que n'ai-je le temps d'appliquer aux mœurs ce

que j ai dit de la foi ? combien de péchés, toujours

griefs dès qu'ils sont volontaires , l'ignorance nous

fait-elle mettre au nombie des petits péchés ! com-
bien d'autres dont nous mesurons la grièveté ou la

légèreté , non suivant ce qu'ils sont en effet dans les

conjonctures présentes, mais selon nos idées et les

désirs de notre cœur! exemples de ces deux genres

de péchés. P. 200—2o3.

Le remède , ô mon Dieu , c'est de ne me permet-

tre jamais quoi que ce soit qui puisse en quelque

sorte blesser votre loi. Autrement ma perte est iné-

vitable. Car pour me garantir des chutes fatales dont

je suis menacé , il faudroit, ou que je ne fusse plus

exposé aux erreurs de mon esprit, ou qu'une étude

constante et assidue suppléât aux lumières qui me
manquent. Or, je ne puis espérer l'un , ni compter

sur l'autre. Le plus court et le plus sûr est dem'in-

terdire tout péché. Alors je n'aurai plus besoin ,

quand il s'agira de votre loi , de Texaminer de si

près. Je pourrai compter sur vous et sur moi-même:
sur vous , parce que vous n'abandonnez point une
ame fidèle ; sur moi même , parce que j'aurai le

plus assuré préservatif contre la fragilité et le pen-

chant de mon cœur. P, 2o3, 204*

Heureux, mes frères, si vous entrez dans ces sen-

limens. Mettez-vous en état par là d'entendre de la

bouche de Jésus-Christ cette consolante parole : bon

jicrvitcur, vour avez été fidèle en peu de chose, pre-
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nez possession de mon royaume eélesie, cl goûlez-

y une félicilé élernelle. P. 204 5 2o5.

LE JEUDI DE LA TROISIÈiME SEMAINE.

SUR LA RELIGION ET LA PROBITÉ.

SrjET. Tous ceux qui avaient des malades de di-

verses maladies , ies amenoieiit à Jésus , et il les

(juérissoit tous en les touchant. Or ies démons
sortaient de plusieurs possédés^ criant et disant :

vous êtes te Fils de Dieu. Mais il les reprenait ^ et

ne ieur permettait pas de parler , parce quHls

savaient ijuil était le Messie,

C'est le lémoignageque rendoient les démons au

Fils de Dieu : mais témoignage que ce Dieu homme
méprise et qu'il rejèle , parce que ce n'étoit qu'un

témoignage forcé, et que tandis qu'ils sembloient

l'honorer d'une part, ils le blasphémoient de l'autre

et le renoncoient. En vain donc rendons-nous à Dieu

un culte apparent 5 si dans la pratique nous démen-

tons par nos mœurs ce que nous confessons de bou-

che , et si nous n'en devenons pas plus fidèles à nos

devoirs. Je dis même aux devoirs les plus communs
de la société , et les plus ordinaires dans l'usage de

la vie et le comnnerce du monde. C'est ce qui m'en-

gage à vous faire voir dans ce discours le rapport

nécessaire qu'il y a entre la religion et la probité.

P. 206—208.

Division. Quoique la probité , selon le monde et

la religion , soient très-différentes et dans leurs prin-

cipes, et dans leurs objets, et dans les fins qu'elles

se proposent , la liaison néanmoins est si étroite en-

tre l'une et l'autre, qu'aies prendre dans toute l'é-

tendue qu'elles doivent avoir, on peut dire absolu-
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ment qu'elles sont inséparables. Point de probité

sans religion : première partie. Point de religion sans

probité : deuxième partie. P. 208 , 209.

Première partie. Point de probité sans religion :

pourquoi ? 1.* parce qu'il n'y a que la religion qui

pviisse être un principe universel et un fondement

solide de tous les devoirs delà probité. 2.^ parce que
tout autre motif que celui de la religion , n'est point

à l'épreuve de certaines tentations , où la vraie pro-

bité se trouve sans cesse exposée. S.*" Parce que qui-

conque a secoué le joug de la religion , n'a plus de

peine à s'émanciper de toutes les autres lois qui

pouvoient le retenir dans l'ordre, ni à se défaire de

tous les engagemens qu'il a dans la société humaine
et sans lesquels la probité ne peut subsister. P. 210.

1.° La religion est le seul principe sur quoi tous

les devoirs qui font la vraie probité peuvent être

solidement établis. Car c'est la religion, dit saint

Thomas, qui nous lie à Dieu; et c'est en Dieu,

comme dans leur centre ,
que sont réunis tous les

devoirs qui lient les hommes entre eux par le com-
merce d'une étroite société. Ainsi , en vertu de la

loi que j'ai reçue et que je me fais de servir Dieu ,

je rends à chacun par une conséquence nécessaire

tout ce qui lui est dû, parce qu'en Dieu seul je

trouve ce qui m'oblige à tout cela. P. 210, 211.

En effet, c'est cette vue de Dieu et de sa loi,

cette vue de conscience qui fait que je me soumeUs,

et que je ne manque à rien. Et voilà la preuve dont

se servoit ïertuUien pour convaincre les païens qu'ils

dévoient regarder notre religion comme une religion

utile à la sûreté et au bien commun. Car c'est cette

religion , leur disoit-il, qui nous apprend à prier

pour vos Césars, à servir fidèlement dans vos ar-

mées, à payer exactement et sans fraude les tributs

et les impôts publics. Et certes , si dans un état

,
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fontes choses se trailoient selon les lois du clirislin-

îiisnie , (|iiel ordre n'y verroil-on pas et (|neile paix !

P. 21 I— 2l5.

Mais (jue le principe de la religion , ce premier

mobile, vienne une lois à être détruit ou altéré dans

un esprit
,
plus de règle ni de conduite, plus d'hon-

nélelé de mœurs, du moins constanle et générale.

Car sur quoi seroil-elle fondée? sur la raison ? mais

qu'est-ce que la raison corrompue par le péché et

affoiblie par les passions ; et quels scandales arrive-

roient , si chacun selon son caprice et selon son sens ,

se faisoit Tarbilre de ce qu'il peut , de ce qu'il doit,

de ce qui lui appartient , de ce qui lui est permis ?

c'est pour cela que dans les affaires du monde , dans

les traités, on exige des sermens, qui sont des pro-

testations publiques etsolennelles de religion : preuve,

dit saint Chrysostôme
,
que sans le sceau de la reli-

gion , on ne croit pas pouvoir compter sur la raison

des hommes. P. 2i3— 21 5.

J'en appelle à voire propre sentiment. Qui de vous

voudroit que sa vie et sa fortune fussent enlre les

mains d'un homme sans religion ? un athée même
se confiera plutôt à un homme qui a de la religion ,

qu'à un impie comme lui. P. 21 5, 216.

Vous me direz qu'indépendamment de la religion •

il y a un certain amour de la justice que la nature

nous a inspiré. Mais sans examiner quel seroit cet

amour de la justice, y auroit-il beaucoup d'hommes
dans le monde qui s'en piquassent, s'ils étoient per-

suadés qu'il n'y a ni Dieu ni religion ? je me regar-

derois alors moi-même comme ma fin ; et par une

^ conséquence nécessaire, je rapporterois tout à moi ,

et je croiroîs avoir droit de sacrifier tout pour moi.

Kt c'est ici que je dois vous faire remarquer l'extra-

vagance de cette politique malheureuse , dont un
faux sage de ces derniers siècles s'est glorifié d'êlre



DES SERMONS. . /flM
Tauleiir. Poliliqiie qui ne reçoit point de religion ,

qu'autant qu'il en faut pour bien faire son person-
nage selon le monde, et qui n'en relient que l'ap-

parence et la figure. Sans employer bien d'autres

preuves contre une si détestable maxime
, je me con-

tente de dire que cette damnable politique se détruit

par elle-même. Car elle roconnoît au moins la né-

cessité d'une religion apparente pour contenir les

peuples dans le devoir, et par là même elle convient

que la raison seule n'est pas capable d'entretenir

dans le monde cette probité qui le doit régler. D'où

je conclus, moi, la nécCvSsité d'une vraie religion ,

puisque la vraie probité ne peut être fondée sur le

mensonge. P. 216

—

219.

a.'^Tout autre motif que celui de la religion n'est

point à l'épreuve de certaines tentalions délicates où
le devoir et la probité se trouvent sans cesse expo-

sés. J'appelle tentations délicates , lorsque l'intérêt

et la justice sont en compromis , et qu'on peut aux
dépens de l'une ménager l'autre. N'est - ce pas là

que nous voyons tous les jours la raison succom-
ber, si elle n'est soutenue par la religion ? et de là

tant de désordres dans tous les états et toutes les

conditions de la vie , parce que dans tous les étals et

toutes les conditions il y a peu de religion. P. 219
— 222.

Aussi quand le démon vint tenter Jésus-Christ,

par où ce Dieu homme surmonta-t-il la tentation ?

par la religion : Dominum Deum tuum adorahis.

Au contraire , manquons de religion , il n'y aura

point de tentation , point d'intérêt qui ne nous sur-

monte. Et cela est encore plus vrai d'un déserteur de

la foi , lequel , après avoir eu autrefois delà religion,

n'en a plus maintenant. Car que ne peut-on pas

craindre d'un homme qui s'est défait de la crainte

de son Dieu ? P, 224.
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3." Un homme sans religion n'a doue plus do peine

à sVmanciper de toutes les antres lois qui ponvoient

le retenir dans l'ordre , ni à renoneer aux enga^e-

mens les plus inviolables (piMl a dans la société hu-

maine , el sans (|uoi la probité ne peut subsister.

Knt;a*;eniens de dépendance , en^a^eniens de justi-

ce , engagemens de fidélité, engagemens même du

sang et de la nature. Ce qui apprend aux rois et à

tous les maîtres du siècle à ne point souffrir auprès

d'eux de libertins. Ce qui nous apprend à les corn-

})attre nous-mêmes, ou à les fuir. Honorons notre

religion. Tandis qu'elle subsistera dans nous, Dieu

sera avec nous ; ou si le péché nous le fait perdre ,

nous aurons toujours une voie pour le retrouver.

Mais si nous laissons éteindre cette lumière ^ quelle

sera notre ressource? P. 225.

Deuxième partie. Point de religion sans probité ,

je dis de vraie religion. Car toute notre religion sans

la probité, n'est i.° qu'un fantôme de religion ,

2.° qu'un scandale de religion. P. 225—227.

1,^ Fantôme de religion. Si quelqu'un de vous,

disoit saint Jacques , croit avoir de la religion , et

que néanmoins il ne réprime pas sa langue
,

qu'il

sache que sa religion est vaine : Hujus varia est

religio. Or , si l'apôtre a pu parler ainsi de la médi-

sance , que sera-ce de mille désordres encore plus

essentiels qui détruisent entièrement la probité dans

le commerce des hommes, et que certains hommes
prétendroient néanmoins pouvoir accorder avec la

religion ? P. 227—229.

Comme la grâce suppose la nature , et que la foi

est entée, pour ainsi dire , sur la raison , aussi la re-

ligion a-t-elle pour base la probité. Car elle veut

,

dit saint Jérôme , un sujet digne d'elle et digne de

Dieu. Etre juste, être fidèle, être désintéressé, être

sans reproche dans l'estime du monde; et pour sou-
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dieux dont vous vous teniez si sûrs ? qu'ils viennent
in;nulenant vous secourir. P. 5o4 , 3o5.

3.* De là nulle consolation pour un homme ainsi

abandonné de Dieu , après qu'il a lui-même aban-
donné Dieu. Il y a des afïliclions dans la vie , où Ton
ne peut recevoir de la part du monde aucun soula-

gement. Or 9 un chrétien soumis à la providence
trouve alors dans sa soumission son soutien ; au lieu

que l'impie frappé du coup qui l'atterre , fait en
quelque sorte le personnage d'un réprouvé , blasphé-

mant contre le Ciel , trouvant tout odieux , se déses-

pérant , et dans son désespoir
, goûtant toute l'amer-

tume de la douleur. P. 3o5 , 3o6.

4.° Que dis-je ? et le mondain , tout rebelle qu'il

est , n'est-il pas encore sous la domination de la pro-
vidence ? Oui ; mais d'une providence de justice et

de rigueur ,
qui se fait senlir à lui par des vengean-

ces , tantôt secrètes et tantôt éclatantes, tantôt par
des prospérités dont il est enivré , et tantôt par des

adversités dont il est accablé. Ainsi Dieu a-t-il traité

un Pharaon , un Nabuchodonosor , un Antiochus
et bien d'autres. Si donc nous avons quelque égard
à notre devoir et à notre intérêt , soumettons-nous
à notre Dieu et à sa providence. Demandons-lui que
sa volonté s'accomplisse en nous , et sur la terre , e

dans le Ciel. P. 3o6—3o8.

LE LUNDI DE LA QUATRIÈiME SEMAINE.

SUR LE SACRIFICE DE LA MESSE.

Sujet. Or les disciples se souvinrent de ce qui
est écrit : Le zèle de votre maison me dévore.

Puisqu'il s'agissoit de la maison de Dieu , il ne
faut pas s'étonner que le Sauveur du monde mar-

BouRD. Carême. Il,
/l?}
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(|uâl lanl de /île contre les proranalciirs du lemplc

de Jénisaleiu. C'csl à ce premier lemple que nos

églises oui succédé ; et ce qui les distingue particu-

lièrement , c'est Tadorablc sacrifice que nous y of-

frons. Sacrifice de la messe , dont je veux , autant

iju'il esl possible , vous faire connoître dans ce dis-

cours rexcellence et le prix , afin de vous apprendre

par là même avec quel esprit vous y devez assister.

P. 509— 5i 1.

Division. Sacrifice de la messe , sacrifice souve-

rainement respectable
,
pourquoi ? parce que c'est

à Dieu qu'il est offert
;
première pai lie ; parce que

c'est un Dieu qui y est offert ; deuxième partie. F. 5i 1,

5l2.

Première partie. Sacrifice de la messe , sacrifice

souverainement respectable ,
parce que c'est à Dieu

qu'il est offert. Y assister, c'est assister, i.**à la plus

grande action du cbristianisme ; 2 " à une action

d)nt la fin immédiate est d'honorer Dieu j S.** à une

iiclion qui, prise dans son fond, consiste surlout à

iaunilier la créature devant Dieu ;
4-*' à une action

qui désormais , est l'unique par où ce culle d'ado-

r (ion
,

je dis d'une adoration suprême
, puisse être

e ctérieurement et authentiquement rendu à Dieu ;

5.** c'est y Ussisler en toutes les manières qui peuvent

•nous inspirer le respect et la révérence due à Dieu.

P. 3i2 , 5i5.

1." C'est assister à la plus grande action du chris-

tianisme. D'où vient que dans les anciennes liturgies

le sacrifice est appelé action par excellence, et c'est

ainsi que nous l'appelons encore aujourd'hiu*. Toute-

fois , nous nous y présentons comme si c'étoit l'ac-

tion la moins sérieuse , et qui pût être plus impuné-

ment négligée. P. 3i3, 3i4-

2." C'est assister à une action dont la fin immé-

diate est d'honorer Dieu. Chaque action de piété a
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sa fin parlicnlière et la fin particulière du sacrifice

est riionneur de Dieu. Dans tous les autres devoirs

on peut presque dire que l'homme agit plutôt pour
lui-même et pour son intérêt , que pour l'intérêt de
Dieu : car si je prie

,
par exemple , c'est pour m'at-

lîrer les grâces de Dieu. Mais quand je vais au sacri-

fice, qu'est-ce que j'envisage ? d'honorer Dieu. Que
seroit-ce donc de faire servir à le déshonorer , ce

qui doit spécialement servir à le glorifier ? P. 5i4

—

3iG.

3.* C'est assister à une action qui
, prise dans son

fond , consiste surtout à humilier la créature devant
Dieu. Car , qu'est-ce que le sacrifice ? une protesta-

tion que nous faisons à Dieu de notre dépendance
et de notre néant. L'oraison , en élevant nos esprits

à Dieu , nous élève au-dessus de nous-mêmes ; mais
le sacrifice nous rabaisse au-dessous de nous-mêmes
en nous anéantissant devant Dieu. Comme donc je

ne puis mieux m'humilier devant Dieu qu'en lui of-

frant le sacrifice , aussi ne puis-je autrement avoir

part au sacrifice qu'en m'humiliant devant Dieu. De
là, quel désordre lorsque des chrétiens viennent au
sacrifice du vrai Dieu, non-seulement sans cette hu-

milité religieuse , mais avec tout l'orgueil du liber-

tinage et tout le faste du monde ? P. 3 16—32o.

4.** C'est assister à une action qui , désormais , est

Punique par où ce culte d'adoration , je dis d'une

adoration suprême
,
puisse être extérieurement et

aulhentiquement rendu à Dieu. Dans toutes les au-

tres actions, je ne fais point cette protestation pu-
blique et solennelle de ma dépendance et de mon
néant. Le seul sacrifice est Paveu juridique de ce

que je suis , et de ce (jue je dois à Dieu. Mais par

un renversement bien déplorable, quel sujet ne don-

nons-nous pas aux païens et aux infidèles de nous
faire la même demande que les ennemis du Seigneur
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faisoienl à David : Vbi est Dciis tuus? Oh GsX\o\re

Dieu ? P. 320, 3ii.

5.® C'est y assisler en tonles les manières qui peu-

vent nous inspirer le respect et la révérence due à

Dieu ,
!.• comme témoins ; honneur que l'Eglise ne

fait qu'aux fidèles : mais au lieu de nous occuper de

Dieu qui nous est présent et à qui nous sommes pré-

sens , nous ne nous occupons que de vains objets ,

ou qui repaissent notre curiosité, ou qui servent d'a-

musement à notre oisiveté. 2.° Comme minisires :

car nous offrons tous le sacrifice avec le prêtre , sans

être néanmoins revêtus du même caractère que le

prêtre : fonction si sainte , que quelques-uns même
ont conclu de là

,
qu'un pécheur ne pouvoit assister

au sacrifice de la messe dans l'état de son péché.

Conséquence erronée que je rejeté : mais m'en te-

nant au principe sur quoi elle est établie, ne dois-je

pas conclure ,
que puisque nous assistons au sacri-

fice en qualité de ministres , tant de crimes que l'on

y commet, sont autant de profanations ? Qui le croi*

roit qu'un chrétien choisi de Dieu pour lui offrir un
sacrifice tout divin , voulût faire du temple même
un lieu de plaisir et du plus infâme plaisir ? Désordre

que Tertullien , et après lui saint Jérôme et saint

Chrysoslôme, reprochoient à leurs siècles , mais qui

maintenant est plus commun qu'il ne l'a jamais été.

3.* Comme victimes: et en effet, puisque nous ne

faisons avec Jésus-Christ qu'un même corps, il s'en-

suit , dit saint Thomas ,
que nous sommes immolés

avec lui. Par conséquent, nous devons nous mettre

dans l'état de ces anciennes victimes qu'on sacrifioit

au Seigneur. Elles étoient liées, elles étoient privées

de l'usage des sens , elles étoient brûlées par le feu.

Ainsi , il faut que la religion nous lie et nous tienne res-

pectueusement appliqués au sacrifice. Il faut qu'elle

nous couvre les yeux et qu'elle les ferme à tous les
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els de la lerre. Il faut qu'elle nous consume par le

feu de la charité. P. 32i—328.

Mais n'est-il pas surprenant , comme Ta remar
que Pic de la Mirande , que de tant de religions qui

se sont répandues dans le monde , il n'y ait eu que
la religion du vrai Dieu dont les temples et les sacri-

fices aient été profanés par ses propres sujets ? La rai-

son de cette différence est que l'ennemi de notre

salut ne va point tenter les païens ni les troubler dans
leurs sacrifices , parce que ce sont de faux sacrifices :

au lieu qu'il emploie toutes ses forces à nous détour-

ner du sacrifice de nos autels , parce que c'est un sa-

crifice également glorieux à Dieu et salutaire pour
nous. P. 328—330.

Deuxième partie. Sacrifice de la messe , sacrifice

souverainement respectable
, parce que c'est un Dieu

qui y est offert. Quand nous aurions vécu sous l'an-

cienne loi , et que nous n'aurions point eu d'autres

sacrifices que ces sacrifices imparfaits dont Dieu avoit

établi l'usage par le ministère de Moïse , il faudroit

toujours y assister avec crainte et avec tremblement.

Aussi avec quelle révérence Dieu vouloit-il que les

Juifs entrassent dans le sanctuaire pour lui offrir leurs

sacrifices et le sang des animaux , et avec quel zèle

et quelle fidélité ce peuple , d'ailleurs si indocile , s'ac-

quittoit-îl de ce devoir ? Qu'eussent-ils donc pensé ,

et qu'eussent-ils fait , s'ils eussent eu comme nous à
offrir le sacrifice d^ùn Dieu ; et que devons-nous pen-
ser

,
que devons-nous faire nous-mêmes ? Sur cela

,

je me contente de trois considérations. P. 33o—332.

Première considération. Quand je vais au sacri-

fice que célèbre l'Église
, je vais au sacrifice de la

mort d'un Dieu ; à un sacrifice dont réellement et

sans figure la victime est le Dieu même que j'adore

Si donc par de sensibles outrages j'ose encore lui

insulter comme les Juifs qui le crucifièrent , ne suis-
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je pas (ligne de ses plus rigoureuses vengeances ?

l\ 552 , 555.

Seconde considc^ralion. Pourquoi ce Dieu de nii-

st^ricordc s'ininiole-l-il dans le sacrifice de nos au-

tels ? pour nous apprendre el pour nous aider à faire

ce que nous ne pouvons faire sans lui et que par lui

,

je veux dire , à honorer Dieu autant que Dieu le mé-
rite et qu'il le demande. Car pour cela , dit saint

Thomas , il a fallu un sujet d'un prix infini , cl of-

fert d'une manière infinie. Mais tandis que Jésus-

Christ, dans cet état de viclime , honore son Père,

Ego honorifico Patrem ; il semble que nous pre-

nions à tache de détruire par nos scandales tout

rhonneur qu'il lui rend par ses anéantissemens.

Faisons par proportion ce qu'il fait , si nous vou-

lons par proportion glorifier Dieu comme il le glorifie.

P. 555—556.
Troisième considération. Que fait encore Jésus-

Christ dans ce sacrifice ? non-seulement il apprend

aux hommes à honorer Dieu , mais il y traite de

leur réconciliation avec Dieu. Comme médiateur ,

il plaide leur cause , et il offre le prix de leur ré-

demption : Ego pro eis sanctifico me ipsum. Or ,

reprend saint Bernard , si je voyois le fils unique d'un

prince de la terre mourir pour moi, m'arrêterois-je
,

tandis qu'il meurt, à de vains amusemens ? Et lors-

que le Fils unique de Dieu se sacrifie pour mes inté-

rêts, serois-je assez insensé pour faire un jeu du sa-

crifice même de mon Sauveur ? Pensée touchante

que saint Jean de Jérusalem exprimoit en des termes

moins figurés, mais non moins énergiques ni moins

pressans. De là , jugeons quels sentiment nous doi-

vent occuper dans ce sacrifice d'expiation. Ne sont-

ce pas ceux d'un pécheur contrit et d'un pécheur re-

connoissant? P. 556— 54o.

Je n'ai en finissant ce discours qu'un seul raison-
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iicinent à vous opposer. Ou vous croyez ce que l

foi nous enseigne du sacrifice de noire religion , o

vous ne le croyez pas. Si vous le croyez , conrinient

osez-vous profaner cet adorable sacrifice , et en cela

même n'étes-vous pas plus criminels que les Juifs et

que les hérétiques ? Si vous ne le croyez pas
,
pourquoi

y assistez- vous? Que dis-je? et veux-jo vous en éloi-

gner P non , chrétiens : allons-y , mais pour y hono-

rer Dieu, pour y édifier rÉglise, et pour nous y sanc-

tifier nous-mêmes. P. 5/|0— 5 ja.

LK MERCREDI DE LA QUATRIEME SEMAINE.

SUR L'AVEUGLEMEINT SPIRITUEL.

Sujet. Lorsque Jésus passait , il vit un homme
qui était aveugle dès sa naissance.

C'est dans ce miracle que s'accomplit ce jugement

adorable dont parloit le Fils de Dieu , lorsqu'il disoit :

Je suis venu dans le monde ; et le jugement que

j'y dois exercer , est que ceux qui ne voient pas

verront , et que ceux qui voient cesseront de voir

,

Car comme Moïse partagea autrefois tellement l'E-

gypte 5
que tout ce qui étoit habile par k3S Egyptiens

se troviva couvert de ténèbres , tandis que les Israé-

lites jouissoient d'un jour pur et serein ; ainsi au

même temps que Jésus-Christ éclaire l'aveugle-né ,

il aveugle les pharisiens qui étoient les sages et les

spirituels du^judaïsme. Jugement qui se renouvelle

encore tous les jours parmi nous. Mais sans m'arrê-

ter à ce qu'il a de favorable pour les uns sur qui Dieu

répand sa lumière, je veux seulement vous le repré-

senter dans ce discours, par ce qu'il a de terrible et

d'effrayant pour les autres que Dieu frappe d'un aveu-

glement intérieur qui va jusqu'à l'ame , et qui la lient
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plongée dans Ils |»ius grossières el les plus iuneslcft

erreurs. P. 343— 3/|G.

Division. Point de malière 8ur laquelle rp'crilure

se soit cxpli((née en des termes plus différens que sur

raveuglenicnt spirituel. Mais pour accorder ensem-

ble tous ces textes de TEcriturc , je distingue, avec

saint Thomas, trois sortes d'aveiiglemens : un aveu-

glement qui de lui-même est péché , un aveuglement

i\in est la cause du péché, et un aveuglement qui

est Teffet du péché. Sur quoi je dis, que l'aveugle-

meiit qui de lui-même est péché, est de tous les pé-

chés le plus pernicieux et le plus contraire au salut :

première partie. Que raveuglement qui est cause du

péché, est communément, pour servir de prétexte au

péché, l'excuse la plus frivole et la moins recevable,

deuxième partie. Enfin, que l'aveuglement qui est

l'effel du péché, est la peine la plus terrible dont Dieu

dans celte vie puisse punir le pécheur : troisième par-

tie, P. 346—348.
Première partie. Aveuglement péché, c'est-à-dire,

qui de lui-même est criminel, pourquoi? parce qu'il

est volontaire et affecté. Tel est l'aveuglement des

libertins et des prétendus athées, qui dans eux-mê-
mes et dans les seules vues naturelles ont des lumiè-

res plus que suffisantes pour connoître Dieu, et par

conséquent ne peuvent cesser de croire en lui, que
parce qu'ils ne veulent pas s'assujettir à lui, et qu'à

force de l'offenser ils parviennent enfin à l'oublier et

ensuite à le méconnoilre. Excellente idée que Ter-

tullien donnoit autrefois de l'athéisme. Tel est l'aveu-

glement de certains hérétiques de mauvaise foi, qui

ne demeurent dans leurs hérésies, que parce qu'ils

sont déterminés à n'en revenir jamais. Tel est l'aveu-

glement des sensuels et des voluptueux , qui pour
goûter avec moins de trouble leurs infâmes plaisirs,

ne veulent pas même entendre parler des vérités éler-
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nellcs. Tel est raveuglement de certains esprits pleins

d'eux-mêmes, qui par un effet pitoyable de leur or-

gueil , ne peuvent supporter la vérité , dès que la

vérilé les humilie ;
qui non-seulement ne veulent pas

voir leurs défauts, quoique grossiers , mais veulent

même qu'on leur applaudisse jusque dans leurs foi-

blesses. Tel est l'aveuglement d'une inlFinité de chré-

tiens qui ne veulent pas s'éclaircir sur certains faits

,

sur certains doutes , sur certains troubles de cons-

cience , parce qu'ils sentent bien qu'ils ne sont pas

dans la disposition d'accomplir des devoirs à quoi

cet échn'rcissement leur feroit voir qu'ils sont obligés :

Noluit inteltigereut ùenèageret. P. 348— 355.

Or j'ai dit , et il est vrai , que de tous les péchés

dont l'homme est capable , il n'y en a point de plus

pernicieux ni de plus contraire au salut. !.• Parce

que cet aveuglement volontaire exclut la première

de toutes les grâces , qui est la lumière divine ; et

par l'exclusion de cette prenniière grâce , arrête toutes

les autres grâces que Dieu tenoit en réserve dans les

trésors de sa miséricorde , et par oii il vouloit nous
conduire et nous attacher à lui. 2.* Parce que cet

aveuglement volontaire nous ôte non- seulement la

lumière, mais le désir d'avoir la lumière. 3.* Parce

que cet aveuglement nous donne même une volonté

tout opposée , et nous fait fuir la lumière sans la-

quelle néanmoins nous ne pouvons parvenir au salut.

P. 355— 359.

Ce péché donc met Dieu lui-même dans une es-

pèce d'impuissance de nous sauver , et l'oblige à nous

dire , quoique dans un autre sens , ce que Jésus-

Clu-ist dit à l'aveugle de Jéricho : Quid tihi vis fa-

ciain ? Que veux-tu
,
pécheur 4 que je fasse pour toi ?

Que je te sauve sans grâce? cela ne se peut. Que je

le donne des grâces sans lumières ? il n'y en eut ja-

mais de la sorte. Que par des lumières forcées, je te

Y 5
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sauve malgré loi ? ce n'est point Tordre de mi pro-

videnee. Que par un miracle spécial je change les

lois de celle providence ? ma justice s'y oppose , cl ma
miséricorde même ne l'exige pas. P. 55g.

Je sais que Dieu malgré nous peut nous éclairer :

mais il est toujours vrai que quand nous haïssons
,

quand nous fuyons celle lumière , nous formons tout

l'obstacle à notre salut
, qu'une créature de sa part

y peut former. Et voilà pourquoi je vondrois que tous

cevix qui m'écoutent , fissent tous les jours à Dieu

cette prière que faisoit David : Bevela ocuios meos :

Seigneur, éclairez-moi , et ouvrez-moi les yeux. Si je

vous demande votre lumière , ce n'est point pour me
rendre plus habile dans les affaires du monde ; mais

pour n'ignorer rien dans ma condition de toutes vos

volontés et de toutes mes obligations . Da mihi intet-

tcctum^ut sciam justificationes tuas. P. 55g—562.

Deiixième partie. Aveuglement, cause du péché.

Ainsi les Juifs crucifièrent Jésus-Christ, parce qu'ils

ne le connoissoient pas. Aveuglement très-ordinaire

dans le christianisme. Combien tous les jours com-
met-on de péchés contre la justice , contre la cha-

rité , contre la pureté , sans savoir , et parce qu'on

ne sait pas que ce sont des péchés ! Or, on demande
si cet aveuglement qui est la cause du péché , peut

toujours devaiit Dieu nous tenir lieu d'excuse et nous

justifier? inais si cela éloit
, pourquoi David auroit-il

demandé à Dieu qu'il oubliât ses ignorances passées?

Je vais plus loin , et je soutiens que non-seulement

notre ignorance n'est pas toujours une légitime ex-

cuse , mais qu'elle ne l'est presque jamais pour la

plupart des chrétiens
,
parce que dans le siècle où

nous vivons , il y a trop de lumière pour pouvoir

s'autoriser de ce prétexte. Si je ne vous avois pas

parlé , disoit le Fils de Dieu aux Juifs, votre incrédu-

lilé seroit excusable ; mais mainfenant que vous
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m'avez cnlcndu , vous n'avez plus d'excuse dans votre

péché. Appliquez-vous ce reproche. Connbien avez-

vous de prédicateurs et de maîtres pour vous instruireî

P. 362—368.
Mais enfin , direz-vous , malgré celte abondance

de lumières on ignore cent choses essentielles au sa-

lut, surtout à l'égard d,e certains devoirs. Mais à cela

je réponds ce que répondit l'aveugle-né aux phari-

siens , qui lui disoient qu'ils ne connoissoient pas Jé-

sus-Christ : In hoc mirahUe est quia vos nescitis

unde sitf et aperuit oculos meos : Il est étonnant
que vous ne sachiez pas d'où il est , et qu'il m'ait

rendu la vue. Ainsi , chrétiens , est-il bien surpre-

nant que nous péchions tous les jours par ignorance,

et que Dieu ait si abondamment pourvu à notre ins-

truction : In hoc mirahiic est. Ils ont Moïse et les

prophètes , dit Abraham au mauvais riche qui lui de-

mandoit que quelqu'un des morts allât instruire ses

frères : Hahent Moysem et prophetas. Voilà ce que
Dieu dit de nous-mêmes, ou nous dit à nous-mêmes
pour notre condamnation. Quand nous péchons alors

par ignorance , notre péché est inexcusable : pour-
quoi? parce que nous agissons , ou contre nos pro-

pres lumières, ou du moins contre nos doutes. Contre
nos propres lumières : car il nous reste toujours dans
notre ignorance même certaines lumières confuses

qui nous suffiroient pour éviter le péché . si nous vou-
lions nous en servir, et qui ne nous deviennent inu-

tiles que faute de réflexions. Contre nos doutes : car

quand même nous n'aurions pas assez de lumières

pour juger , nous en avons souvent assez pour dou-
ter. P. 368—371.

Souvenons -novis que la première de toutes les

obligations est desavoir. Examinons-nous sur ce prin-

cipe ; et ne nous l'appliquons pas seulement à nous-
mêmes, mais étendons -le sur tous ceux dont Dieu
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nous a cliargv«. V(ms avez des eiil'ans , vous avez des

doniesli(|iies : leur ignorance ne les excusera pas ;

mais elle vous excusera encore moins qu'eux. Car

s'ils sont obligés de s'instruire, vous êles obligés de

pourvoir à ce qu'ils le soient. P. 571.—373.

Troisième partie. Aveuglement eftet du péclié. Il

est constant que Dieu aveugle que Iquefois les boin-

mes, et quand raveuglement des bommes entre dans

ijrdre des décrets divins, il est de la foi que c'est

ijn effet du pécbé, parce que c'est une des peines dont

Dieu punit le pécbé , selon celte parole d'isaïe : Ex^
cœcavit Deus ovulos eorum. De savoir de quelle

manière s'accomplit une telle punition , c'est ce que

je n'entreprends pas d'exaniiner. A prendre les ter-

mes de l'Ecriture dans toute leur rigueur , on diroit

que Dieu ,
par une action réelle et positive . opère

cet aveuglement intérieur: mais à les prendre dans

la vérité, il faut dire avec saint Augustin
, que si Dieu

nous aveugle , c'est par voie de privation , en reti-

rant ses lumières , et non d'action , en nous impri-

mant l'erreur. II y a plus , et j'ajoute après ce même
saint docteur , que Dieu jamais ne nous prive abso-

lument de toutes les lumières de sa grâce ; mais seu-

lement de certaines lumières défaveur et de choix,

avec lesqvielleson agiroit, et sans lesquelles on n'agit

point. P. 373-1-377.

Or, je prétends que cet aveuglement est le châ-

timent de Dieu le plus rigoureux. Aussi le prophète

Isaïe n'en demandoit point d'autre pour venger Dieu

des infidélités de son peuple : Eœcœca cor popuii

hujus. Ce qui le rend si terrible ., c'est que l'aveu-

glement est un mal pur, sans aucun mélange de bien.

Tous les autres maux de la vie peuvent être , si nous

le voulons , des moyens de salut , ou comme peines

médicinales , ou comme peines satisfacloires , ou

comme peines méritoires. Mais raveuglement est un
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mal stérile ,
qui ne nous sert ni de remède ,

ni de

pénilence , ni de mérite. Kn quoi ce chàliment res-

semble à celui des réprouvés. P. 3; 7—080.

Après cela , conclut saint Augustin , dites que Dieu

dès cette vie ne punit pas spécialement les pécheurs

et les libertins. Si ce Dieu vengeur n'a pas encore

exercé sur vous cette justice si sévère , c'est qu'il a

usé envers vous de miséricorde. Mais qui sait s'il est

résolu d'attendre davantage ? Qui ne tremblera pas

dans la pensée qu'il y a un péché que Dieu a marqué

comme le dernier terme de sa grâce , je dis de sa

grâce efficace et victorieuse ? Quel est-il ce péché ?

je n'en sais rien Mais ce que je sais , ô mon Dieu ,

c'est que je ne dois rien oublier pour prévenir le mal-

heur dont vous me menacez. P. 38i ,
382.

LE JEUDI DE LA QUATRIÈME SEMAINE.

SUR LA PRÉPARATION A LA MORT.

Si JET. Lorsque Jésus-Christ était près de la porte

de ta ville , on portoit en terre un mort, fils uni-

que d'une femme veuve ; et cette femme étoit ac-

compagnée d'une grande quantité de personnes de

la ville. Jésus-Christ Voyant vue , il en fut tou-

ché , et il lui dit : Ne pleurez point.

Il y avoit là sans doute de quoi toucher le Sau-

veur des hommes : mais après tout , dit saint Chry-

sostôme , un autre objet le touchoit encore bien plus

sensiblement ; et ce fut surtout le malheur de ce

jeune homme surpris par un accident imprévu et

mort sans préparation. Or, n'est-ce pas ainsi que

meurent tous les jours tant de chrétiens , je veux di-

re , sans avoir pensé à la mort , sans s'être disposés

à la mort ? Il est donc d'une extrême conséquence
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de vous apprendre à pivvenir un d.niger si a(!Venx ,

cl c'est pour cela que je viens vous entretenir de la

pn'paration à la mort. V. 585—585.

Division. Saint Clirysoslonie fait particidièrement

consister l'exercice de la pré[)arali()n à la mort en

trois choses ; savoir : la p(îrsuasion de la mort , la

vigilaïu^e contre la mort ^ et la science pratique de

la mort. Nous craignons de mourir ; et cependant

quelque certaine et quelque prochaine même que

soit ia mort , nous ne sonmies presque jamais per-

suadés qu'il faut mourir. Première partie. Nous crai-

gnons de mourir ; et cependant quelque incertaine

d'ailleurs que soit la mort , nous prenons aussi peu

de précaution que si nous étions pleinement instruits

et du temps et de Tétat où nous devons mourir.

Deuxième partie. Enfin nous craignons de mourir ;

et cependant malgré Texpérience journalière et si

sensible que nous avons de la mort , nous n'appre-

nons jamais dans l'usage de la vie à mourir. Troisiè-

me partie. Ces trois points demandent à être éclair^

cis : je vais m'expliquer. P. 585 , 586.

PREMiiiRE PARTIE. Pcrsuasion de la mort. Il est dif-

ficile que je me prépare à une chose dont je ne suis

pas encore persuadé ; et quand elle doit avoir des

suites aussi irréparables et aussi terribles que celles

de la mort , il n'est pas moins difficile , si j'en suis

fortement persuadé ,
que je ne m'applique pas de

tout mon pouvoir à m'y disposer. Or , rien ou pres-

que rien , dont nous soyons moins persuadés que de

la mort. Voici ma pensée. Nous savons bien en gé-

néral que nous mourrons un jour ; mais nous nous

consolons dans l'espérance que ce ne sera pas encore

sitôt
5
que ce ne sera pas encore de cette maladie ,

que ce ne sera ni aujourd'hui ni demain. Cependant

observez avec moi , que ce qui nous dispose à une

bonne mort j n'ie^t pas de savoir en spéculation qu'il
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faut mourir ; mais d'être actuellement touché de ce

sentiment intérieur , je mourrai et mon heure appro-

che ; je mourrai , et ce sera dans quelques-unes de
ces années que je me promets en vain

; je mourrai

,

et ce sera dans l'âge et de la manière que j'aurai le

moins prévus. P. 586—588.

Que fait donc l'ennemi de noire salut ? Il ne nous

persuade pas que nous ne mourrons jamais ; mais il

nous persuade que nous ne mourrons ni celte se-

maine 5 ni ce mois , ni cette année : Nequaquam
moriemini. Il semble que nous soyons même en cela

d'intelligence avec lui. Car non-seulement nous ne

sommes jamais bien persuadés de la mort dans le

sens que je l'entends ; mais nous ne voulons pas l'ê-

tre , et nous éloignons toutes les pensées qui pour-

roient nous servir à rétre. De là vient , remarque
saint Chrysostôme, que la plupart des hommes meu-
rent sans croire mourir , et presque toujours avec vine

assurance présomptueuse de ne pas mourir. De là

vient, que ceux-là mêmes à qui constamment et vi-

siblement dans l'état , dans l'âge où ils sont , il reste

moins de jours à vivre , sont toutefois ceux qui tra-

vaillent plus pour la vie. De là vient que les grands

du monde ne savent jamais où ils en sont
,
quand ils

sont presque au moment de la mort ; et cela , parce

qu'on est prévenu qu'ils ne le veulent pas savoir , et

chacun conspire à les tromper. Ni confesseur , ni mé-
decin n'osent entreprendre de porter une parole qui

contristeroit le mourant : ou si l'on se déclare en-

fin 5 ce n'est qu'en prenant de vaines précaulions ,

et en usant de détours. Ce ne fut point ainsi que le

prophète parla au roi Ézéchias. Vous mourrez , lui

dit-il : Morieris tu. Mais où trouve-t-on maintenant

des prophètes qui s'expliquent avec cette sainte li-

berté ? Je ne m'étonne point que dans des accidens

subits et inopinés , on meurt sans être persuadé qu'on
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va mourir : mais <juc des mourans à c|ui Dieu laisse

tout le trmps et toute la conuoissance nécessaires ,

meurent sans ôlre instruits de la néceisité actuelle et

de la proximité de la mort ; et que ce défaut de per-

suasion les fasse mourir sans préparation , c'est sur

quoi je ne puis assez gémir. P. 388—SgS.

Quel remède ? trois maximes de saint Grégoire

pape : i .** Penser souvent à la mort. 2.** Avoir un ami
sincère et droit , qui vienne de bonne heure nous
avertir dans le danger. Mais où le chercherons-nous

cet ami ? parmi les ministres de Jésus-Christ. 3.* S'af-

fermir contre la crainte de la mort , parce que c'est

la crainte immodérée de la mort, qui nous en rend

la pensée si odieuse et la persuasion si difficile. La
combattre cette crainte, par les armes de la foi

,
par

les motifs de l'espérance chrétienne ,
par les saintes

ardeurs de la charité divine. P. dg5—398.

DECixiÈME PARTIE. Vigilaucc contre la mort. Tovit

incertaine qu'est la mort et qu'elle sera toujours

dans ses circonstances
, je puis faire en sorte qu'elle

ne me surprenne jamais : comment cela ? en veil-

lant sur moi-même : Vigilate. C'est ce qui fit la dif-

férence des vierges sages et des vierges folles. P. 398

Or 5 c'est ici que novis devons adorer la providence

de notre Dieu, qui nous cache, et l'heure et le lieu,

et le genre de notre mort
,
pour nous obliger à nous

tenir toujours en garde et à sanctifier toute notre vie.

Etre un moment hors de cette disposition , je veux

dire , hors de cette vigilance chrétienne , c'est agir

contre tous les principes de la sagesse , parce que
c'est commeltre à un seul moment l'éternité tout

entière. P. 400 , ^o\,

IVJais il s'ensuit donc que la plupart des hommes,
et même des plus clairvoyans et des plus sages dans

l'opinion commune , ne sont néanmoins que des
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aveugles et des insensés ? la conséquence n'est que
trop juste. Où est aujourd'hui , selon l'expression dt;

Jésus-Christ , le serviteur prudent et fidèle
,

qui
veille pour être toujours en disposition de recevoir
le maître qu'il attend, et dont il craint d'être sur-

pris ? Est-ce veiller que de remerire au temps de la

mort, à s'acquitter de certains devoirs d'une obliga-

tion indispensable ? par exemple , à payer des dettes

,

à faire des restitutions, à satisfaire des domestiques,
à discuter des articles embarrassans, à voir un enne-
mi , et à se réconcilier avec lui ? Est-ce veiller que
de prali({uer si peu de bonnes œuvres

; que de com-
mettre si aisrnient le péché, et d'y demeurer habi-
tuellement ? P. 4^1—4o5.

Craignons la mort, mais que celte crainte nous
serve de défense contre la mort même. On n'attend
pas à équiper un vaisseau , quand il est en pleine

mer, battu des flots et de la tempête : n'attendons
donc pas à nous disposer qu.ujd , aux approches de la

mort, nos sens srront troublés, et que nous en au-
rons perdu l'usage. Jésus-Christ ne nous dit pas de
nous préparer alors , mais d'être prêts : Estote pa-
rati. D'où je tire cette terrible conclusion

, qu'il y a
un temps où l'on peut se préparer à la mort et être

réprouvé de Dieu. P. 4^3

—

^o5.

Tenons-nous donc prêts , et toujours prêts. 11 est

vrai que Dieu nous a donné des pasteurs qui veillent

sur nous : mais après tout nous sommes nos pre-
miers pasteurs, et en bien des rencontres nos uni-
ques pasteurs. Mais quelle est la pratique de celte

vigilance si nécessaire ? !.• Se tenir toujours dans
l'étal où l'on voudroit mourir : du moins n'être ja-

mais dans un état où l'on auroit horreur de mourir.
Suivant cette règle, si je vous demandois : Etes-vous
prêts ? qu'auriez-vous à me répondre ? c'est ce que
vous devez vous demander à vous-mêmes. 2.* Faire
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loiilcs ses iiclioiïs eu vue de la mort , c'est-à-ilire ,

agir eu toul coniuie Pou voudra l'avoir fait à la mort.

5.° Rentrer eu soi-nièuie pour se bleu couuoîlrc soi-

même ; et ee que *fa|)|>ene se bien counoîlre , c'est

ronuoîlre toutes ses ol)lig:itions , tout le bicu qu'on

doit pralicjuer , c\ cju'on ne pratique pas , tout le

mal qu'on doit éviter, et (pj'on n'évite pas, les dan-

gers de sa condition et les moyens (ju'ou doit prendre

pour s'en préserver, (l'est ainsi que notre crainte de-

vient notre plus ferme appui , parce qu'elle sert à

exciter notre vii^ilance : Posuisli (Innaiïiôntum vjus

formidineni. P. 4^^^—4^9
Troisième partie. Science pratique de la mort. Il

y a un apprentissage pour la mort, et nous pouvons

dès la vie même apprendre à mourir. Les saints sont

morts en saints, parce qu'ils possédoient excellem-

ment cette science. Sur quoi voici trois vérités qui

nous regardent aussi-bien qu'eux , et que nous de-

vons tous nous appliquer à nous-mêmes, i.^ Nous
mourons tous les jours , il nous est donc aisé d'ap-

prendre à mourir; 2."* toutes les créatures qui nous

environnent nous forment à mourir : notre ignorance

est donc sans excuse , si nous ne savons pas mourir;

5.* la vie chrétienne où Dieu nous a appelés , est une

continuelle prati([ue de la mort, nous sommes donc

bien coupables de n'être pas plus versés dans l'art de

mourir. P. 4^9-» l^o.

1.° Nous mourons tous les jours. L'arrêt de mort

porté contre le premier homme , s'exécuta , selon

la remarque de saint Irénée , dès le momient de sa

désobéissance. Car dès ce moment il devint sujet à

toutes sortes d'infirmités , et son corps commença
a déchoir et par conséquent à mourir. Or, c'est ainsi

que chaque jour nous mourons. Les païens mêmes
l'ont bien reconnu, et saint Paul l'a dit encore plus

expressément : Quotidic niorior. Il est vrai , ajoute
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saint Augustin , que nos yeux sont comme enchan-
tés par la vue des choses présentes : mais le remède
est de bien comprendre que ce corps qui nous pa-
roît vivant 5 est en effet un corps qui se délruit el un
corps mourant. Vides viventem ; cogita rnoricn-

tew., P. 4^ * > 4*2.
2.** Toutes les créatures qui nous environnent

,

nous forment à mourir. Connment ? en nous quit-

tant, en se séparant de nous, en cessant d'être à nous
;

ce qui déjà est comme une miort anticipée. P. 412

—

414.
5.** La vie chrétienne où Dieu nous a appelés , est

une continuelle pratique de la mort. De là ces le-

çons que faisoit l'Apôlre aux premiers fidèles : Mor-
lui eslis : Vous êtes morts ; Conseputti estis : Vous
êtes ensevelis. Car à quoi vont toutes les maximes
de la vie chrétienne ? à détacher l'ame du corps

,

c'est-à-dire des plaisirs du corps , de la servitude et

de l'esclavage du corps. P. 4*4—4 16.

Détachons-nous donc dès à présent de ce corps de
péché. Vous demandez des pratiques pour bien movi-
rir : en voici une sans laquelle j'ose dire que toutes

les autres sont vaines et chimériques. Détachez votre

ame de tout ce que vous aimez hors de Dieu. Préve-

nez par une mortification et par un renoncement
volontaire , ce que la mort fera par violence : voilà

en deux mots la science de la mort. Et ne me ré-

pondez point qu'une telle vie est bien triste ; car je

dis, 1." qu'une mort sainte dont elle est suivie , est

un avantage qui ne peut être acheté trop cher; 2.° que
tout compensé , la vie d'un chrétien mort au monde

,

est mille fois plus tranquille que celle de ces mon-
dains si vifs pour le monde. Mais vivre de la sorte

,

c'est vivre comme si l'on ne vivoit pas. Et n'est-ce pas
aussi ce que dcmandoit l'Apôtre aux premiers chré-

tiens , et ce que je dois vous demander à vous-mêmes?
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Htliquuin est ut qtii xUuntur hoc mundo , tan-

quant non ulanlur, F. 4*6— [\\^.

LE VENDREDI DE LA QUATRIÈME SEMAINE.

SUR l'éloignement de dieu et le retour

A DIEU.

Sujet. Ayant "parlé de ta sorte , H cria à haute

voix : Lazare g sortez^ et à Vheure même le mort
sortit du tombeau.

Pourquoi le Sauveur du monde ne ressuscita-t-il

pas Lazare avec la même facilité qu'il avoit ressuscité

la fille du prince de la synagogue , et le fils de la veuve

de Naïm ? c'est , dit saint Augustin , que Lazare étoit

déjà dans le tombeau , et qu'il y étoit depuis quatre

jours. Faire revivre un mort de quatre jours ^ ce de-

voit être le chef-d'œuvre de Ja toute-puissance du
Fils de Dieu. Or, celte figure, reprend saint Augus-

tin , nous marque de grandes vérités touchant une

autre résurrection bien plus importante , qui est la

conversion de nos âmes. P. 4*9—42'i«

Division. Jésus-Christ dans toutes les circonstan-

ces de ce miracle dont parle notre Evangile , a voulu

nous faire voir les déplorables suites du péché , et les

merveilleux effets de la grâce. Venez donc, justes,

et vous apprendrez quelles dé'marches conduisent

même les amis de Dieu à l'état de perdition. Pre-

mière partie. Venez ,
pécheurs , et vous apprendrez

par quelles voies vous pouvez parvenir à une solide

et véritable conversion. Deuxième partie. L'un re-

présenté dans la mort de Lazare , et l'autre dans sa

résurrection. P. l\i\ , l\i'X.

Première partie. Mort de Lazare, figtiredela mort

d'une ame par le péché , et de son éloignement de
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Dieu. I/homme , dans le cours ordinaire , ne se per-

vertit pas tout-à-conp , mais par degrés. Ainsi Tévaii-

géliste nous représente Lazare en cinq étals dilTérens :

1." comme malade et dans la langueur; Quidatn
ianguens ; 2.* comme assoupi, et dans un sommeil
léthargique : Dormit ; 3.** comme mort : Mortaas
est; 4-'* comme enseveli , et même depuis quatre
jours : Quatriduanus est ; 5.** comme infect et sen-

tant mauvais : Jani fetet. Juste idée d'une ame qui

vient insensiblement à se séparer de Dieu et à se

corrompre. P. 4^2—4^4*

i.^'Le premier pas qui conduit à la mort
, je dis à

la mort de lame , c'est la langueur : Erat quidem
tanguens Lazarus, Celte langueur volontaire, dont
refFel est qu'on se relâche , qu'on se rebute de ses

devoirs et qu'on ne s'en acquitte que très-négligem-

ment. Langueur injur'euse à Dieu , comme il s^en

est si hautement déclaré lui-même dans l'Écriture.

Car c'est pour cela que dans l'ancienne loi , il reje-

loit les victimes qui paroissoient languissantes, lors-

qu'on les conduisoil à l'autel. Mais langueur non moins
pernicieuse à l'homme : pourquoi ? parce que c'est

une espèce de maladie Irès-dilïicile à guérir
; parce

que les consrquenses de ce mal sont d'autant plus

funestes qu'on les craint moins et qu'on n'en voit pas

même Icj péril
;
parce que c'est à l'ame tiède

, que
le Saint-Espril a dit ces étoiuiantes paroles : Utinam
frigidus esses aut caiidus ! Plût au ciel que vous

^

fussiez, ou tout-à fait à Dieu , ou toul-à-fait contre

Dieu ! P. 224—227.

2/ De la langueur on tombe dans l'assoupissement:

Dormit. Quelque languissante que fût une ame dans

ce premier état d'imperfection que je viens de mar-
quer, encore n'étoit-elle pas absolument insensible

à tous les mouvemens de la grâce : mais ici l'on ne

s©nt plus rien , parce que l'assoupissement est for-
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nié. Ce qui causoil do sainls remords cl de sainles

frayeurs , n'en cause plus. On est néanmoins encore,
qnanl à ressenlicl , ami de Dieu ; mais on Test com-
me Lazare doiU Jésus-Christ disoit : Lazarus ami-
CHS nostcr dormit. Tel fut l'assoupissement de ces

trois disciples qui accompagnèrent le Sauveur du
monde au jardin. Quoiqu'il les eût si fortement

exhortés à se tenir sur leurs gardes et à veiller, il les

trouva profondément endormis : Et invenit eos dor-

iiiicntes, C'e«t souvent une punition de Dieu : Mis-

cuit vo'bis Dominus spiritum àoporis. Ce malheur
commence d'abord par un assoupissement assez lé-

ger ; mais enfin Ton s'endort : Dorinitaverunt om-
nes et dormitrunt. Alors un prédicateur a beau dé-

clamer, un confesseur a beau conjurer , avertir,

menacer, on n'entend rien , non plus que Jonas au
milieu de la tempéle : Docmichat sopore gravi.

P 427—45i.

5." Cet assoupissement conduit à la mort : Mor-
tuus est. Car de s'imaginer que dans cet état la vie

de la grâce puisse long- temps subsister , abus et con-

fiance présomptueuse. Mille sortes de péchés contre

lesquels on n'est point en garde , achèvent d'étouf-

fer dans une ame cette étincelle de vie qui lui restoit.

Le comble de la désolation csl qu'on en vient sou-

Tent là sans le savoir : Nomcn habes qiiod vivas ,

it niortinis es. Combien de chrétiens réputés justes,

mais séduits par la passion , ont tous les dehors d'une

vie pure et innocente , et sont toutefois , comme des

sépulcres blanchis, pleins de corruption et d'iniquité î

r. i\3\'—:p4.

4." De là l'on s'ensevelit ,
pour ainsi dire , dans

riiabitude : Quatriduaniis est. On y est comme La-
zare dans le tombeau. Il a voit les pieds et les mains
liés, îe corps enveloppé d'un sviaire , serré de ban-
des, sous une pierre d'une énorme grosseur. Tel est
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riioimne du siècle plongé dans son liabilude ; mille

engageniens le lient, iiiillc embairas de conscience

l'enveloppent , le poids de ses crimes Faccable. Ah !

dit saint Augustin ,
qu'il est difficile à un homme que

le péché tient asservi de la sorte , de se dégager et de

se relever : Qiiàm difficile surgit , quem tanta mo-
les consuetudinis frémit ! C'est alors qu'il faut

toute la grâce de Jésus-Christ pour arracher celte

ame du sein de la mort. C'est alors et en vue d'une

résurrection si miraculeuse
, que cet Homme-Dieu

ressent les mêmes mouvemens dont il fut agité à l'as-

pect du tombeau de Lazare. P. 4^/|—4^7.
5.° Enfin , après la sépulture suit l'infection : Jam

felet. Un pécheur corrompu corrompt les autres. Car
il n'est rien de plus subtil à se communiquer que
l'exemple , et l'exemple que donne un homme vicieux

porte avec soi une odeur de mort, et répand partout

la contagion : Odor mortis inmortem, P. 437 > 438.

Deuxième partie. Résurrection de Lazare fii^ure de

la conversion d'une ame , et de son retour à Dieu.

Voyons , 1.° ce qui engagea Jésus-Christ à lessusciter

Lazare ;
2.° quelle condition il exigea avant que de

lui rendre la vie ;
3.° ce qu'il dit à Lazare , et com-

ment Lazare obéit à sa voix; 4-° ce qu'il ordonna à

Kcs apôtres , et ce que ses apôtres exéculèrent au
moment que le tombeau fut ouvert. De tout cela

formons-nous une idée de la conversion parfaite et

de la juslification du pécheur. P. 438, 439-
1.^ Qui donc engagea le Fils de Dieu à ressusciter

Lazare ? le zèle de Marthe et de Magdeleine , et l'ins-

tante prière de ces deux sœurs : Ecce quem amas
infirmatur. Ce n'est pas que le Sauveur du monde,
pour d'autres raisons, n'eût résolu de le ressusciter;

mais il voidoit encore être prié. Belle leçon
, qui

non-seulement autorise la créance catholique tou-

chant l'inteicession des saints, mais établit et cou-
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firme lin autre aiiicle de notre foi loncliant la coîyi-

nuinion des saints , c'esl-à-dire toucliant l'ol)lii;ation

de prier les uns pour les autres. Si saint Elienne

n'eût pas prié , dit saint Ful{;cnce , l'Eglise n'auroil

pas saint Paul ; et j'ajoute qu'elle n'auroit pas saint

Augustin , si sainte Monique n'eût pleuré. C'est ainsi

que Dieu se plaît à sanctifier les uns par Tentreniise

des autres , et combien croyez-vous qu'il y ait dans le

inonde d'ames perdues , parce qu'il n'y a personne

qui prie , ni qui s'intéresse pour leur salut ? Une
mère a du zèle pour son fds , une femme pour son

mari , un ami pour son ami ; mais un zèle fondé

sur le sang et sur la chair , et qui n'a en vue que

des avantages temporels. Do prier pour leur salut ,

de prier pour leur conversion , c'est à quoi l'on ne

pense point. Je sais qu'il y a des péchés pour les-

cpiels le disciple bien-aimé ne nous a pas conseillé

de prier
,
parce que ce sont des péchés atroces ,

qui vont à la mort : Est peccatum ad mortem ;

9toii pro illo clico ut roget quis. Mais alors , dit

saint Augustin , il faut recourir à l'artifice de Mar-
the ; il faut comme elle faire prifr Jésus-Christ le

grand avocat des pécheurs auprès de son Père : Scd
et nunc scio ^ quia quœcumque poposccris à Dco^

dabit tibi. P. 439—445.
2.** Quelle condition exigea le Sauveur du monde

avant (|ue de ressusciter Lazare ? Il commanda qu'on

levât la pierre qui fermoit le tombeau. Ne pouvoit-il

pas ressusciter Lazare comme il devoit se ressusciter

lui-même , sans que la pierre fût levée ? ou si cette

pierre étoit un obstacle , ne pouvoit-il pas d'une pa-

role lever tous les obstacles ? Oui , il le pouvoit : mais
il voulut que les Juifs qui attendoient ce miracle, y
contribuassent eux-mêmes. Ainsi

,
pécheurs. Dieu

veut faire un miracle pour vous et vous convertir ;

mais il veut aussi que vous leviez vous-mêmes , avec
sa
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tenir ^ pour sanctifier toutes ces vertus , avoir de
la religion et être chrétien , voilà l'ordre invariable

et auquel il faut que la religion se conforme. Sans
cela. Dieu réprouve votre culte ; et comment agrée-

roit-il ce qui même devant les hommes est condam-
nable ? mais nous renversons cet ordre , e4: nous
nous formons de grandes idées de religion qui ne
sont appuyées sur rien

,
parce qu'en même temps

nous négligeons les premiers devoirs de la fidélité et

de la justice. Qu'est-ce que cela , sinon un fantô-

me ? P. 229—23 1.

2.** Scandale de religion. Car c'est ce qui expose la

religion au mépris et à la censure, ce qui donne au
libertinage une espèce de supériorité et d'ascendant
sur elle. Je sais qu'il faudroit distinguer la religion

de ceux qui la professent : mais le monde est-il assez

équitable pour faire cette distinction ? quand donc
on voit des chrétiens sans probité, c'est-à-dire , in-

téressés , colères , vîolens , vindicatifs, impitoyables,

dissimulés, artificieux , fourbes , imposteurs, quel

avantage l'impiété n'en tire-t-elle pas ? P. 255.

Mais ayons de la probité; soyons bienfaisans,

doux, affables, prévenans, humbles, intègres , mo-
destes

, patiens, sans détours, sans artifices, sans

ostentation, sans hauteur, c'est ce qui édifiera pins

le monde que toutes nos ferveurs et toutes nos pé-

nitences. Tel est, Seigneur, le témoignage que vous

attendez de nous : et quelle honte pour un chrétien,

de ne pas faire au moins en partie par la pureté du
ses mœurs, ce que tant de martyrs ont fait par leur

inébranlable constance au milieu des plus rigoureu:^

lourmens ! P. 255, 25/j.

42
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LE VENDREDI DE LA TROISIÈME SEMAINE.

SUR LA GRACE.

Sujet. Jésus lai rcpoiuiii : si vous connoissiez

te don de Dieu.

Ce don de Dieu que ne eonnoissoit pas encore la

femme samaritaine , c'est la grâce. Don précieux

que nous ne connoissons pas assez nous-mêmes
;

et que nous ne prenons pas soin de connoître : d'où

vient que souvent nous le recevons en vain. Il est

donc important devons en donner une juste idée,

et c'est à quoi je vais travailler dans ce discours.

P. 235—237.
Division. Disposer tout avec douceur et tout exé-

cuter avec force , ce sont les deux excellentes pro-

priétés que TÉcriture attribue à la sagesse. Or, ce

que l'Écriture nous dit de la sagesse de Dieu, je

puis le direégalement de la grâce
,
puisque la grâce,

dont je parle , n'agit en nous que comme Tinstru-

inent de cette sagesse souveraine , qui est en Dieu

la cause principale de notre salut. Douceur de la

grâce : preq^iière partie. Force de la grâce : deuxième

partie. L'une et l'autre paroît dans la conversion de

la Samaritaine. P. 257—259.

Première partie. Douceur de la grâce. C'est par là

que la grâce touche le pécheur , et qu'elle devient

victorieuse. Or, cette douceur consiste : i.'^en ce

que la grâce nous attend; 2/ en ce qu'elle prend

les temps et les occasions favorables pour nous

gagner; 3.° en ce qu'elle est toujours la première à

nous prévenir; 4*'' ^^^ ce qu'elle nous demande ce

qu'elle veut obtenir, et qu'au lieu de le demander

avec empire 5 elle ne l'obtient que par voie de solli-
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citation et d'invitation

; fj.^'en ce qu'elle i»'accommo-
de à nos inclinations et aux qualités de notre esprit;
b."" en ce qu'elle ne nous engage à rien de difficile

\

où elle ne nous fasse trouver de l'attrait , et dont
malgré nos répugnances , elle n'excite en nous le
désir. C'est ainsi que le Fils de Dieu convertit la Sa-
maritaine. P. 239

—

241.

i."" J.a grâce nous attend. Voyez Jésus^Christ IVi-

tigué et assis sur le bord d'une fontaine. Qu'attend-
il ? une pécheresse. De quoi est-il fatigué ? non-
seulement du chemin qu'il a fait , mais d'avoir si

long-temps supporté cette ame criminelle dans ses
déréglemens. Cependant il ne se rebute point, et il

est encore résolu de l'attendre. Or, combien y a-t-
il de pécheurs que Dieu attend de la sorte ! il n'y a
que la patience d'un Dieu qui puisse aller jusque là.

Celle des hommes
,
qui n'a pas plus d'étendue que

la petitesse de leur cœur , est bientôt à bout : mais
Dieu est patient , dit saint Augustin

, parce qu'il est
éternel, parce qu'il est fort , parce qu'il est Dieu.
Du reste , le pécheur doit-il se faire de la patience
de Dieu une raison pour différer sa pénitence ? A
Dieu ne plaise. Car est-il rien de plus impie que de
se prévaloir de la grâce de Dieu contre Dieu même?
d'ailleurs , il y en a que Dieu n'attend pas , ou du
moins qu'il n'attend que jusques à un certain terme
qui nous est inconnu : et rien ne doit plus l'engager
à ne nous pas attendre, que l'espérance présomp-
tueuse dont nous nous flattons qu'il nous attendra.
P. 241—245.

2.^ La grâce prend les temps et les occasions fa-
vorables pour nous gagner. Ainsi , le Sauveur du
monde, pour traiter avec la Samaritaine, prend le

temps où elle doit venir selon sa coutume puiser de
J'eau. Non pas que Dieu ait besoin de ces ménage-
mens; mais c'est dans ces ménagemens que nous
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licvons admirer sa boiUé. C'est cii cela niéiiie aussi

*\\\e (le savans théologiens ont fail consister relTica-

ce (le la grâce , fondés sur ces paroles de l'Ecriture :

Te/tnporc accepta exaiidivi te ; et in die saliitis

adjuvi te. Y a-t-il un pécheur converti qui n'altri-

l>ua en partie sa conversion à certaines rencontres ^

cl qui ne se souvienne que ce fut là que Dieu lui

ouvrit les yeux et lui parla au cœur ? exemple de

saint Augustin. Il est donc de notre sagesse d'obser-

ver ces occasions et de ne les pas manquer. Mais

si telle occasion 5 dites-vous , est une occasion de

salut et que Dieu y ait attaché la grâce de ma con-

version , il est sûr que je me convertirai. Je le veux;

mais il n'est pas moins sûr que vous ne vous con-

vertirez jamais sans un bon usage de cette grâce et

(le l'occasion où elle vous est préparée. P. 2^5— 249.
5.** La grâce est la première à nous prévenir. C'est

dans la doctrine des Pères ce qu'elle a de plus es-

sentiel : car si je la pouvois prévenir , dès là elle ne

seroit plus grâce, puisqu'elle supposeroit en moi le

mérite de l'avoir prévenue. Ainsi le Fils de Dieu pré-

AJent cette femme de Samarie; il l'aborde , il lui

parle. Ainsi veut-il bien encore prévenir tous les

jours de viles créatures , et les rechercher lors même
qu'elles s'éloignent de lui. 3Iaisdu moins. Seigneur,

puisque vous voulez bien commencer, ne répondrai-

je point à votre amour ? oui , mon Dieu , cette bon é

prévenante sera désormais pour moi le plus puissant

motif d'une reeonnoissance et d'une fidélité invio-

lable. P. 25o 252.

4-'' Ce que veut obtenir la grâce, elle nous le de-

mande ; et au lieu de le demander avec empire, elle

ne l'obtient que par voie de sollicitation et d'invita-

tion. Le Sauveur du monde pouvoit obliger la Sama-
ritaine à lui rendre d'abord une obéissance forcée;

mais il la prie de l'écouter et de le croire : Mutier y
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crede mihi. Je dis plus : Dieu par sa grâce nous de-

mande peu
5
pour nous donner beaucoup. Que de-

mande Jésus-Christ à la Samaritaine ? un peu d'eau*

Que lui promet-il? une eau salutaire et vivifiante

qui rejaillira jusque dans la vie éternelle. Que nous

demande la grâce? souvent, presque rien. Mais ce

peu qu'elle nous demande , celle petite victoire ^

nous met en état de recevoir la plénitude des don»
célestes et d'éprouver toutes les miséricordes du Sei-

gneur. P. 252—254.

5." La grâce même s'accommode à nos inclinations

et aux qualilés de notre esprit. La Samaritaine étoit

curieuvse , et se piquoit d'être savante : Jésus-Christ ne
dédaigne point de s^entreteilir avec elle sur les plus

haufs mystères de la religion. Sommes-nous ardens
et agissans, la grâce nous sanctifie par le zèle. Som-
mes-nous tendres et affectueux , elle nous sanclilîe

par un amour sensible pour Dieu. Sommes-nous d'u-

ne humeur facile et condescendante . elle rectifie

cette facilité d'humeur , et la convertit en charité

pour le prochain : Multiformis gratiœ Dei* P. 254
— 2 56.

6.** La grâce ne nous engage à rien de difficile , où
elle ne nous fasse trouver de l'attrait , et dont mal-
gré nos répugnances elle n 'excite en nous le désir.

Il est vrai que Dieu par cette grâce nous oblige à

renoncer au monde ; mais c'est après nous en avoir

fait connoîlre par sa grâce même la vanité et le dan-

ger. Il est vrai que cette grâce m'oblige à faire pour
Dieu des choses contraires à la nature et quelque-
fois très-pénibles : mais elle m'y porte par la gran-
deur des motifs qu'elle me propose , et par l'espé-

rance des biens inestimables qu'elle me promet. Si

vous saviez 9 dit Jésus-Christ à celle femme de notre
évangile

, quel est celui qui vous parle , et ce que vous
pouvez attendre de lui ! P. 207—209.
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Telle esl la coiuluilc de la grâce. Telle doit être par

proporlion la nôtre, prêtres du Seigneur, dans le

saint ministère (|ue nous exerçons pour la conversion

et le salut des anies. Ce ne sera point par l'autorité,

ni même par Tliabileté , mais par noire douceur que

nous les gagnerons. Je ne dis pas qu'il ne faille point

user de sévérité , mais je dis que ce doit être une sé-

vérité discrète, une sévérité compatissante, une sé-

vérité qui se fasse aimer et qui rende le joug de Dieu

supportable. If. sSg—262.

Deuxième partie. Force de la grâce. Il m'a toujours

paru , et il me paroît encore, qu'une des preuves les

plus convaincantes de la vérité de notre foi , est de

voir ce que la grâce opère quelquefois en certaines

anies : et quand je n'envisagerois que la conversion

de la Samaritaine, je conclurois sans hésiter qu'il y

a un principe surnaturel qui agit en nous : Digitus

Dei est hic. Double miracle de la vertu toute-puis-

sante de la grâce dans cette conversion , l'un par rap-

port à l'esprit , l'autre par rapport au cœur. 1.'' Mira-

cle de la grâce dans la victoire qu'elle remporte sur

l'esprit de la Samaritaine ;
2.° miracle de la grâce

dans le changement qu'elle fait du cœur de la Sama-

ritaine ;
3.° l'un et l'aulre , miracles de la grâce opé-

rés d'une manière toute miraculeuse. P. 262—264.

i.** Miracle de la grâce et de sa force dans la vic-

toire qu'elle remporte sur l'esprit de la Samaritaine.

C'éloit tout ensemble une infidèle et une hérétiq[ue.

Or , vous savez l'extrême difficulté ,
pour ne pas dire

l'impossibilité morale de réduire un esprit , surtout

l'esprit d'une femme ,
quand elle est de ce carac-

tère. C'est néanmoins ce que la grâce opère aujour-

d'hui. Jésus-Chiist ramène d'abord cette femme de

Samarie à la pureté du culte juif; et il en fait en-

suite une chrétienne. Hœc muiatio dexterœ Excelsi.

P. 264-26Ô.
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2.* Miracle de la grâce et de sa force dans le clian-

gement du cœur de la Samaritaine. Elle étoit impu-
dique et déréglée dans ses mœurs. Elle vivoit dans
un concubinage public. Elle y étoit depuis long-

temps , et elle en avoit contracté l'habitude. Or

,

s'il y a une maladie difficile à guérir , c'est celle-là.

Mais celte pécheresse, celte prostituée, cette femme
esclave des plus sales passions, est enfin purifiée et

sanclifiée. Hœc mutatio dexterœ Excelsi. P. 266

—

268.

3.' Miracles opérés d'une manière toute miracu-
leuse. Ils ne coûtent au Sauveur du monde qu'un
moment. Il ne dit qu^ine parole à la Samaritaine

,

Egx) sum , c'est moi ; et tout-à-coup la voilà con-
vaincue, la voilà touchée , la voilà pénétrée des plus

saints et des plus vifs sentimens de pénitence. Elle

ne voit point faire de miracles à Jésus-Christ ; et

cette conversion sans miracle n'est-elle pas le plus

grand miracle ? Elle ne se convertit point à lui com-
me la Chananéenne

, parce qu'il a délivré sa fille du
démon ; ni comme l'Hémorroïsse , parce quMl lui a
rendu la santé : mais elle se convertit, elle s'attache

à lui pour lui seul. Enfin elle ne se contente pas de
le connoître , elle le fait connoître aux autres ; et de
pécheresse qu'elle étoit , dit saint Grégoire pape , elle

se trouve transformée en apôtre. Hœc mutatio dex-
terœ Excetsi. P. 268—272..

Quelle conclusion ? Espérons tout de la grâce ; et

quelques efforls qu'il y ait à faire pour retourner à
Dieu, prenons confiance. Si Dieu par sa miséricorde
vous a retiré de l'état du péché , imitez le zèle de la

Samaritaine , et travaillez comme elle à ramener au-
tant de pécheurs que votre exemple est capable d'en
attirer, mais surtout ceux qui furent les complices
de votre désordre. Dites-leur comme David pénilent :

Venite , audite . et narraùo quanta fecit animœ
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Dieœ : Venez , écoutez , et je vous raconterai ce que
le Seigneur a fait pour moi , et ce (ju'il veut faire

pour vous. Inspirez-nous ce zèle , ô mon Dieu , et

remplissez -nous pour cela de votre esprit , de cet

esprit de douceur, de cet esprit de force. P. 372

—

LE DlJIAiNCHE DE LA QUATRIEME SEMAINE.

SUR LA PROVIDENCE.

Sujet. Jésus-Christ levant les yeux , et voyant
iju'une grande foule de peuple venoit à lui , dit

à Philippe : D'yole pourrons-nous acheter assez de

pain pour donner à manger à tout ce peuple ? Or
il disoit ceci pour féprouver : car il savoit hien

ce qu'il altoit faire.

Ce miracle de la multiplication des pains nous ap-

prend qu'il y a une providence qui gouverne le mon-
de, et à laquelle nous devons nous soumettre. Vérilé

fondamentale de notre religion qui fera la matière

de ce discours. P. 277—27g.

Division. Le devoir et l'intérêt nous engagent à

reconnoître une providence et à nous y soumettre.

Voyons donc et le désordre de l'homme , et son mal-

heur , lorsqu'il refuse à Dieu cette soumission. Le

désordre de l'homme
,
par rapport à son devoir ; le

malheur de l'homme , par rapport à son intérêt. En
deux mots , rien de plus criminel que l'homme du

.•siècle
5
qui ne veut pas se soumettre à la providen-

ce : première partie. Rien de plus malheureux que

l'homme du siècle , qui ne veut pas se conformer à la

conduite de la providence : deuxième partie. P. 279

,

îi8o.

ri\tMikR£ PAKiiE. Rien de plus criminel que riiomuie

1
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du siècle qiii ne veut pas se soumeltrfc à la providen-

<e. Car il renonce à celle divine providence; i.* ou
par un esprit d'inrid(^lilé

,
parce qu'il ne la reconnoît

pas et qvi'il ne la croit pas ;
2.** ou par une simple

révolte de cœur
, parce qu'en la reconnoissant même

et en la croyant , il ne veut pas lui rendre la soumis-

sion qui lui est due. P. 281 , 282.

1.* Est-ce par vin esprit d'infidélité , et parce qu'il

ne croit pas la providence ? Mais quel désordre î car

il ne connoît donc plus de Dieu ; affreuse impiété !

ou bien il se fait un Dieu monstrueux
,
qui n'a nul

soin de ses créatures
; qui n'est ni juste , ni bon , ni

sage
, puisqu'il ne peut rien être de tout cela sans

]>rovidence : autre supposition non moins impie, et

qjji réduit le mondain infidèle à être plus que païen ,

puisqu'à peine il s'est trouvé quelques sectes païennes
qui aient nié la providence. Ce n'est pas assez : il se

rend inciédule et insensé contre sa raison même.
Comment cela ? le voici. Quand il voit un état bien

réglé , il conclut qu'il y a un maître qui le gouverne :

et il ne veut pas ainsi raisonner à l'égard du monde
entier. Ajoutez qu*il n'y a point d'homme qui dans
sa vie ne puisse remarquer certaines conjonctures où
il s'est trouvé . certains périls d'où il est échappé ,

certains événemens heureux ou malheureux , qui

sont povir lui autant de preuves personnelles d'une

providence. Or cela est vrai surtout de ceux qui font

quelque figure dans le monde , et qui entrent plus

«lans les intrigues du monde. Toutefois ce sont ceux-

là mêmes qui ont moins de foi à la providence , et

t|ui semblent plus la méconnoître. Leur aveuglement
va encore plus loin : car ils ne veulent pas rendre li-

brement et chréliennement à la providence vin aveu
((u'ils lui rendent souvent par nécessité, ou plutôt

par emportement de chagrin et de désespoir. Ce mon-
dain qui oublie Dieu dans la prospérité 5 est le pre-
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inier à murmmcr contre la providence quand il lui

survient une disgrâce. Voici quehjue chose encore de
plus surprenant : c'est que souvent le libertin veut

douter de la providence par les raisons mêmes qui

prouvent invinciblement une providence. Car il fon-

de ses doutes sur ce qu'il voit le monde rempli de
désordres : mais pourquoi sont-ce des désordres

,

répond saint Chrysostôme , sinon parce quMls sont

contre Tordre ? et qu'est-ce que cet ordre auquel ils

répugnent , sinon la providence? Désordres dont les

hommes se scandalisent ; et de ce que les hommes
s'en scandalisent , n'est-ce pas un témoignage au-

thentique de la providence
,
qui ne permet pas que

ces choses soient autorisées ^ et qui veut pour cela

que parmi les hommes elles aient toujours passé ,

et qu'elles passent toujours dans la suite pour scan-

daleuses ? Si les hommes ne se scandah'soient de rien ,

l'iniquité prévaudroit ; et afin qu'elle ne prévale pas,

la providence fait qu'on se scandalise du vice et qu'on

aime la vertu. P. 282— 288.

2.° Est-^ce par une simple révolte de cœur que le

mondain s'élève contre la providence , en sorte que

la croyant môme , il refuse de se soumettre à elle ?

autre désordre encore moins soutenable. Car quelle

témérité ! caoire une providence qui préside au gou-

vernement du monde , et ne vouloir pas se régler par

elle et agir de concert avec elle. Tel est néanmoins le

désordre du monde. On croit une providence , et l'on

vit comme si l'on n'en croyoit pas. En effet , si l'on

se conduisoit par la foi de la providence , on ne se-

roit ni passionné , ni emporté , ni vain , ni inquiet ,

ni fier , ni jaloux, ni ingrat envers Dieu , ni injuste

envers les hommes. Et pourquoi est -on tout cela ?

parce qu'on se retire des voies de la providence,

p. 288—290.
Mais en sortant des voies de cette sage providence ,
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i[aelles voies preiid-oii ? Ou bien Ton ne vit plus

qu'au hasard , et l'on suit en aveugle le cours de la

fortune ; ou bien l'on entreprend de se gouverner

selon les vues de la prudence humaine. Or l'un et

l'autre est également injurieux à Dieu. N'avoir plus

d'autre principe de sa conduite que le cours de la

fortune , c'est tomber dans l'idolâtrie des païens.

Idolâtrie que les sages mêmes du paganisme con-

damnoient. Idolâtrie que Dieu reprochoit aux IsratHi-

tes. Idolâtrie si commune au milieu même du chris-

tianisme , surtout à la cour. D'ailleurs . entrepren-

dre de se conduire par la prudence humaine , c'est

orgueil ^ c'est compter sur soi-même , c'est ne vou-

loir dépendre que de soi-même ; et ce qui est d'une

conséquence infinie , c'est se charger devant Dieu

de toutes les suites fâcheuses qui peuvent arriver ,

et en prendre sur soi tout lé crime. Mais quand j'ai

recours à Dieu , et qu'après avoir mûrement dé-

libéré selon l'esprit de ma religion , je viens à con-

clure , je puis alors avoir celte confiance , ou que

je conclus sûrement , ou que si je manque , Dieu

suppléera à mon défaut. Voilà pourquoi le plus sage

des hommes, Salomton . faisoit à Dieu celle excel-

lente prière : Donnez-moi ^ Seigneur, dite sagesse

qui est assise avec vous sur votre troiie^ afin (ju'eUc

travaille avec moi . et qu'elle me fasse connoitre

ce qui vous est agréahlc. P. 290— 296.

Deuxième pabtie. Rien de plus malheureux que

l'homme du siècle ,
qui ne veut pas se conformer à

la conduite de la providence. Car alors ,
1.° il de-

meure sans conduite; 2.** en quittant Dieu, il oblige

Dieu pareillement à le quitter ;
3.° il se prive par là

de la plus douce , ou plulot de l'unicjue consolation

(ju'il peut avoir en certaines adversités ;
4.** ne vou-

lant pas dépendre de Dieu par une soumission libre
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rt volont,uro , il vu drpcntl malgré lui par nur sou-

mission forcée. P. 2f/) , ^-97-

I ." 11 «lemcnre sans comluitc, je dis sans une con-

duite sûre et droite. Car il ne lui reste que l'un de

tes deux parlis, ou de n'avoir plus d'autre ressource

que lui-même , ou de mettre son appui dans les

hommes. Or, des deux côtés sa condilion est égale-

ment déplorable. D'être réduit à n'avoir plus d'auhe

ressource que lui-même
,
qu'y a-t-il de plus terri-

ble ? Si dans une affaire capitale , où il s'agiroit de

ma vie , tout autre conseil que le mien me manquoit,

je me cioirois perdu. Et quel fond l'homme peut-il

faire sur lui-même , aussi aveugle , aussi inconstant

qu'il est, aussi sujet à ses caprices et aussi esclave de

ses passions ? Je sais qu'il a une raison dont il peut

s'aider; mais celte rai on-là même bornée à ses foi-

bles lumières, n'est-elle pas plus propre à le tour-

menter par mille réflexions chagrinantes , qu'à le

soutenir ? P. 298

—

5oi.

Que fera-t-il donc ? meltra-t-il sa confiance dans

les hommes ? mais est-il un esclavage plus honteux et

plus dur que de dépendre des hommes ? 4 quels dé-

dains , à quels changemens , à quels revers n'est-on

pas exposé ? n'est-ce pas ce qu'éprouvent sans cesse,

auprès des princes de la terre , ces adorateurs de la

faveur? y en .a-t-il un seul qui ne convienne que sa

condition a mille dégoûts , mille déboires , mille mor-

tifications inévitables , et que c'est une perpétuelle

captivité ? P. 5oi—3o4.

2.** En quittant Dieu, le mondain oblige Dieu pa-

reillement à le quitter. Car Dieu a son tour ; et quand

il entend cet homme rebuté et désolé plaindre sou

sort , il lui répond avec ce« paroles du Deuléronome :

Uùi sunt (lii eomm , in qiiihus habebant fidu-

ciam ? Surgant et opitutentur vobis : Où sont ces

dieux
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sa grâce , certaines pierres de scandale. Totlilô la-

pidem : quittez ce commerce , retranchez ce luxe ^

renoncez à ce jeu^ brûlez ce livre, fuyez ces specta-

cles , évitez ces occasions. Alors vous verrez la gloire

de Dieu , et la vertu du Très-Hauféclatera dans voire

pénitence : Vidcbis gloriam Dei. P. 445—448.

3.° Que dit Jésus-Christ à Lazare , et comment
Lazare obéit-il à sa voix ? Clamavit voce magnâ :

Lazare y veni foras. Le Fils de Dieu cria à haute

voix : Lazare , sortez ; et aussitôt Lazare parut , Et
statim prodiit. De même, reprend saint Augustin ,

il faut que vous sortiez des ténèbres
,
que vous vous

produisiez , que vous découvriez le fond de votre

ame aux ministres de la pénitence , et que vous vous

faissiez connoitre à eux par une confession sincère

de vos désordres. Il faut de plus . poursuit le même
Père , que vous vous troubliez comme le Sauveur

du monde, mais d*un trouble salutaire et chrétien.

Il faut que vous frémissiez comme lui ,. mais en es-

prit et dans les vues de la foi , afin que la violence de

l'habitude cède à la violence du repentir : Ut violen-

tiœ pœnitendi cedat consuetudo peccandi. P. 44^
— 451.

4.** Après cela que restera-t-il, sinon que lies prê-

tres représentés par les apôtres , ou plutôt représen-

tant les apôtres et Jésus-Christ même, vovis délient

comme Lazare ; Solvite eum^ et sinite ahire? Jé-

sus-Christ ne dit pas seulement aux apôtres , décla-

rez-le délié , mais déliez-le : Soivite ; pour nous

marquer que Tabsolution dans le sacrement de pé-

nitence est un acte de juridiction
,
par où le minis-

tre prononce , exécute , remet, justifie. 45* ? 45».

Plaise à Dieu qu'il y ait parmi vous des péchcurs^

ainsi convertis , et que ce ne soit pas en vain que je

vous aie développé ce grand miracle de la résurrec-

tion des âmes ! Pourquoi ne Tespéreroîs-je pas ? Le

BouRD. Carême. II> 4'^
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bras de Dieu nesl point raccourci. Failcs, Seigneur,
que ce ne soit point là un simple souhait , mais que
refFct réponde à ma parole , ou j)lutôt à la vôtre :

Infirmiias hœc non est ad mortcin , sed pro glo-
via Dei, ut gton'ficetur Filius Dcijjcr eani. l\ 452
-454

FIN DU iic VOLUME DU CAREME.
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